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Epuis  un  an  ,  Monfieur  ,  yous 
Eous  dites  des  vérités^  un  peu. dures 
quelquefois  ,  mais  qui  ne  déplaifenC; 
qu'à  ceux... 4' entre  nous  qui  nousatti-, 
renc  lf^.^c:^;4^ches  que  vous  nous  fai-. 
.♦'v-'^-v^Jv'^'-^"^^^-'^''^  -?^hui  ce  que 

^vra^m^^^,  ;^^  t^^^-^-Dubii- 
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jures  que  vous  ont  prodigués  ceux  dont^ 
ils  rougiffent  d'être  les  compatriotes; 
ce  font  à  leurs  yeux  des  Citoyens  dé- 
gradés qui  n'ont  plus  rien  de  ce  qui 
caraétérifoit  autrefois  un  Hollandois: 
fa  varice  en  a  fait  de  vils  courtifans; 
l'ambition  les  a  métamorphofés  en  bas 
adulateurs  ;  ils  n'ont  plus  defentiment 
à  eux,  d^opinion  qui  foit  la  leur; nés 
libres ,  ils  portent  déjà  les  fers  de  l'ef- 
clavage^  &  leurs  vœux  les  plus  ardens 
font  d'avoir  un  maître,  &  que  la  Ré- 
publique ait  un  Souverain  :  elle  n'en 
aura  pas^  Monfieur  :  jamais  le  temple 
de  ia  liberté  qu'ont  élevé  nos  ancêtres^ 
dont  ils  ont  cimenté  les  fon démens 
de  leur  propre  fan  g ,  ne  fera  détruit  : 
notre  Province  feule,  quand  toutes  les 
autres  confentiroient  à  fa  deftruâion, 
s'oppoferoit  à  fa  ruine  :  d-  à  Tu- 

Hivers  en tiç»-*   ' 
défavap^ 
tou^ 
aim 
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de  ménagement^  la  vérité  ^  vous  dé- 
plairez à  beaucoup  de  gens  ;  ils  vous 
haïront  même^  mais  ils  vous  paieront 
intérieurement  le  tribut  d'eftime  G^ue 
vous  méritez 
•  J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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jd  VAiiuur  des  Lettres  Hollandoijès., 
UT.RÉeHT,  ce.        Mars  1780. 
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Otre  Gorrefpondant  d'Amllerdam  > 
Moniieur  ^  vous  a  induit  en  erreun. 
Trompé  par  les  apparences ,  il  s'efi:  li- 
vré avec  trop  de  précipitation  à  l'ef- 
poir  de  voir  fa  patrie  aifranchie  enfin 
du  joug  de  l'Anglomanie,  le  niémoiro: 
de  nos  Collèges  des  amirautés  l'avoic 
féduit  ;  il  lecroyoît  diélé  par  le  patrio- 
tifme,  &  renvifageant  fous  cetafped:, 
il  étoit  naturel  qu'il  cnlt  qu'il  s'étoit 
opéré  un  changement  confidérable  dans 
ceux  5  qu'avec  jufte  raifan^^j-L  pou  voit 
auparavant  au  >^^^j^.-jy  ^  ^^er.de- 
préférer,  le^'"  ^, 

fer  * 
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ie  l'ambition  l'occupe  tout  entier^  au 
point  même  de  n'y  laiiTer  la  plus  pe- 
tite place  au  patriotifme. 

Mjins  prévenu  que  votre  correrpon-^ 
dant,  je  n'ai  vu  le  mémoire  de  nos 
amirautés  que  comme  un  moyen  em- 
ployé pour  calmer  les  cris  plaincifs  de 
notre  commerce  &:  pour  amuler  le  ref- 
fentiment  du  patriotiime  indigné  de 
voir  la  République  infiltée  impuné- 
ment par  l'Angleterre.  Ceux  d^'enrre 
nous,  qui  n'imaginent  pas  qu'un  ait 
formé  aucune  trame  contre  notre  li- 
berté ,  n'ont  vu  le  m.émoire  de  nos  ami- 
rautés, que  comme  une  rufe  de  lapo- 
licique  de  notre  Gouvernement  em- 
ployée pour  en  impofer  aux  Anglois , 
&  les  djfpofer  à  avoir  égard  aux  nou- 
velles repréfen  ration  s  que  notre  Gou- 
vern^è^^^a^fe  prot^nfoit  de  faire  fur 
'±:§--n»^^^^y  '  ..-^'.-^.Commodore 
^.xt.  •  -u  zîTiH-k_.  •  . .  Q^^^^ -p  par  le 
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réfoîus  de  n'avoir  pour  elle  aucun  mé- 
îiiénagement..  Je  fuis  perfuadé  que  les 
Anglois  ne  croient  pas  à  Tarmemenc 
de  52  vaifleaux  (a)  donc  nous  les  me- 
naçons ;  ils  n'ignorent  pas  que  chez 
nous  tout  fe  fait  avec  tant  de  lenteur 
&  une  11  grande  économie  qu^ii  pour- 
roit  bien  arriver  que  ia  guerre  fût  finie 
avant  que  ces  52  vaifTeaux  fuflent  en 
état  de  tenir  la  mer.  La  conduite  que 
nous  avons  tenue  jufqu^à  préfent  leur 
a  fait  alTez  connoître  que  le  fiftême  de 
notre  politique  étoit  de  tout  facrifier, 
même  l'honneur  de  la  République,  pour 
conferver  la  neutralité.  Ce  qui  prouve 
bien  que  les  Anglois  craignent  peu 
notre  relîentiment ,  c'eft  le  jugement 
que  leur  amirauté  a  rendu  contre  les  9 
vaifîeaux  de  nos  commerçans  (|ont  ils 
s'étoient  emparés -^cêjuiï^  ^i  dé- 
claré de  boQrar--'^ 


/ 
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îm  qui  form oient  une  partie  de  leur 
cargaiion.  Ce  jugement  elt  contraire 
au  traité  de  1674,  qui  les  a  nommeaient 
exceptés  delaprohibicion  des  marchan- 
difes  de  contrebande:  ce  jugement  eft 
aufli  contre  le  droit  des  gens  ^  qui  n'a 
jamais  interdit  aux  nations  neutres,  le 
tranfport  demarchandifes  innocentes: 
jnais  quand  bien  même  le  chanvre 
pourroit  être  placé  au  nombre  des  mu- 
nitions navales  &  q^uele  traité  de  1674 
les  auroit  prohibées ,  aulieu  de  les  ex- 
cepter comme  il  l'a  fait ,  pourroit-on 
confondre  le  lin  avec  le  chanvre  ?  En 
ne  faifant  point  cette  diftinélion  ,  les 
amirautés  Angloifes  ont  fait  voir  & 
leur  injuftice  &  combien  peu  leur 
Gouvernement  craint  notre  reifenti- 
ment.  Le  fer  qui  s' eft  trouvé  fur  les 
vaiffe^^^mfis,  n'-n  pas  étéconfifqué 


»♦  a^  îiïi^^ci  /^T>^  ,  ^-feevenirr^*:^^  *^^ 
^  ^i  .1  i1<^^D'  Plus  comitf.b',\î^"e 
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Yoque  du  peu  de  crainte  que  leur  in^ 
fpire  fa  vengeance  ;  ce  jugement  eii 
inconféquent  ;  il  pronoace  la  confifca-  - 
don  des  cargaifons  &  non  celle  des 
"vailTeaux  ,  qui  feront  relâchés  quand 
ceux  à  qui  ils  appartiennent  auront 
prouvé  leur  propriété. 

Deux  autres  de  nos   vailTéaUx  ont 
été,àufîiconfifqués  parce  qu'ils avoient 
à  bord  des  lettres  de  franchife  de  Sa. 
Maj.  T.  G.:  les- trois  quarts  de  leur  car- 
gaifon  appartenoient  cependant  à  des 
lîégocians   d'Amfterdam.-    L'amirauté    ^ 
Angloife  a  traité  trois  autres   de  nos  *1 
vaiffeaux  avec  moins  de  rigueur  :  elle  a 
ordonné"  qu'ils  feroient  relâchés  ^  maiâ-^ 
à  condition  que  leurs   cargaifons   fe- 
roient remifes  au  "Commiflaire  de  l'a* 
mirauté  pour  leur  prix,  être  pavé  après, 
que  ceux  à  qui  e^  c^rgi^uP^"'^'^^- jar te^- 
iioientv  fejr""'"^  ltÉp| 
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relie  ,  qu'ils  nous  braveroient  encore 
avec  la  même  audace,  quand  bien  mê- 
me ils  verroienc  nocre  année  navale 
augmentée  de  50  &  même  d'un  plus 
grand  nombre  de  vailTeaux.  L'Anglo- 
manie a  pris  chez  nous  de  trop  profon- 
des racines  pour  qu'on.  puilTe  cipérer 
que  le  patriocifme  parvienne  à  l'extir- 
per de  nos  Provinces  ;  fi  les  guinées  des 
Anglois  en  alTurent  parmi  nous  la  du- 
rée 5  les  places  &  les  emplois  lucratifs 
&  honorables  qu^on  diftribue  à  ceux 
qui  font-,  paroître  le  plus  d'indifférence 
pour  l'honneur  de  la.  République  & 
l'intérêt  du  commerce  de  fes  fujets , 
les  aifermiflent  de  plus  en  plus  dans  le 
parti  qu'ils  ont  pris  de  ne  jamais  con- 
trarier la  volonté  de  celui  qui^parfer 
bienfaits  ,  les  a  mis  dans  fa  dépendant 
ce  :^§^-;sij,ns  doute ,  pour  lui  plaire  que 
-çC^.  V;^cl-\^-^-: -■^-  ^fent  lbutenir,&: 


X:- ru^U^^,|£:^  :uvoirx^  n'eft  pas 
#oviroi^keau^:^4?\^  .%ft  R^pu- 
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peut  réfufcr  la  vifîte  aux  vai fléaux  des: 
Puiffances  belligérantes  ,  parce  qu'a- 
lors le  pavillon  de  fon  Souverain  qu'il 
porte  ^n'efl  pas  confîdéré  comme  ga- 
rant de  fa  cargaifon  ;  mais  fi  ce  même 
vailTeau  marchand  eft  convoyé  par 
des  vaiOeaux  de  fon  Souverain  ^  il  ne 
doit  être  fujet  à  aucune  viiite,  attendu 
que  les  vaiiTeaux  qui  l'efcortent  ou 
plutôt  fon  Souverain  auquel  ces  vaif- 
feaux  appartiennent ,  eft  garant  que  fa 
cargaifon  ne  contient  aucune  des  mar- 
chandifcs  ou  denrées  réputées  contre- 
bande fuivant  les  loix  de  la  guerre  ou 
des  traités  ;  de  là  il  s'en  fuit  que  fî  la 
FuilTance  belligérante  a  une  force  ma- 
ritime plus  coniidérable  que  celle  de 
la  Puiffance  neutre  qui  convoyé  & 
qu'elle  ufe  de  cette  fupériorité  pour 
faire  la  vifite,  c^eiLunc  vigjr' — "^'el- 
le commet  à.  '*  '  '  ~^' 
3Qeutre  & 
dont 
de  dé- 
lie l*'^ 
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mépris  de  fa  garantie  &:  de  la  paroles 
d'honneur  de  fon  repréfentant  le  Com- 
te de  Byland,  ils  ont  vifité  les  vaif- 
féaux  de  fes  fujets  qu'elle  avoit  mis 
fous  la  proteélion  de  fon  pavillon  oî 
enfui  te  enlevés  &  xonfifqués  ces  mê- 
mes vaifleaux  ,  quoique  chargés  de 
marchandifes  &  de  denrées  non  ré- 
putées contrebande  ,  ni  par  le  droit  des 
gens ,  ni  par  les  traités. 

Mais  tandis  que  nous  tenons  vis-à- 
vis  des  Anglois  une  conduite  d'au- 
tant plus  humiliante,  que  nous  fom- 
mes  la  feule  nation  de  l'Europe  que 
les  Anglois  ofent  braver  avec  tant 
d'audace  ,  la  Suéde  qui^ certainement 
n'a  pas  la  même  force  de  mer  que 
celle  que  nous  pouvons  avoir,  annon- 
ce aux  Anglois ,  avec  le  ton  le  plus  fer- 
me.^_,d}^-''-'^-nQ  foulFrira  pas  qu'on  inful- 
^&';^.lfc^^^^^ '^.''rAUSlus  ,  elle  ar- 

ous^^siujets 
pour 
con- 
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L  E  T  T  R  E    I. 

He  mémoire  que  les  Collèges  des  ami-!' 
rainés  ont  préfenté  aux  Etats  Géné- 
raux leur  avait  été  dicté  p&r  le  Gou- 
vernement'^raiforts  qui  ont  engagée 
le  publier  ;,  le  jiflème  politique  ,  de  là 
Hollande  efl  aujourd'hui  le  même  quUl 
étoit  avant  ce  mémoire  ;  fur  quoi  efl 
fondée  cette  politique  ;  V  armement  pro- 
jette refera  fans  effet  ;  danger  qii'îl 
y  a  dans  une  République  à  confier  à 
un  feul  la  diflrlbution  des  emplois  ;: 
de  l'^mbajfadeur  de  la  République  à 
Londres  &  de  celui  du  Roid^j^ingleter^ 
re  à  la  Haye  ;  les  ylnglois  auroient 
pu  attaquer  Ceuta  ;  le  ravitaillement 
de  Gibraltar  ne  fàuvera pasc^te.place,,  ^^^ 
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que,  j'étois  bien  éloigné  de  penier 
que  le  mémoire  que  les  Collèges  des 
Amirautés  avoienc  préfenté  à  L.  H.  F. 
ne  fut  qu'un  jeu  joué  pour  adoucir 
l'amertume  de  la.  douleur  qu'éprou- 
voient  tous  les  vrais  patriotes ,  de  voir 
que  leS' outrages  continuels  que  l'An- 
gleterre faiibit  à  la  République  ,  ref-^ 
loient  fans  vengeance  :  il  étoit  natu*- 
rel  deeroireque  l'elpéce  d'oftentation 
avec  laquelle  on  avoit  rendu  publie 
ce  mémoire  ,  annoncoit  un  change^ 
ment  total  dans  celui  de  qui  dépen*- 
doient  j  du  moins  pour  les  grâces,  ceux 
qui  compofoient  ces  Collèges  ,  &  de  la. 
part  de  notre  Gouvernement  une  con^- 
duite  ferme  &  vigoureufe  à  l'égard 
des  Angloi»  ,  tout  oppofée  à  celle 
qu'il  avoit  tenue  jufqu'à  préfentirien 
de  ef'tt^'"-4^fl:  arrive.  Notre  Gouverne- 
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République.  Cette  manière  d*envifa^ 
ger  les  intérêts  politiques  de  la  Répu- 
blique n'eft  pas  nouvelle  :,  elle  eft  la 
fuite  de  l'opinion  qu'il  n'y  a  pas  une 
liaifon  iptime  entre  les  intérêts  de  la 
République  &  ceux  du  commerce  de 
fesfujets,  &  auffi,  de  l'idée  fauile,  que 
rhonnei:^r  d'une  PuiiTance  indépendan- 
te n'eft  pa§  attaqué  par  les  entreprifes 
que  forme  contre  elle  une  autre  Puif- 
fance  ,  quand  c^tte  Puiflance  a  une  fu^ 
périorité  de  force- qui  la  rend  redou- 
table. Diffimuler^  temporifer  k.  négo* 
eier,  voilà,  difent  ceux  qui  nous  gou- 
vernent ce  que  nous  pouvons  &  de- 
vons faire  dans  Tétat  de  foiblelTe  où 
fe  trouve  la  République.  Nous  arme- 
rons pour  la  forme ,  mais  quand  nous- 
ferons  armés  >  nous  continuerons  à 
nous  plaindre  des  ijifultes  a^*^^t:«îous 
fera,  fans 
rcflentim^ 
îîeur , 
dit  quej 
tre  e^ 
vaifleat 
fourni/ 
qui  ' 
chal( 
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publicain.  Toaceft  perda  dans  un  Etat 
Républicain  quand  un  fujetfeul ,  à  l'ex- 
ception de  tous  les  autres  ,  peut  dif- 
pofer  à  fa  volonté,  des  places  &  des 
emplois  des  armées  de  terre  &  de  mer 
de  la  République:  dans  un  état  ainfl 
eonftitué  ^  le  corps  repréfentatif  n'a 
plus  de  volonté  à  lui:  il  agit  machi- 
jnalement  ;  il  n'a  d'autres  mouvemens 
que  ceux  qu'on  veut  qu'il  ait.  Le  dan- 
ger eft  moins  grand,  quand,  dans  un 
Etat  Républicain  ,  le  diftributeur  des 
grâces  &  des  emplois  ,  eft  l'égal  des 
autres  fujets,  alors  le  feul  moyen  qu'il 
peut  employer  pour  parvenir  à  la  Sou- 
veraineté elt  la  corruption  ;  mais  iîce 
diftributeur  eft  d'une  condition  qui  le 
place  au  delTus  de  tous  fes  concitoyens , 
il  a  pour  lui  la  confidération  que  don- 
ne ua^-T.'^^'T'ance.JUnftre  Si  le  refpeét 
'  -■-'^^•Â^Ui      ./^ii'i.'^uvo'ir'i^  rang.  Ce 
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Revenons  aux  affaires  Politiques^ 
qui  occupent  aujourd'hui  notre  Gou- 
vernement :  Ton  Ambaffadeur  à  Lon^ 
dres  voit  fouvent  le  Lord  Stormont  : 
il  lui  conte  fes  doléances  ;  lui  donne 
des  mémoires,  invoque  la  foi  des  trai- 
tés^ lui  repêce  fouvent  les  difpoiitions 
de  celui  de  1674^,  dit  que  nous-  fom- 
mes  une  Puiffance  neutre  &  indépen- 
dante; demande  le  redreffement  de  nos 
griefs  ;  n'obtient  rien  ,  &  eft  fort  con- 
tent de  ce  que  Sa  Maj. Britannique  veut 
bien  le  charger  de  faire  f^s  compli- 
nients  à  fa  bonne  amie  la  Républi^ 
que,  qu'elle  aime  de  tout  fon  cœur, 
&  qu'elle  efî:  bitn  fâchée  ,  par  raifon 
d'Etat,  d'être  obligée  de  fouffleter  de 
tems  en  tems.  Pendant  que  ces  chofes 
importantes  fe  paffent  à  Londres,  Mr. 
le  Chevalier  Yorjf*=>--ïi£.,^j;,^^  ]a 
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Qti  peut  dire  de   lui  ce   qu''on  a    dit 

d'Auguftc  : 

Habile   avoir  en   nous  cz  qu'il  nous  cache  en  lui '^ 
li  doit  toute  fa  fbrce  aux  foibkjfes   d' autrui  (a}. 

Les  conférences  qu'il  a  avec  les  iiiem'- 
bres  de  nos  Ecats  Généraux  font  très 
fréquentes  :  fi  ,  dans  ces  conférences 
on  fe  plaine  des  procédés  qu'a  fon  maî- 
tre à  l'égard  de  la  République  ,  il  ne 
cherche  pas-  à  les  juftifier ,  mais  il  fait 
à  la  République  les  reproches  les  plus 
vifs  du  peu  d'égard  qu'elle  a  pour  la 
Julie  demande  qu'il  lui  a  fi  fouvent 
réitérée,  de  donner  à  fon  maître  les  fe- 
cours  que  les  traicés  lui  donnent  droit 
de  demander. 

Le  Chevalier  Yorke  pafTe  chez  nous 
pour  un  très  grand  politique,,  &  ceux 
qui  le^^nnoiiTent    le    comparent   au 

^rr«i<bt%^i|-^^uvoîlH^^  Iblidi^ 
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Le  jour  qu'on  a  appris  à  la  Ha^'e 
l'avantage  que  les  Anglois  ont  eu  fur 
les  Efpagnols,  &  leur  entrée  dans  le 
port  de  Gibraltar,  tous  les  Angloma- 
nes  ont  été  en  féliciter  le  Chevalier 
Yorke:  cet  heureux  événement  a  été 
célébré  le  verre  à  la  main ,  &  on  y  a 
bu  largement  à  la  profpérité  de  TAn^ 
gleterre  &  à  la  damnation  de  l'EJpa" 
gne  &  de  la  France. 

Le  ravitaillement  de  Gibraltar  eft 
eertainement  un  événement  heureux 
pour  l'Angleterre  ,  mais  elle  le  doit 
moins  à  l'habileté  de  fes  marins  &  à  la 
bravoure  de  fes  foldats,  qu'aux  élémens 
qui  l'ont  favorifé  autant  qu'ils  ont  éié 
contraires  à  fes  ennemis.  Dans  d*au- 
trcs  circon fiances  ,,  les  Anglois  au- 
roient  pu  profiter  de  cet  événement 
pour  s'emparerd-g^Xle urg ^^ar^'^^'^nr  fa 
pofition,  d^'^'^^'^^  ^^'^i 

tance  po#^  / 

comme 
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Si  TEfpagne  eût  pu  raffembler  fes 
forces  ,  le  ravitaillement  de  Gibraltar 
feroit  devenu  pour  l'Angleterre  un 
événement  bien  plus  funefte  que  n'au- 
roit  été  la  perte  de  cette  place  :  car  dans 
le  vrai  la  polTelIion  de  Gibraltar  fans 
celledeCeuta,  ne  lui  €ll:  d'aucune  utili- 
té. D'ailleurs  ^  qu'elles  feront  les  fuites 
4e  ce  ravitaillemen t  ?  Gibral  tar  peut  être 
réduit  en  cendres  :  Mr.de  Valiere  l'a  dé- 
montré d'une  manière  à  ne  Taifler  au- 
cun doute  ,  &  je  fuis  étonné  que  les 
Efpagnols  aient  tardé  jufqu'à  préfent , 
à  faire  ufage  de  ce  moyen  terrible. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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,  un  grafid  chan^ 


'V  Oilà,  Monfieur 
gement  :  les  Etats  de  Frife  ont  pris  k 
rélblution  fuivante  ;eiie  fera  fûrement 
fuivie  de  celle  des  autres  Provinces. 

L'affemblée  ayantroui  la  leélure.  de- 
ravis  remis  par  les  dépuiés  de  la  gé- 
néralité, contenant  ks  confidérations 
des  députés  des  Collèges  d'amirautés 
refpeaifs ,  fur  ce  qui  s'-eft  paffé  en  ire 
le  Commodore Fielding  Anglois^&le 
Comte  de  Byland,  Chef  d'efcadre,  & 
que  leur  fenciment  eil  :  que  l'on  doit 
attendre  le  retour  de  ce  Chef  d'efca- 
dre  avant  de  décider.  Il,  dans  fa  con- 
duite, il  n  fidélen^ent  lu jv^^  .-faneur 
de  fon  in{^  jy^^k 

de  défen#  I^V  ^ 

naviresX  ^^^^m' ^ 

pcndap^ 
façon  '' 
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vés  chargés  de  chanvre,  &  d'infalcer 
le  pavillon  de  la  République;  que  cette 
infulte  prouve  que  les  ménagemens 
jufqu'à  préfent  employés  vis-à-vis  des 
Anglois,  en  privant  les  navires  char- 
gés de  mâts  &  de  bois  de  conftruâioii 
de  la  proteélion  de  l'état  en  les  laif- 
fant  naviguer  fjuls  &  fans  ef:orte,  n'a 
eu  aucun  effe:.  Qae  par  conféquent  les 
Etats  jugeoient  qu'une  pareille  con- 
defcendance  ne  de  voit  plus  avoir  lieu, 
niais  qu'au  contraire  .toutes  marchan- 
éifes  quelconques  que  Ici  traités  ne  dé- 
clarent pas  évre  de  contrebande  dé- 
voient, fans  difficulté  être  adrnâes  fous 
efcorte  &  jouir  de  la  protection  de 
l'état ,  &  qu'à  cet  etfet  il  falloit  re- 
quérir S.  A.  S.  de  vouloir  ordonner  aux 
Chefs  des  vailleaux  de  guerre  &  des 
«fcadres  de  la  République  ,  de  proté- 
ger /^  ,-'-^;^^>-la:T^-^«>K)utes  les  mar- 

pf toiiroic  u^euu,:^^-w /oi^^  A 

W^^Jdmè^e^^^  com^irl 
\^fabfe|f^v  dire^i^ 
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AVIS. 

L.  DE  BOUBERS,  Imprimeur- 
Libraire ,  rue  (T^ffaut  a  Bruxelles  ^  vient, 
de  mettre  en  vente  le  fepcierne  Volume 
de  l'Encyclopédie  de  Jurifp'rudence  ^ 
in-4^.  le  8"^^-  e/?  fous  prejjè  :  //  paroîtra 
dans  le  mois  de  Juin  prochain.  On  peut  Je 
proc^^^^r  cet  important  ouvrage  en  Hol- 
lande :,  c/iei  Chiinguion  Libraire  à  Am- 
ûerdam;  chez  Barth.  Wild  Libraire  à 
Utrecht^  &  chei  van  Chef  Libraire  à  la 
Haye.  Le  prix  de  chaque  Volume  ejt  de  lo 
Liv,  de  France 


HOLLANDOISÏS. 


^5 


LETTRES 

HOLLANDOISES, 

D'ailleurs  C  1357^  les  Anglois  ,  coupables  de  pira- 
teries infolences  &  multipliées  fur  les  navires  Hol- 
landois  &  Zeelandois^  coupables  d'avoir  enveloppé 
ie  pays  dans  des  guerres  étrangères  toujours  rui- 
ncuîes ,  ccoient  crains  ,  déteftés ,  regardés  enfin  com- 
me les  ennemis  naturels  de  la  nation. 

Cerisier  ,    Tableau  de  la   Hollande. 


REPONSE 
A    L  A     LET  TRE    I. 

U expédition  de  Gibraltar  fait  honneur 
à  l^  Angleterre  ;  la  France  &  VEfpa- 

,  gne  auroient  pu  en  empêcher  la  rétif- 
Jïte;  comment  ils  auroient  pu  y  parve- 
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qii* elle  peut  avoir  entraîneront  fa  n/z- 
ne;  fin  corps  politique  n'a  pas  la  foret 
&  la  vigueur  de  ceux  de  V'Efpagne  & 
de  la  France;  effet  que  produit  fur 
les  nations  neutres ,  la  conduite  foir 
hle  du  Gouvernement  de  la  République, 

f  Paris,  ce       Mars  178a 

J_^'Expédition  de   Gibraltar  ,  Mon- 
/  fieurj  fait  beaucoup  d'honneur  au  Lord 
Sandwicht  qui  en  a  conçu  le  projet , 
au  Roi  d'Angleterre, qui  en  a  chargé, 
malgré  l'avis  de  fon  Miniftre,  l'Ami- 
ral Rodney  ,  &  à  celui-ci  5  qui  l'a  com- 
mencé par  la   viéloire  &  terminé  pa 
une  retraite  paifible  faite  à  la  vue  di 
Tennemi  qui   n'a  pas  ofé  la  troubiei: 
La  France  &  l'Efpagne    ont  manqu 
de  prévoyance  k  d'aàivité  :  elles  pou 
voient  ignorer  les  deflems  des  Angloif  ç 
mais  elles  dp*^--3-^-«.*--«ftacii^^^^^^      dar | 
l'état  ^f^  '^y''^ 

roiènt# 
Sile^ 

mens,^tes^ 
ter  p'jurf 
ennejii:/ 
fuôc  '  "' 
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<à^ns  le  porc  de  Breft^  ils  euffent  rat 
•femblé  dans  leurs  porcs  un  nombre  de 
vailTeaux  aflez  conlidérable  pour  dif- 
puter  l'encrée  du  décroît  aux  Anglois> 
ou  pour  les  y  tenir  enfermés  ,  fi  ,  con- 
trariés par  les  vents ,  ils  n'euffenc 
pu  les  comlDacre  au  paflage.  Les  An- 
glois  le  craignoienc  &  nombre  d'en- 
tr^eux  confidéroient  le  ravicaillemenc 
de  Gibraltar  comme  une  encreprife  té- 
méraire que  le  fuccès  feul  pouvoir  juf- 
tifîer.  Si,  aulieu  de  réuflir,  les  Anglois 
eafient  échoué,  ilsfe  feroient  vus  dans 
rimpuifance  d'envoyer  en  Amérique 
un  renfort  de  troupes  &  de  vaiflTeaux, 
ou  s'ils  Teuirent  fait ,  leur  flotte  de  la 
manche  n'auroic  pas  ôfé  fe  moncrer  de- 
vant celle  de  la  France  &  de  l'Efpa- 
gne  réunies.  Avant  le  combat  du  i5 
Janvier  qui  fut  fî  malheureux  &  en 
■même  ter^-i.ij^^ia,  v^j?,:jiT\5iur  PEfpagne, 
V^f^  v  'til^i^^ijy}^^iV:*uvoir  >Xes  ordres 

^"^"^^^^.m^  ^^égaces. 

di^-t2j|i,-;:^-^'l^Na^D'  pius  comrfjBonc  il 
^^#'f  abf?;j,uf  ei^i   direa-^r^-^teàfon 
^%^<îtr^tiop  ïpê^cs.- Occide'iîiltar  de  22^ 
^Mt^^  •-^.  Hn/^qdeVèr-^sdeFrviè  joignit 
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Livourne.  Il  n'eft  forti  du  détroit  qu'a- 
vec 22  vaifîeaux  de  ligne,  2  frégates 
&  12.  bâtimens  de  tranfporc.  Il  a  fait 
route  à  l'Oueft ,  mais  je  fuis  perfuadé 
qu'il  ne  conduira  pas  cette  efcadre  en 
entier  en  Amérique  :  l'eflet  qu'elle  y 
produiroit  ,  feroit  fans  doute  de  don- 
ner à  l'Angleterre  une  grande  fupério- 
rité  qui  mettroit  TEfpagne  k,  la  Fran- 
ce dans  l'impollibilité  d'y  former  au- 
cune entreprife,  &;  peut-être  môme  d'y 
conferver  leurs  conquêtes  ^  furtout  (î 
l'Amiral  Rodney  rencontroît  Tefca- 
dre  du  Comte  de  Guichen  ,  qu'il  la 
combattît  avec  avantage  &  qu'il  s'en 
emparât.  L'Angleterre  a  déjà  en  Amé- 
rique 19  vailleaux  de  ligne  dont  la 
feulement,  il  efl:  vrai,  font  en  état  de 
tenir  la  mer.  Ces  12  vaifleaux  jointî 
aux  42  que  conduiroit  l'Amiral  Rod 
ney  ^ovieTOW^-^^-J^^-j^i^tâ^éusUi^f^  dan 
cette  ]p2i^Êr 
is  hw^ 
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chen  &  aux  6  que  les  Efpagnols  ont  à 
la  Ha  vanne ,  porteroient  nos  forces  na- 
vales dans  cette  partie  du  monde  à  47 
vailTeaux  de  ligne.  Dans    quel  état  fe 
trouveroit  alors  l'Angleterre  en  Euro- 
pe ?  Il  ne  lui  relie  dans  fe  porcs  que  20 
vaifleaux  de  ligne,  auxquels  pourront 
fe  joindre  d'ici  au  mois  de  Juin ,  huit 
qu'on  répare;   crois  autres  neufs  aux- 
quels on  travaille  préfentement ,  nefe- 
ront  en  état  d'être  lancés  à  Teau  que 
dans  le  courant  de  Tannée  ;  ainfi  la 
flotte  que  l'Angleterre  pourroit  oppo- 
fer  préfentenient  à  celle  combinée  de 
la  France  &  de  l'Efpagnc,  ne  feroitque 
de  28  vailfeaux  au  plus.  Je  fuis  perfuadé 
que  des  22  vaiffeaux    qui    compofent 
l'efcadre  de  l'Amiral  Rodney  17,  à  18 
au  moins  feront  ramenés  dans  les  ports 
d'Angleterre,  au  moyen  de  quoi  cette 
Puiflancf^  •^-c?^'^;^.  •  :  •■  ""^^^Jn  Manche 
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fé,  comme  il  Teft,  ne  peut  pas  réfîP- 
ter  aux  efforts  qu'il  eft  obligé  défaire. 
Il  feroit  heureux  pour  lui  qu'une  fuite, 
continuelle  de  mauvais  fuccès  forçat 
fon  Gouvernement  à  s'occuper  moins 
des  moyens  de  continuer  la    guerxe , 
que  de  ceux  de  la  terminer  aux  con-^ 
ditions    les    plus    avantageufes    qu'il 
pourroit  obtenir.  Si  l'Angleterre  a  des 
fuccès  ,    &   elle   pourra  en   avoir  ea 
Amérique  comme  en  Europe,  elle  efi: 
perdue  fans'  reflburce  :  elle  voudra  fai- 
re la  loi  à  fes  ennemis;  mais  ces  enn 
nemis  connoiffant  leurs  propres  forces.^ 
ne  fe  lailTeront  pas  décourager,  &quel-j 
ques  foient  les  revers  qu'ils    éprouve- j 
Tont,  ils  s'expoferont  à  en  efluyer  dej 
nouveaux  pkôt  que  de  faire  une  paix 
honteufe,   tandis  qu'en  continuant  h 
guerre  ^,  ilsj6iM»:;^_ceri:ajns^je  les  An^ 
giois  fejiii^  ^;liou 
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fement.  La  France  &  rEfpagne  font 
comme  un  homme  fort  &  vigoureux 
qui  a  elTuyé  de  grandes  maladies,  mais 
qu'un  bon  régime  a  rétabli  :  li  la  fiè- 
vre l'attaque  il  s'atfoiblit  faris  doute , 
mais  fa  foiblefle  n'eit  pas  de  durée 
parce  qu'elle  n'eft  la  fuite  que  d'une 
maladie  accidentelle. 

La  foiblelTe  de  votre  Gouvernement^ 
Monneur  ,  ne  peut  fe  concevoir.  Les 
nations  neutres  furtout  fon  indignées 
de  i'infouciance  que  votre  Républi-» 
que  paroît  avoir  pour  toutes  les  inful- 
tes  que  lui  fait  l'Angleterre.  Si  vo- 
tre Ambafladeur  eût  notifié  au  Minif* 
tère  Anglois  ,  comme  Ta  fait  celui  du 
Roi  de  Suéde ,  qui  avoit  ordre  de  fe 
retirer  dans  les  24  heures ,  fi  les  vaif^ 
féaux  que  convoyoit  le  Comte  de  By- 
iand  ,  n'écoient  fur  le  champ  relâ- 
chés ,.«r.X'"-''^<-=T '">''■' ^■^^\'*%   carffaifons 

^^^Ml  ^.:P:-./f^^^^"^;l  venir 
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dont  le  but  feroit  d'affarer  la  liberté 
des  mers  &  d'empêcher  les  pirateries 
des  Anglois  :  le  projet  de  cette  allian- 
ce peut  exifîer^mais  je  doute  fort  qu'il 
s'exécute.  Vos  Anglomanes  ne  négli- 
geront rien  pour  empêcher  que  votre 
République  réunifie  les  forces  à  celles 
des    autres    Puifîances  neutres,  pour 
forcer  les  Anglois  à   renoncer  à  leur 
prétendu  Empire  des  mers ,  en  vertu 
duquel  ils  prétendent  faire   la   loi  à 
toutes   les    Puiflances    maritimes.  Ce 
n'eft  que  par  la  crainte  qu'on  peut  par- 
venir à  en  impofer  aux  Anglois.  Mais 
certainement  ce  n'efh  pas  la  conduite 
que  tient  votre  République  qui  peut 
leur  infpirer  cette  crainte.  Il  eft  natu- 
rel que  les  Miniftres  de  S.  M.  B.  ima- 
ginent, qu'au  moyen  de  l'efpéce  de  dér 
pendance   dans  laquelle    ils  tiennent 
ceux  d'entre  ^^^^^  oui  o.nt  le-olus  d'in-^ 
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flatter  qu'on  aura  plus  d'égard  pour 
leurs  plaintes  qu'on  n'en  a  eu  jufqu'à 
prélenc  ,  &  qu'on  leur  accordera  en- 
fin la  demande  qu'ils  font  depuis  li 
longtenis  à  la  République, de  mettre 
fous  la  proteétion  de  fon  pavillon  in- 
diftinclemenc  tous  leurs  vaiileaux  ? 
Eft-il  vrai,  comme  on  le  dit  ici ,  que 
cette  demande  a  été  faite  de  nouveau  ? 
Ce  qui  vient  de  fe  paffer  à  l'égard  des 
vaiOeaux  convoyés  par  le  Comte  de 
Byland,  auroit  dû  empêcher  vos  com- 
merçans  de  faire  cette  démarche,  car 
fi  leurs  vaifîeaux  5  qui  font  fous  la  pro- 
tedion  du  pavillon  de  la  République, 
font  vifités  y  enlevés ,  faifis  &  confis- 
qués, comme  ceux  qui  naviguent  fans 
:  être  convoyés,  il  elt  inutile  que  vos 
i  commerçans  demandent  que  leurs  vaif- 
j  féaux  le  foient,  même  que  votre  Gou- 
vernemen»f^cq')iefce  int-^^r  demande  : 
il  r«.r  ijÇiou^p^-^^^^g^u^^uvoir  ie^rès  qu'il 

-:-^  BylaM /:^:K'^^^venir  )ent. 
^'  "■  ^^■iu^d'li'^é^x^^^^  comrf; 
^^       A'f  abf<f.:,Jiefv  direae^gjn. 
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La  rêfohitîon  prije  par  les  États  dt 
Frife  ne  peut  produire,  aujourd'hui  au- 
cun effet;  combien  la  conduite  des  ^n-^ 
glois  à  P égard  de  La  République  doit 
P  humilier  ;  elle  prouva  qu'ils  ne  craig^ 
nent  point  fin  rcffèntiment  ;  manière 
de  peu  fer  des  Minijîres  de  Sa  Majeflé 
Britannique  ;  raifins  qu'ails  ont  de  ne 
pas  ménager  les  Hollandois  ;  ils  craig- 
nent les  Suédois  ;  il  fer  oit  inutile  au- 
jourd'*hui  de  convoyer  les  vaijjèaux  ; 
quand  la  République  aur oit  dû  armer; 
la  dépenfe  qu'^elk  aur  oit  fait  alors 
auroit  tourné  à  l'avantage  de  fin  com- 
m  erce  ;  il  fa  'doit  le  p'Otéger  ;  jugement  h 
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lâoîTaont  vous  me  parlez  dans  votre 
dernicre  letcrc  :  fi  je  ne  vous  en  ai  pas 
parié  c'eft  que  j^ai  regardé  cette  dé- 
inarche  comme  irop  tardive  pour  pou- 
voir produire  quelque  effet.  li  ne  s'agic 
plus  aujourd'hui  de  l'intérêt  de  votre 
commerce,  c'eft  de  l'honneur  de  la  Ré- 
publique dont  vos  Provinces  doivent 
s'occuper.  L'infulte  la  plus  humiliante 
qu'une  nation  indépendante  puifîe  re- 
cevoir, eft  celle  que  l'Angleterre  a 
fait  à  votre  P^épublique  en  enlevant 
les  vaille  aux  de  ihs  fujets  qui  navi- 
guoient  fous  la  protedion  de  ion  pa- 
villon ,  en  refufanc  de  les  rendre  &; 
même  en  les  faifant  déclarer  de  bonne 
prife;  mais  ce  qui  doit  le  plus  humi- 
lier votre  Gouvernement,  &  affliger 
les  bons  patriotes,  c^eft  la  reftitution^ 


efflk  r^pJ^^^^y^rii:  f   niai. 
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Miniflres  du  Roi  d'Angleterre  ,  font 
de  grands  enfans  qui  ne   favent  que 
pleurer  &  fe  lamenter  :  le  Gouverneur 
que  nous  leur  avons  donné  elt  à  nos 
ordres  ;   il   donnera  quelques    dragées 
qui  appaiferont  les  moins  mutins  ;  il  a 
de  bonnes  verges  pour  fuftiger  les  plus 
opiniâtres  ,  &  la  manière  dont  il  en  a 
déjà  corrigé  que'qu'uns,  retiendra  les 
autres.  Les  Suédois, au  contraire,  font 
des  hommes  faits, forts,  &  robulleSji 
qu'on  n'égratigneroit  pas  impunément;' 
conduits  à  la  vengeance  par  leur  Sou- 
verain ,  nous  les  verrions  bientôt  cou-, 
vrir  la  mer  de  leurs  vailieaux  &  venî?' 
jufques  dans  notre  Ifle  nous  demande 
railon  de  i'infulte  que  nous   leur   au 
rions  faite. 

Quand  tontes  vos  Provinces ^  Morj 
Heur  ,  prendroient  aujourd'hui  une  m 
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fe  retirer.  Il  me  paroît  fort  inutile 
de  délibérer  aujourd'hui  lurTerpècede 
convoi  que  la  République  accordera 
à  fes  fujets ,  il  faut  avant  tout  qu'elle 
fe  mette  en  état  de  le  faire  efficace- 
ment. La  République  le  pourroit  ,  il 
elle  eût  armé  à  rinirant  même  qa'ont 
commencé  les  troubles  d'Amérique. 
C'eil  à  cette  époque  qu'il  falloit  pré- 
voir cequielt  arrivé  depuis  :  déployer 
alors  fur  les  mers^  toutes  ïqs  forces 
étoit  Tunique  parti  qu'elle  eût  à  pren- 
dre^ &  le  feul  aulii  qu'il  convenoit 
qu'elle  prît.  L'intérêt  de  fon  commerce 
demandoit  qu'elle  ne  prît  aucune  part 
à  la  guerre  :  la  voyant  armée,  les 
PuilTances  Belligérantes  auroient  bri- 
gué fon  amitié  :  aucune  d'elles  n'eût 
ofé  la  braver,  &  la  crainte  de  l'avoir 
pour  ennemie  les  aurpit  forcé  à  avoir 
pour  eiJ-r'Uis.éo-a.r^"-'^^  ^Ms  ménage- 
r--"*^'^%^,f?a4Cl^  le  u  ux  vaif^. 

.^.^fPaevenir  v' 

^éy.  ;t^?tif>n  ^^ji^ts.  Occiden';-,,j,(,g5  (,;„„ 
e?.1"  •.vHA.'oûeTÇ'-'SdeFran.  ,p  ^,,-- ^ 
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î'775  n'eut  pas  coûté  d'avantage  qu'lî 
13 e  coûtera  aujourd'hui  :  d'ailleurs  cet 
argent  ne  fortant  pas  des  Provinces  y 
auroic  circule  ,  &  par    la    circulation^ 
qu'il  auroit  eu  ^  ilauroit^en  donnant 
plus  d'aélivité  au  commerce  intérieur, 
enrichi  l'état  :  car   c'efi:  de  la  richeflfe 
des  fujets  que  dépend  celle  du  Souve- 
rain. Qand  l'argent  que  fournit  le  fu- 
jet    ell  employé-  pour  l'Etat  &   dans* 
l'Etat,  cell  la  main  gauche  qui  donne- 
à  la  main  droite.  Votre  nation  a   un- 
avantage  fur  toutes  les  autres:  quel- 
ques foient  fes   befoins  ,  elle   trouvé 
chez  elle  même  des  relîburces  que  \ç^ 
autres  nations  font  forcées  d'aller  cher* 
cher  au  d.ehors.  La   France  &  l'An» 
gleterre  ne  tirent  pas  de  leur  commer-  li 
ce  tous  leurs  moyens,  mais  votre  pays '' 
n'en  a  &  n'en  j^.eut  avoir  que  de   fon 
commerc^Ér^sdLai^i^^^'^I^Mjlit  , 
moins  ]É^^  ^^Lr^ 

publiq 
mis  , 
^ernemen 
"hérité ,  il  ay 
neftes  quW 
la  natigj:;^ 
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votre  politique;  je  la  trouve  plus  fine. 
plus  adroite  ,  que  profonde  ;  le  mal 
qu'elle  a  fait^  eil:  plus  grand  qu'on  ne 
le  penfe  :  voulant  trop  ménager  &  la.. 
chevre  &  les  choux  ,  vous  avez  ceffé 
d'être  intéreiTans  pour  toutes  les  autres 
nations:  vous  n'êtes  plus  à  leurs  yeux 
une  Puiiïance  qu'elles  doivent  crain- 
dre. Celles  qui  ,  dans  ce  moment^  au- 
roient  le  plus  d'intérêt  à  vous  attirer 
de  leur  côté  ,  ou  vous  bravent  par  des 
infultes  ,  ou  vous  amufent  par  de  pe.-- 
tites  carelTes.  Que  les  tems  font  chan« 
gés  !  autrefois  toutes  les  nations  bri- 
guoient  votre  amitié  &  votre  alliance: 
vous  aviez  part  à  toutes  les  atfaires  po- 
litiques de  l'Europe  :  il  ne  s'y  faifoit 
pas  un  traité  fans  votre  participation. 
Falbit-il  terminer  une.  guerre  ,  les 
Puiffances  bellio;érantc;  ^'adreiîbient  à 

,  . .  11  Cou j^::.^,^'^!!.  :*u voir  le  liî^i  • 
touroit  uiVrp„„5ri;3^t ..  /ous   ver,  ^     ,' 
-^  ^'  Rvln^a  r 'p'..p  aevenir  \i^^  ^''' 
^    -é.sxd4<^m)^J>i^s  commel    i-^^' 
\\M  abf<f^u75V  ^iî-e^'^^s   avl 
^^^;^vticsr,  ï^^^s^Occiden taies ^^"^   ^J 
?^--.:u^;^qdelç-^deFr^^ 
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tion  de  la -Suéde  a  été  changée  :  la  Po- 
logne a  été  démembrée  :  un  nouveau 
corps  politique  s'eft  formé  en  Amé- 
rique ;  la  paix  a  été  rétablie  en  Alle- 
magne^ au  même  tems  que  la  Porte  & 
la  Ruflie  fe  font  reconciliées,  fans  que 
votre  République  ait  pris  part  à  tous 
ces  grands  évcnemens,  &  fans  qu'au- 
cune des  Puiifances  qui  s'y  font  trou- 
vées intérclfées,  aient  réclamé  fon  af- 
fiftance  pourfoutenir  sa  guerre,  ni  fon 
entremife  pour  la  terminer.  La  Fran- 
&  l'Angleterre  font  entrées  en  guerre: 
-cette  guerre  étoit  inévitable  :  votre 
Gouvernement  auroit  dû  la  prévoir,^ 
&  aulîî,  en  évitant  conil:amment  d'y 
prendre  part ,  armer  tellement  la  neu- 
tralité de  la  République,  que  ni  Tune 
ni  l'autre  des  Puilfances  belligérantes 
ce  pût  lui  donner  la  loi.  Si  elle  eût 


été  armée 
libleme^ 
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fes  fans  proteélion  y  n'ont  plus  fréquen- 
tés, comme  auparavant,  les  ports  des 
nations  belligérantes ,  qui  alors  ont  for- 
mé des  liaifons  direétes  avec  les  na- 
tions neutres  du  Nord  qui ,  protégées 
par  la  marine  de  leur  Souverain  ,  font 
devenues  les  pourvoyeufes  de  la  France, 
de  TEfpagne,  &  de  l'Angleterre.  Vos 
commercans  fe  flattent  envain  de  re- 
couvrer à  la  paix  cette  branche  florif- 
fantede  commerce  que  l'indolence  de 
votre  Gouvernement  leur  à  fait  per- 
dre: comibien  d^autres  branches  de  com- 
merce leur  feront  encore  enlevées  ,  à 
la  paix^  furtout  ii  cette  paix  dépouille 
TAngleterre  de  TEmpire  des  mers 
qu^ellea  ufurpé.  La  mer  rendue  libre, 
comme  elle  c^pit  l'être  ,  puifque  ,  dans 

le  vrai ,  ^qI  V'^^PP^^^^^^^  ^  perfonne, 
tout.-"^-^**'  .  |ï  /ns  qui  pourront  avoir 
une  .1 .. -^.ji^ig^  créeront  de  s'en  pro- 
curconcoli^^^g^u^'uvoir  fe  livrer  au 

ato^iroic  u^^uî^^'  ■  oV-?  .^^^^^^  ^^s 
'Vj.  "^*'*^,-jJ^  ^^'p,.^,^^ devenir  un  des 
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Nord  ont  befoin  de  fes  produélions  ;  iî 
leur  donnera  en  échange  les  Rennes- 
qui  lui  deviendront  précieules  pour 
rintérêt  de  fa  marine.  S'il  vous  deman- 
de la  liberté  de  l'Efcaut^  oferez-vous^ 
là  lui  refuferPCe  feroit  une  grandeim- 
prudence  qui  pourroit  vous  attirer  les 
reproches  qu'on  fait  aux  Anglois,  de 
vouloir  dominerfur  les  mers;  d'ailleurs, 
ce  feroit  peut-être  fournir  à  la  maifon 
d'Autriche  une  occalion  bien  favora- 
ble d'acquérir  la  Zélande  q'ui  efl  fort 
à  fa  bienféance,  &  qu'elle  pourroit  ac- 
quérir ians  caufer  le  plus  léger  ombra* 
ge  à  aucune  autre  Puînance.  D'ailleurs 
vous  favez  que  la  Prufle  aura  auffi  une 
îmarine  ;  on  a  déjà  vu  fes  vaifleaux dans 
les  ports  de  France,  d'Efî^;i^ne&  d'I- 
fâlie  :  elle  a  des  bois  df'^^^^g^iv^ion  : 
elle  aura,  parla  fuite, r  Si  elle  e>ionj 
induftrieufes  :  vous 
envain;  elle  préfé 
même  aux  na^"' 
lesqu^eiles  elTe- 
objets  qui  font  étri 
fon  climat.  Le  gcn 
FruiTe  peut  lui  fu\' 
fujets  auffi  bons  i 
commercans  qu'il,^'^ 
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Tôs   colonies  font  languiffantes  :  à  la^ 
paix,  elles  peuvent  le  devenir  davantage: 
à  la  paix, les  Colonies  Angloifesde  TA-- 
mériqae  fcpcentrionale ,    Cfui   forment 
aujourd'hui    la    nouvelle    Répubiique- 
des  Erats-Unis,  pourront  fe  paffer  des, 
produélions  qu'elles  ont  tirées  jufqu'à 
préfent  de  vos  Colonies  qui ,  dans  des 
tems  de  befoin  ,  ne  trouveront  plus  les^ 
mômes    fecours  qu'elles  ont  reçus   dé- 
cès Colonies   fans  lesquelles  elles   au^ 
roient  quelquefois    éprouvé    les  hor- 
reurs de  la  difette.  Cet  avenir  eft  ef-- 
frayant  pour  votre  pays;  mais  fon  fort 
doit  être  celui  de  toutes  les  nations  qui 
tiennent  leurs  forces,  leur  PuilTance  & 
leurs  richelTes  des  befoins  des  autres* 
nations.  <^^  nd  ces  nations  ceflent  d'ê- 
tre da;^^!"^^  ^ténèbres  de  Tignorance 
elle',    ,    ^^  ^'  \:x.  induftrieufes,  adlives. 
&  .'^«/^V'^^^  'Prcouc  quand  elles   ont 
^r/^,■,r^;^^^i  ^''?>^^^^^m mcs  qui  n  atta- 
î\^- à'^^-^^^^^    p-^  '^  Souveraine, 

"'j^      -    ■v.\j  ■•qae^Ç- 
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Amsterdam  ,  ce     Mars  1778, 

I  E  vous  envoyé  ,  Monfieur ,  copie 
^-^du  mémoire  que  le  Chevalier  Yorke 
a  remis  aux  Ecats-Généraux  le  21  de 
ce  mois.  Ce  mémoire  eft  prelTant  :  Il 
faudra  que  nos  Ecats-Généraux  don- 
nent une  réponfe  pofitive  :  en  le  li- 
fant  avec  attention ,  vous  jugerez  que 
les  Anglois  ne  veulent  point  nous  avoir 
pour  ennemis. 

J'ai  l'honneur  d'être. 


Mémoire  remis   aux  Eta^ip^yiéraux  - 
par   le  Chevalier  '  g^  qI\q 

L'^ij^^it  pe.     ; 
ERoi,monma^ii*^    '*^^'Ç;it^. 
tivé  l'amitié,. dOj^  ^":^ 

regardé  l'allian^^^ 
longcems  entre  les  deJii, 
me  fondée    fur  les   iJ 
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ble  d'un  intérêt  commun ,  font  la  fu- 
reté &  la  profpérité  des  deux  Etats  j  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique  &: 
la  confervation  de  ce  juile  équilibre. 
Il  fouvent  troublé  par  la  politique  am- 
biti^ufe  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

Lorfque  la  Cour  de  Verfailles,  en 
violation  direéle  de  la  foi  publique  & 
des  droits  communs  de  tous  les  Sou- 
verains eut  rompu  la  paix  par  une  ligue 
faite  avec  les  fujets  rebelles  deSaMa- 
jefté  ,  avouée  &  déclarée  formellement 
par  le  Marquis  de  Noailles  ;  lorfque, 
par  des  préparatifs  immenfes ,  la  Fran- 
ce manifefta  fon  delTein  d'anéantir  la 
Puilfance  Maritime  de  l'Angleterre,  le 
Roi  devoit  s'attendre  que  V.  H.  P. 
trop  éclair.ées  ,  pour  ne  pas  voir  que  le 

falut  de  '  roi' 'ipubli^u^  ^^  étroitement 
lié  a-  ^^'  f  de  la  Grande  Bretagne, 
s'eri."'..- '^Vig^  :  de  venir  à  fon  fecours. 
U-conCotlrt^s^lw^^l^ins  de  Sa  Majefté  a 
éitouroit  uw^^  .Ç-«.  de  toutes  les 

'^^^/^'SyïaS    ^R-^  guerre  injufle, 

l'^^-''^îluûa-K'^>jftân  critique^  dans  la- 
\sap<if  abfffo^uffft  trouvé  ,  il  n'a  pas 
^%tti  \i}ptïon  ^sS-^ts.  de  fes  anciens  al- 

'57,c'*\^..nTV/' que  Ternaire,   a  montré  le 
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merce  &  la  libre  navigation  de  la  Ré- 
publique autant  que   le  faluc  de   foR 
peuple  pouvoit  le  permettre  ;  il  s'efî 
même  abllienu   longtems   de  réclame 
les  fécours  ftipulés  par  les  traités,  rem 
iplillant  ainfi  fes  engagemens,  fans  de 
mander  l'accompiilîément.  de  ceux  d 
V.  H.  P.  La  réclamation  n'a  été  fait 
qu'après  que  les  forces  réunies  de  ] 
■France  &  de  l'Efpagn-e  fe  -font  mor 
trées  prêtes  à  fondre  fur  F  Angleterre, 
&   à  y  tenter   une   defcente   à   l'ai'? 
4'une  Hotte  formidable.  -Quoique  fnl 
très  dans  cette    entreprife,  les    enrf 
-mis  du  Roi  miéditent  encore  letnéiÈ 
projet,  &  -c'eft  par  ordre  exprès  de  a 
Maj.  que  le  fouffigné    renouvelle  H 
de  ia  manière  k  plus  formelle,  la  *r 
mande  des   fecours  ftip -a^j^.^^'^ar  di  |-  ^ 
rens  traités  &  ïio-mmé    elle  .^'-  c(jii|| 
-de  l'année  i7i_6^  i.%it  p 

Jufqu'ici  V. 
lence  fiir  uo^ 
dis  qu'elles   on'C  1% 
prétation  forcée  du  ^ 
de  Tannée  1674,  c<*^ 
îa  Grande  Bretagne  / 
tems.  Cette  interpl^ 
fc  concilier  avec  W 
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&  précifes  de  rarcicle  fecret  du  traité 
de  paix  de  la  même  année.  Un  article 
d'un  traité  de  commerce  ne  fauroit  an- 
nuller  un   article  auffi  eflentiel    d'un 
traité  de  paix;  &  tous  les  deux  font 
exprelTement  compris  dans  le  traité  prin- 
cipal  d'alliance  de   1678  ,  par  lequel 
V.  H.  P.  font  obligées  de    fournir  à 
•Sa  Maj.   les   fecours    qu'elle  réclamCo 
Elles  font   trop   juftes  &    trop   fages 
pour  ne  pas  fentir  que  tous  les  enga- 
gemens  entre  Puiflances   doivent  être 
obfervés  mutuellement   &  réciproque- 
mentv,  & ,  quoique  contraétés  dans  des 
périodes  ditférens,  lient  également  les 
parties  contrariantes.    Ce  principe  in- 
conteilable  s'applique  ici  avec  d'autant 
plus  de  force  que  le  U'aitc  de  17 16  re- 
nouvelK^tous   les   engagcmens    anté- 
rieu-     >       ■  l'Angleterre  &  la  Repu- 
bli   "'""^'^^^es    incorpore,   pour  ainli 

di  co^^^%^#i 


.itouroit^eauiÊ:^^'^:  né.-eut 
^'ai*^^^a|l/ÎP/4u'il  étoi 


ordre  de 
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Ij^^  '"^-y  *^'^'^'^^^^]^^'^^^'  avec  elles,  pour 
^\\ii^Hj^  abfè>u|)ie ,  tout  ce  qui  pour- 
^é'ii  ;t^ption  ^L^e  pour  éviter  les  més- 
fv'l^''-''  \:o^j  ''c\ûr\^\f  tout  accident  désa- 
4f,  mrJ^^^   %epertant  des  mefures  équi- 
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tables  &  avancageules  pour  les  fujets 
refpeclifs.   Cette   ouverture  amiable  a 
été  refufée   d'une  manière   auili  inat- 
tendue  qu'extraordinaire    &    inulitée 
entre  deux  Puillances  amies,  &,  fans 
faire  attention  aux  repréfentations  réi- 
térées, tant  publiques  que  fecrcttes  au 
fujet  des  convois  ,   non -feulement  V 
H.  P.  ont  accordé  ces  convois  à  diffé' 
rentes   efpèces  de  munitions  navales 
mais  elles  ont   de  plus   expieifemen 
arrêté  ^  qu'un  certain  nombre  de  vaii< 
féaux  de  guerre  euffent  à  fe  tenir  prêt 
pour  convoyer  dans  la  fuite  des  mu 
nitions  navales  de  toute  efpcce  deit 
nées  pour  les  ports  de  France,  &  ce] 
dans  le  même  tems  que  les  fujets  ( 
la  République  jouiflbient  à  Taide  di 
traités  ^  d'une  liberté  &  d'ur'^  étend»: 
de  commerce    &  de   navr^f*^    '  'bi'i 
au-delà  de   ce  que  le  dr^^^..^-    ^e  i 
accorde  aux  Pui'^-^-^  ^  ■^V^.'.t. 
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Il  n'y  a  que  l'Hnion  des  partis,  &  la  «onfidé-' 
ratioîi  du  Sien  public  qui  puillè  fauver  un  Etac 
dans  un  tems  orageux.  Lorfque  les  Officiers  &.  l'é- 
qoiipage  font  également  inréredes  à  -  la  fdréié  du, 
/aillëau  comme  à  la  leur  propre,  puifqu'elle  en  dé- 
pend abfolumenc. 

Le  Chevalier  Temple. 
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Dm  Mémoire  remis  aux  Etats-Généraux 
par  h  Chevalier  QTorke, 

];J^''^'^luad^k':^=^archands,  ont  don- 
\yiy<^ï  abfè^uli  çnt  que  Tamicié  du 
'^2'ri  îtPti^;^  ^^^aéfiré  de  prévenir  : 
un.  '^pc^^'<^Qe  cet  Amiral,  en 
^.  /2(Ji^^^   f^g  fes'inftrudions  a  tire 
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le  premier  fur  les  chaloupes  portîint 
pavillon  Anglois^    &:  envoyées   pour 
faire  la'  vifïte  de  ia  manière"  prefcrité 
par  ^e  tr^  d^^i  67^.  Ç!^ft  4pnc  -une 
aggr^iioîjtaapdieile ,  une  violâtionidi- 
reéte  de  ce  même  traité  ,  que  V.  H.  P. 
femblent  envifag;e]r  comme  le  plus  facré 
de  tous.  Sa  Majellé   a  fait  d'avance 
ÙQs  repréfentatipBS  réitérées  fur  la  né- 
c^ffité   &  la  juitice  de  cette    vifite , 
pratiquée  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  analogues  &  pleinement  autorifée 
par  le  traitée.  On  étoit  inftruit  à  Lon- 
dres qu'il  y  avoit  au  Texel  beaucou][i 
de'  bâtimens  chargés  de  munitions  na 
vales,  &  nommé.mgit ,  de  mâtures  & 
de  gros  bois  de  cobflrùélion  prêts 
mettre  à  la  voile  pour  la  France, 
la  fuite    ou  fous   coàvoi   HoUandoi 
L'événement  n'a  que  trop  prouvé  I 
vérité  de  ces  informationsait  p^  (y^éii 
s'eil    trouvé   de  ■  ^^^  '  ^^E'  fl 
le  convoi  ?^^ême  ;.-^ 
bre  ont  é"tiîape..&  ofe^ 
ce  des  fecours  bien 
elle  avoit  le  plus  g! 
dis  que  V.  H.  P,  ai{i1 
nemis  du  Roi ,  en^fa 
port  de  ces  fecours  ;'e'ï] 
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une  forte  amende  aux  fujetsde  la  Ré* 
publique  pour  les  détourner  de  porte? 
des  vivres  à  Gibraltar,  quoique  cette 
place  foit  comprife  dans  la  garantie  gé- 
nérale de  toutes  les  polTeffions  Britan- 
niques en  Europe  ,  &5  quoique  dans  ce 
même  moment  l'Efpagne  ait  vexé  le 
:ommerce  de  la  République  d'une  ma- 
nière outrageante  &  fans  exemple. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces  oc- 
:alions  que  la  conduite  de  V.  H.  P. 
envers  le  Roi  &  envers  les  ennemis 
k  S.  M.  contrafte  d'une  manière  bien 
Tappante  aux  yeux  de  tout  le  monde 
mparcial.  Perfonne  n'ignore  ce  qui 
'qH  palTé  dans  l'aHaire  trop  connue  de 
J^aul-Jones  :  Tafile  accordé  à  ce  Pirate 
;toit  direétement  contraire  au  traité  de 
keda  de  1667  &  au  placcard  même 
^-^^^t  P-  de  1756.  De  plus,  quoi- 

,-^ôi.!.-=..V^aient  gardé  &  gardent  en- 
ah  coneoUîfe:^,^^u  fur  les  juftes  re- 
f^ntouroj^t^u^^au^;îaj  fe  font 

'^'V  ^  Byla^  C'iimple  demande  des 
^^"^^'^lucidR^^^  les  aiïurer  d'une 
\\'^;M  ab%u7i  &  illimitée  fans  au^ 
'%éïi  îtrP^i'^^  t^è -anciens  engagemens 
^v't'*/.'.  nr..  ^qOe  fondés  fur  les  trai- 

'k.iv^^h^  folcmnels.  Cependant  le 
^    '  C  2 
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Roi  veut  encore  fe  perfuader,  qne  tout 
ce  qui  s'eft  palTé  doit  moins  s'attribuer 
aux  difpofuions  de  V.  H.  P.  qu'aux  ar- 
tifices de  fes  ennemis,  qui  après  avoir 
jette  la  difcorde  entre  les  membres  de 
l'Etat,  cherchent  cour- à- tour  par  des 
menaces  &:  par  des  promelTes  à  les  ani- 
mer contre  leur  allié  naturel. 

Sa  Majefté  ne  peut  pas  croire  que 
V.  H.  P.  aient  pris  la   réfolution  d^a- 
bandonner   un  fyilême  que  la  Repu- 
blique a  fuivi  depuis  plus  d'un  Réck 
avec  tant  de  fuccès  &  tant  de  gloire 
mais  11  telle  étoit  la  réfolution  de  V 
H.  P.j  fi  elles   étoient  déterminées  ; 
quitter  l'alliance  avec  la  Grande-Bre 
tagne,   en  refufant  d'en    remplir  le 
engagemens,  il  n'aîtroit  de  cette  ré 
folution  un  nouvel  ordre  des  chofe 
Le  Roi  verroitce  changement  avec  n 
regret  fenfible  ;  mais  les  cG(it  p..  g'^^Vi 
qui  en  dérivent  fer^i^'  "^  "^'ÊL"^-  . 
inévitables   ^y-pnr 
la   République  cel 
Maj.,  les  relations  e 
tions  font  totalemen 
elles  n'ont  plus  d'aui^.rappo 
très  liens  que  ceux  qui  iubfii^ 
tre   Puiffances  amies  &c  neu 
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traité-  étant  réciproque  ,  fi  V.  H.  P. 
tiQ  veulent  pas  remplir  leurs  engage- 
mcns ,  la  conféquenee  eft ,  que  ceux 
du  Roi  celTcnt  d'être  obligatoires, 
C'eft  en  partant  de  ces  principes  in- 
con rentables  que  Sa  Majefté  a  ordonné 
au  Ibus-figné  de  déclarer  à  V.  H.  P. 
de  la  manière  la  plus  amicale;  mais 
en  même  tems  la  plus  férieufe  '"*  que 
5,  fi  y  contre  fa  juile  attente,  V.  H. 
35  P.  ne  lui  donnent  pas,  dans  le  ter^ 
5,  me  de  trois  femaines ,  à  compter  du 
5j  jour  de  la  préfentation  de  ce  mé~ 
5^  moire,  une  réponfefatisfaifan  te  tou- 
,,  chant  les  fecours  réclamés  depuis 
5j  huit  mois,  Sa  Maj.  regardant  cette 
5,  conduite    comme  un   abandon    de 

|,,  l'alliance   de  la   part  de  V.   H.  P. 

!„  n'envifagera  plus  les  Provinces-U- 
,.  ti.ipq  que  fur  lé  pied  des  autres  Puif 

^^■^^'"'^^^eutres  non  o-rivilégiées  pai 
in  conct)Ufe^..|^^^^  ^J^fé  ^^^^^  fgj.j^^ 

;ntourou  ujk'eauxi  .^'l^^rr.nàï^  provi- 
r!c>'*^^^^i%  ^^^  jufqu'à  nouvel  or- 
i  '^Tr^  "^^W  de  leurs  fujets,  tou- 
V^  /ifes  itipulations  particulières  des 
^^Stés  entre  les  deux  nations ,  nom^ 
v»- V^.ent  celles  du  traité  de  1674  3 
'^*  ^^'^^T:ui    tiendra    uniquement  aux 
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iy  principes  généraux  du  droit  des  gens, 
,5  qui  doit  fervir  de  régie  entre  les 
5,  Puiflfances  neutres  &  non  Privilé- 
5,  giées.  5, 

Fait  à  la  Haye  le  ai  Mars  1780. 

C  Signé')  le  Chevalier  YoRKE 
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La   réfoludon  prijh  par   les  Etats  de 
Frîfcfcra  adoptée  pàrUs  -dikres  Pro- 
vinces  aînfi  que  VatmémtTk  propofé'y 
te  courage  des  HoUahdois  pmtjlippiéèr 
aux  forces  dont  manque  leur  Répu- 
blique ;  elk  peut  être  fécoUhte  par  da 
alliés    Puîffans  ;    motifs  qui  ont  déj- 
terminé  les  Juges  de  V  Amirauté  d'*  An- 
> -  gleterre  à  ordonner  la  faiji'e  des  vaif 
^  ^fiaux  convoyés;  fmvàrtt^etfxia 'Repu- 
"Z/hliqû^  h£  doit  être  ço'hjîdérét  ^e^chpi" 
me   une  nation    hcutrx'&  hon  ùlliWy 
il  prétendent  qu'une  nation  alliée  n^e 
■  peut  pas  coiïvoyeir  fes  vaîffèauT  contre 
'KLui>i~:^^mfin  alliée  ;  quéji  elle  ii.fait^ 
in  coneoùfe^^^fïî^ûn^^^^  -^u'tUe  feti^ 

«<S2j-p<.  ^  liC^^^gms  interprètent  Vt 
\\^p^  <l^  Cmte  de  Bylahd  de  làifi 
.^éta  vijiter  Jès  vaijjèaux  ;  contenu  dà 
'7.cy>^%xf^^^'^  rendues  fér-  les  Jugeas  ^ 
<fi  nr^ih'^^''^^  (1"* Angleterre. 
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Amsterdam  ce      Marj  1780* 


<a>ir  -«f  ■     ■  j^-i»îK4^.«~  • 


I  E  conviens  ,  Monfieur  ^  que  les 
^  Frifocîs  ont  attendu  un  peu  tard  à 
fe  déclarer  pour  les  convois  illimités , 
irais,  il;  v^.t  inieux  tard  que  jamais- 
Je  crais.qvie  d^utres  Prpyincesfuivronc 
leur  ë^em.ple ;9-:mais  l^irentiçl'?  ^ft'  que 
'toutes  àcq^uirfçent^j'^^^  des':  52 

yàiirèaU5ç,,H  parpît  que,  le  yœu  .Géné- 
,^al  eu  qu^il  s'effeâue  ;;0n  dit  même 
<jûe  le  cafcinet  de  la  Haye  le  defire  ; 
peut-être  ^  rougit- wi  enfin  ,  d'ayoir 
•exppfé  la  Képublique  aux  avanies  qu' el- 
l.^^;^a;eijuy4es  de  Ija^  part  des  Ariglois  r 
]8^p^s.nJ*ayoVs^^^  que  ti-op  long- 

tems  ^  àf  prendre  le  parti  de  leur  fairt 
connoître  que  li  la  République  Ikvoii 
diflimuler  Tinjuftice ,  il  n'éxoit  pas  d< 
motifs  ~qur  .puffen  t .  l'engager^'-f  \'^\;^\i 
ripïuke.  jL'e^^^  ^àe^  J^jgjti-^:^  y. 
IlQUS,'trCJUVOB.s  gp^^f"  j] 

le^sj  Angiois  Sri  es  tron 
cpre.    Notre  couragel  ^^ç 
la  force  qui  nous  manque  ;  foyoi 
triotes,  foyons.le  tous  &  bientôt^ 
ferons  aux  yeux  de  l'Angleterg 
Fuifl&dcè  redoutable  qu'elle  cj 
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braver.  Si  dans  ce  momenc-ci  PAngle- 
terre  pouffoic  rinconfidération  j'ufqu'à 
vouloir  encore  nous  provoquer  par  de 
nouvelles  infultes  ou  par  ce  ton  fier  & 
audacieux  qui  lui  eft  ordinaire  vis-à^ 
vis  de  ceux  qui  paroiflent  la  criàindrej 
il  n'eft  pas  parmi  nous  un  vrai  patrio* 
te,  &  je  me  plais  même  à  croire  qu^il 
n'eft  pas  un  fujec  de  la  République 
qui  ne  facrifiàt,pouT  venger  la  patrie, 
fa  fortune  &  fa  vie.  Ce  que  nous  avons 
fait  nombre  de  fois,  nous  pouvons  le 
faire  encore^  &:  avec  d'autant -plus  de 
fuccès  que  nous  trouverons  dans  la 
France,  l'Efpngne  &  les  Etats-Unis  > 
des  alliés  puiifans  qui,  par  la  réunion 
de  leurs  forces  aux  nôtres  ,  nous  met- 
troient  en  état  de  braver  à  noire  tour 
le  reflentiment  des  Anglois. 

Nous  attendons  ,  Monfieur  ,  avec 
-■•^£»i.v--v  ^;%nde  impatience  un  courrier 
m  coneoU/^-i^g.^^-^^  à  ce  qu^on  dit  , 
.ntourou  u^r-gj^^y.  'Hautes  PuilTances  le 
'^^^<^ll^fa?ii^  alliance  défenfive  qui 
^"^-■^ifing  s'^étb' -Je  commerce  de  tou- 
VK'^nt  êtr^ç      ^putres  ,  de  toutes  ef- 

^^  PuiflV  dev^  ^^  ^^-  P^^^  ^^^  ^^i^" 
voî-'^-os  vaii.  ^^ptes.  Ce  projet  a  été 

^*  /2'>wV^^t  ka.^^^ératrice  de  Ruffie.  Oa 
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nous  alTure  que  les  Cours  de  Suéde 
de  Dannemark  &  de  Lisbonne  y  ont 
déjà  acquiefcé,  il  n'eft  pas  croyable  que 
Leurs  Hautes  Puifîances  refufent  d'en- 
trer dans  cette  confédération. 

J'ai  reçu  hier  de  Londres  une  copie 
de  la  fentence  ou  plutôt  des  fcntences 
que  ramirauté  Angloife  a  prononcé 
contre  les  vaifleaux  que  convoyoit  le 
Comte  de  Byland  :  le  précis  que  je  vai: 
vous  en  donner ,  vous  donnera  une  idé( 
de  la  jurifprudence  des  Anglois^&  d 
la   manière    dont  ils    font   ufage  de 
prétextes  fpécieux  dont  ils  fe  ferven 
pour    colorer  leur  injuftice    à  notr 
égard.  I 

Mrs.  de  Tarairauté  d'Angleterre  or 
prétendu    que   tous  les  vaifleaux  qi. 
convoyoit    PAmiral    Byland  ne    d' 
voient  être   confidérés  par  la  Grand  • 
Bretagne   que   comme   app-^^^l^,"  ^èi' 
une  nation    neutre,    c-^-^^^---^- 
nation   qui   foie   lie< 
par  des  traités  partiiml 
qu'ils  en  donnent..,^^,  ^ 
de  commerce  eft  ^  ^  ^  g^^^ 

ture  doit  rendre  t '^'''•, V  ^ 
proieétion  armée  \  ^^^ 
de  deux  nations  qu  A^J 


rern 
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traité;  parce  qu'au  moyen  des  convenu, 
tions  qu'elles  ont  faites  entr'elles  & 
que  contient  le  :. traité,  il  exifte 
une  prpteélion  fulïifante  qui  donne  la 
pleine  &  entière  fureté  de  la  riaviga- 
tion  :  cela.eft  vrai  ;  mais  eft-ce  aux 
Anglois  à  apprécier  le  degré  de  con- 
fiance qu'on  doit  aroir  ;^ans  un  trai- 
té ,  quand  par  leur  conduite  ils  ont 
prouvé  à  toutes  les  nations,  &  à  la  nô- 
tre particulièrement ,.  qu'ils  mettent 
toujours  la  raifôn  d'Etat  au  delTus  des 
traités,  &  que  les  traités  les  plus  fo- 
lemnels  ne  peuvent  les  lier  qu'autant 
que  les  circonftances  où  ils  fe  trouvent 
ne  les  obligent  pas  à  les  violer. 

Dès  qu'une  des  Puiffances  ,  fui  van  t 
ramirautéAngloife, liées  par  un  traité 
de  commerce,  protège  fes  vâilTeaux  con^ 
tre  l'autre  Puifîance  5  celle-ci  doit  con- 
ii3ui'\~-  y:\tte  proteéliom  comme  une 
ih  coneoùî,i^^^,^^  Puiflance  protectrice 
;rjtouroit  ui^r^^uxife  reconnoît  plus  le 
'^*;^<^^iÇ^lti^èubûaai]t,  parce  que  fi 

j^^-^Jring  s'ét^^  avmP^^^  tautefafor- 
\\^nt  êtrfcs  ^çf  hrenàïoliçom  la 
%éïj  Puifl'&l;é  de  fes  ^7  f^^ient  inutiles. 
'voJ>^Vs  vaiifouce  nj  ^^^^^^^  feroient 
'^*/2'^wV;^t  les  .'(.  ^l;  toute  autre  Puif- 
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fance  que  l'Angleterre.  N'eft  ce  pas 
l'Angleterre  qui,  parles  vexations  & 
les  excès  qu'elle  a  commis  à  l'égard  de 
nos  vaiffcaux ,  nous  a  forcé  à  le&  con- 
voyer? Mais,  difent  les  Juges  de  l'-à*?. 
lîiirauté  ,  dans  le  cas  ôlv  la  nation  al- 
liée a  à  fe  plaindre  des  fujets  de  fon 
alliée,  c'eft  aux  tribunaux  de  celle-ci 
qu'elle  peut  recourir  :  nous  l'avons  fait 
plufieurs  fois  &  toujours  inutilement^ 
&  dans  leurs  jug^emens  ils  n'ont  fuivl 
d'autre  régie  que  la  raifon  d'Etat. 

Suppofant  qu'il  étoit  inutile  défai- 
re convoyer  nos  vaifleaux  fuffifamment 
protégés  par  les  traités,  les  Juges  de 
l'amirauté  regardant  aufli  comme  fu- 
perfhie  la  dépenfe  que  nous  avons  fait 
pour  cela ,  fe  croient  autorifés  à  penfei 
que  nous  n'avons  eu  d'autre  delTeir 
que'  de  protéger  un  commerce  illicite 
&  contraire  aux  ftipulatio^s?^''  e'/  géc.  ' 

tes  :  ils  conviennent  ç|jj|H(i^'^:7Î        ' 
Puiflances  liées  par'^'iil  '  W^s-m. 

merce  ^  peuvzeni   doai 
à"  leurs  vaiffer  ^t  -^^t^,^ 
convois,  fui rb^^'^^^^^^^ 
rauté^ne  peu  J^^f . ^p^t  ât'^^ 

d'effet  ^l^^cor^l'tZ^rjÊi'i 
que  celle  avec  f^^^'^^'^-^^  ^    / 

ai  traité  formel«  «»  *;^l|i  .' 
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Les  Juges  de  Taniirauté   ont  conli- 
déré  le  refus  que  notre  Amiral  le  Com- 
te de  Byland  a  fait  de  lailTer  vifiter 
Les  vailTeaux  qui  écoient  fous  fon  ef- 
corte    comme  une    réfiftance    hbllile 
qui  avoit  dû  faire  croire  au  Commo- 
dore Fielding  que  le  convoi  du  Comte 
de  Byland  étoit  contre  l'Angleterre: 
ils  prétendent  auffi  que  cette  réfiftan- 
ce avoit  dès  l'inftant  même   anéanti 
tous    les  privilèges  accordés   par   les 
traités  au  commerce  &  à  la  navigation 
des  fujets  de  la  République  ;  qu'ainfi 
tous  ceux  de  leurs  vaiffeaux  qui  étoient 
fous  le  convoi  du  Comte  de  Byland 
dévoient  être  fournis  aux  mêmes  trai- 
temens  que  les  vailTeaux  appartenans 
à^une  PuiiTance  purement  neutre,  qui 
ne  jouiffoient  pas  des  privilèges  ftipu- 
lés  dans  les  traités  en  faveur  des  nôtres. 
_,ai.v,.'>  ;.  ces  principes  ^   les  Juges  de 
m  conCotiF^^^^glojfe    ont   décidé  que 
^ntoproit  u^^eaux convoyés  parle  Cora- 
'%^c^"^lai^  &,^(iûnt ile  Commodore 
j*'^-^rfing  s'étôfd'^  rendu   maître  :,  de- 
'VHr^nt  être  traités  commeceux  desau- 
%é^  Puifiances   neutres,  c'eft-à-dire 
'7'oJ'^"os  vailTeaux  fulTent  relâchés  ainli 
'"^  /2«wi^.C  les  gbjets  de  leurs  cargaifons 
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qui  n'écoient  pas  contrebande  ou  ttiU- 
nitions  navales.,  lefquelles  dévoient 
être  confifquées  ;  en  conféquence  nos 
chanvres  &  nos  lins  le  furent  compie 
étant  munitions  navales  ,  &  le  fer  en 
barre  fut  refervé  pour  être  rendu  avec 
les  vaiiTeaux  après  que  la  propriété  d^ 
ceux  qui  s'en  difoient  propriétaires  au- 
roic  été  prouvée. 

Après  cette  fentence ,  les  juges  de 
l'amirauté  en  rendirent  une  fécond^ 
concernant  le$  vaiffeau?^  qui  s'étoienç 
trouvés  à  la  fuite  du  cpnvoi ;  mais, 4 
la  viiite  defquels  le  Comte  de  Bylapd 
ne  s'étoit  pas  oppofé  :  les  coniidér^nt 
encore  comme  jouiffant  de  tous  les 
privilèges  &  avantages  ftipulés  par  le 
traité,  les  juges  ordonnèrent  qu'ils  fe- 
roient  rendus;  mais  qu'à  l'égard  d« 
leurs  cargaifons  toutes  çQmpofées  de 
munitions  navales  ,  comm*i  fe^îrèîf'' 
eonftruclion ,.  cuivre  eii^Ji^î^'E^n. 
doubler  les  vaiffeau^^^gu^ 
roient  remifes  ajUX^OffieidfTréff! 
rine  qui  en  payeroÎ€n"?.i«^àieu(r.à 
propriétaires,  s'ils  étoient  Hollande 
après  que  ceux-ci  auroiem;  juftifié  Uy\ 
Qfamraent  leur  droit  de  propriétj^ '"I 
,  La  trQijQ.eme  fentence  ren( 
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les  Juges  de  l'amirauté  doit  être  con- 
lidérée  comme  interprétative  de  la 
première  :  elle  diftingue  ceux  des  vailr- 
féaux  enlevés  par  le  Commodore  Fiel- 
ding  qui  appartenoient  aux  habitans 
de  la  ville  d'Amflerdam  &  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  à  bord  defquels  on 
avoit  trouvé  des  certificats  donnés  au 
nom  de  l'Ambafladeur  de  France ,  ré- 
lîdant  auprès  de  L,  H.  P.  en  vertu  def- 
quels certificats  lefdits  vaifleaux  dé- 
voient jouir  des  prérogatives  &  privi- 
lèges accordés  par  Sa  Majefi:é  T.  C.  à 
ceux  des  vaifleaux  de  la  République 
qui  s'en  trouveroient  munis  lors  qu'ils 
viendroient  dans  Tes  ports.  Ces  préro- 
gatives &  ces  privilèges  accordés  aux 
habitans  de  la  Province  de  Hollande 
à  l'exclufion  &  au  préjudice  des  habi- 
tans des  autres  provinces ,  parurent  aux 
!r^'^^'^:--  .-'.fMrinfluerfur  leur  jugement , 
in  conct)tix\^^y^^  g^^   j^g   pouvoit    être 

^^P^nt  le  même  que  celui 
l^^.ç>%  av6ie\fo'  repiu  d'abord  par  leur 
l^^-^iftere  fentènce,  concernant  en  gé- 
'>A^1  &  indiftinétement  tous  les  vaif- 
f^Kix  enlevés  par  le  Commodore  Fiel- 
rvo"'"vLa  raifon  qu'ils  donnent  de  cette 
Z^*  /2'>w^;;^jon  5  c'eii  que  ces  prérogatives 


\K'-'h 
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&  privilèges  accordés  aux  habitans  de 
la  Province  de  Hollande  ,  ont  été  la 
récompenfe  de  leur  partialité  &  même 
de  leur  zèle  pour  Fennemî  de  la  na- 
tion  Angloife  ,  &  'la  fuite   nécefiairê 
d'un  traité  clandeftin  fait  pour  cet  en»^ 
nemi ,   lequel    traité  fe  trouvoit  fuffi- 
famment  prouvé  devoir  exifter  parles 
certificats  de  celui  qui  étoit  revêtu  à 
Amllerdam  du  pouvoir  de  les  donner. 
•    Si  les  mefures  qu'a    prifes  la  Pra^ 
vince  ont  valu  delà  part  de  la.  France 
aux  habitans  de  cette   Province  des 
privilèges  &  des  prérogatives  qui  n'ont 
pas  été  accordés  aux  habitans  des  au- 
tres Provinces  qui  ont  refufé  d'y  ac- 
quiefcer ,   l'Angleterre  a  dû  ,  fuivant 
les  Juges  de  fon  amirauté, mettre  de  h 
différence  dans  leurs  traitemens,  parct 
que,  fuivant  ces  Juges  ces  mefures  d( 
la  Province  de  Hollande  opiL^^y.  ^^^^^ 
fait  ^contraires  aux  tx^i^èT^^M-  ' 
de  commerce,  qui  i*éunisj^:..,,i^"^ 
Code  de  loix  fuivam~JedPel   îesÇi 
Etats  dévoient  régler^eur  condî^ 
l'égard  l'un  dé  l'autre.  La  conduite 
la  Province  de  Hollande  ,  ajoutoiopl 
ils  encore,  n'a  pas  été   conforma' 
devoirs  qu'exigeoic  rétroite  ui 
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regnoit  entre  la  grande  Bretagne  8z  la 
République  des  Provinces*Unis  ,  qui , 
confédérées   enfemble ,  ne    pouvoient 
avoir  que  les  mêmes  intérêts,  &  il  efl 
aifé  de  voir  quels  ont  été  les  motifs 
qu'a  pu  avoir  la  Province  de  Hollande 
pour  accepter  de  la  France  des  privile^ 
ges  &  des  prérogatives  que  cette  Puif- 
fdnce  refufoic  aux   autres    Provinces. 
D'après  ces  conûdérations  les  Juges  de 
Famirauté  ont  déclaré  par  leur  fenten- 
ce  que  chacun  des    vaiffeaux   faifis  à 
bord  duquel  il  fe   trouveroit  un  cer- 
tificat  du  Minière  de  France  auprès 
;de.  L.  H.  F.  feroit  Gonlidérécomsile^p- 
.  parteaànt .  à  un  ennemie  de   P Angler 
t^rre  ,  &  corn  m  e  tel  de  voit  ;  ê  tre  cou- 
Efqué  :  deux  de  nos  vaiiTeàux  étoient 
dans  ce  cas:  mais   comme  le   quart 
d'un  de  ces  vaiffeaux  appartenoit  à.^un 
Danois^-. le  Juge  décida  que  ce  Danois 
h  conciotlL^-^élé  comme  neutre  &  ne 
ntouroit  wns  dés^"^,  Lvileges  des  habi- 
a^^;4èyna  \fû\V^  ^/milerdam ,  on  ne 
t^Scï  /.pron^«^  pour  le  préfent  fur 
K^Kont/    '  du  vaiffeau  qui  lui  apparte- 
-\ent      qu'il  ne  le  feroit  qu'après  qu'on 
^?¥''"^vt>rouvé  que  cette  partie  appar- 
%  /zô^véritablement  à  un  Danois  non 
V  à  Amftcrdam. 


A 
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Connoiffez-vous ,  Monfieuc,  un  J!>- 
gemenc  plus  fingaliereraent  rendu  qufc 
celui-ci  ?  Et  la  poiiéricé  pourra-t-clle 
croire  qu^après  en  avoir  eu.connoif- 
fance,  la  République  fc  foit  conten- 
tée de  s'en  plaindre  làTinftant  même 
où  fon  Ambafladeur  en  a  été  initruit, 
il  auroit  dû  quitter  Londres ,  &  la  Ré- 
publique donner  ordre  à  celui  de  Sa 
Majefté  Britannique,  qui  refide-aupifos 
d'elle^  de  fe  retirer.  Cet  aéle  de  ferme- 
té &  de  vigueur  auroit  certainement 
produit  le  plus  grand  effet  même  fut 
les  Anglois,  &  nous  aurions  peut-être 
par  là  évité  -  une  rupture  décidée  :  »] 
me  paroît-  bien  difficile  ^da  l'éviter: 
mais  4|uell  es  qu'en  foient  les  fuites,  elle 
ne  peuvent  être  plus  affligeantes  qu< 
ne  l'eft  notre  fituation  adluelle. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 


■■?/  V^., 


1^1    ma 
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LETTRE    V. 

Vifpofidons  des  Anglais  ;  il  cfl  de  leur 
intérêt  de  prévenir  V armement  projeté 
par  la  République  des  Provinces- 
Unies  ;  ils  doivent  exiger  une  réponfi 
pojîtive  fur  les  fecours  qu^ils  deman- 
dent \  motifs  puiffans  qui  les  y  enga- 
gent ;  ils  peuvent  faire  de  grands 
maux  à  la  République  ;  interprétation 
qu'on  peut  faire  du  mémoire  du  Che- 
valier T'orke  ;  réponfe  des  Htats-Gé- 
néraux  à  ce  mémoire;  le  Chevalier 
Torke  a  refufé  la  réponfe  des  Efatf^ 
Généraux.  ,  ansa  »« 

Amsterdam  ,  ce     Mars  1780. 

_LiEs  Anglois  ,  Monfieur  ,  ne  pa- 
roiirprJt  f^s  4irpofés  à  fe  prêter  plus 
ih  coneolîL^-î.  manège  de  notre  petite 
^ntonroic  uj-iftruits ,  comme  ils  le  font> 
'^'^Aq  qiiOfe  paife- parmi  nous,  ils 
î''^''^*ci  bien  pefA?a^.és  quMls  n'obtien- 
iJHpnt  pas  les  fecours  qu'ils  deman- 
S(ént  :  ils  n'ignorent  pas  que  les  Etat^ 
v'c>^'otre  Province  ont  déjà  fait  con* 
V  ;2';wVà  Leurs  Hautes  Puifîances  leur 
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façon  de  Cû)  penfer.  La  Province  de 
Frife,  après  la  réfolution  qu'elle  aprife 
à  la  fin  du  mois  dernier  doit  être  pre- 
fumée  n'être  pas  dans  des  difpoficions 
plus  favorable  aux  Anglois  que  ne  i'eft 
la  Province  de  Hollande:  toutes  deux 
demandent  que  l'armement  des  52 
vaiffeaux  s'efFeAue,  &  ce  ri'eft  proba- 
1:>lement  pas  pour  qu'ils  foient  em- 
ployés en  faveur  des  Anglais.  Si 'les 


„  Ça)  Elle  porte  qu'ayant  délibéré  fur  les  deuj 

.p,  mémoires    de  Mr.   le  Chevalier  Yorke    préfencé 

-5,  l'année  (dernière  ,  pour  réclamer  le   fecours  d 

»y  la  République.  L.  N.  &  G,  P.   ont    confidéré  qu 

.»»  ,l«i  garantie  &  les  fecours  ftipulés    &  promis  pa 

,\  tous  les  traités  d'alliance  dgffçnfiye,  qui  fubfil 

„  tent  entre   la  Couronne  de  la  Grande  Bretàgn 

j,  &  la  République ,  fe  bornent  de  la  manière  I 

„  plus  confie  aux    limites  de   l'Europe  ainfi    qu' 

„  compte  par   le  fécond  article    du  traité  de  1768 

5,  le    tout    pourtant    dans  l'étendue    de    l'Europ 

„  Teuletheat ,  ce  qui'  a   été  confirmé  &  ratifié  ultï 

ay  rieurement    par  TarticlÈ    féparé  à^    trait^    du 

'„' Janvier  i'7i7.'   Q^'i^    eft  incoTrtettilfi:^  v''""^ 

ti  chercher  la  fource*  des  troublf'g'^^^  iii^'  *     ^ 

„  lique  tandisr que-  leur  ^xtenfion  >       /S^-  ^- 

'5,  coriïmuriication   de  la  guerre  enC^,  îteA 

„  roit  être  regaraée   q^^?i^ommj.  ^^' S'i^, 

„  foires  des  dcmÊles  primitNvo-  &   qu  ainii  i||^j 


*> 


„  foires  des  dcmÊlés  primitNvo- «  q^  ainn  i|Kj^ 
„  fauroit  dire  que  le  cas  dé  l'alliance  ,  C  C*^-/"^  i,, - 
„  der/Ofoic  aucunement  aPP^^^é  ^la  guerrejB| 
\\  fent  C  d'après  ces,  motifs  L.  N.  &G.  ^•on':^! 
',\  foiu  )  que  par  les  fufdites  raifons  on  tachf| 
^.  d'çffeauer  prés  des.  Etats  Généraux  ^^^kiMm 
,,  s'excufent  d'acorder  la  requifition  faiceJI  ^^(jf; 
,<  V'Ambaftàdeur  dans  fes  deux  Mémoirej*^ 


r 
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Lîiglois  croient  être  fondés  à  confidé- 
M'  comme  ennemis  les  habitans  delà 
'rovince  de  Hollande,  ceux-ci  ont  en- 
3re  de  plus  grands  motifs  d'être  per-  ■ 
mdés  que    les  Anglois  ne   font  pas 
îurs  amis.  Mais  plus  les  Anglois  dol- 
ent  être  perfuadés  du    peu   de  pen- 
hant  qu'ont   pour  eux  les  deux  Pro- 
inces   les    plus    confidérablcs    de  la 
Lépublique,  moins  il  eft  de  leur  in- 
érêt    de  laifler  à  la    République   le 
i^ms  d'effeétuer  fon  armement   avant 
u'elle  fe  foit  déclarée  fur  la  deman- 
es  fecours  qu'ils  lui  ont  fait.  Dans 
es  circonflances  il  n^'eft  pas  de  l'inté- 
k  de  l'Angleterre  de  temporifer;  ne 
ouvant  fe  flatter  d'avoir  la  Républi- 
ue  ni   pour  amie  ni  pour  foutien  ,  la 
rudence   veut  qu'elle  la    force    à  fe 
éclarer  avant  qu'ele  fe  foit  mife  en 
tat  de  derrnir  fon  ennemie  avec  fuc- 
ih  coneotif:$rT.nglois    nous    laiiTent   le 
Titoiiroit  upr  ,  ils  s'expofcnt    à  rece- 
V^'^àQ  n^us^  la  loi  ^'aulicu  que   s'ils 
i^'&nt  aujourd^kdfavec  vigueur  nous 
ims    verrons   forcés    de   la    recevoir 
^.:x.  Tant  que  nous    relierons  dans 
m'^)"  :1e  foibleîTc  où  nous  fommes  pré- 
<^,  nad^i  il  fera  en  leur  pouvoir  de 
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nous  faire  des  maux  infinis.  Ruincî 
nos  commerçans  &  nos  navigateurs  & 
détruire  nos  établiffemens  dans  les 
deux  Indes  ,  voila  comme  ils  pourront 
prévenir  une  vengeance  rendue  im- 
puifiante  par  l'excès  des  maux  qu'ils 
nous  auroient  fait.  Nous  ne  ferions  pa? 
dans  cette  lîtuation  affligeante  &  cri- 
tique^  Il  les  Etats  de  nos  Provinces  û 
fuflent  occupés  des  moyens  de  la  pré- 
venir :  ils  auroient  dû  difcuter  lei 
moyens  qu'il  falloit  employer  pou: 
protéger  efficacement  notre  naviga- 
tion &  noa  pas  s'amufer ,  comme  il; 
l'ont  fait  depuis  un  an  ,  à  examine: 
s'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Républi- 
que d'accorder  aux  vailTeaux  de  fes  fu- 
jets  ou  des  convois  illimités  ou  feu 
Icment  des  convois  limités.  Si  nou: 
avons  pu  avoir,  en  1666,  une  armée 
de  terre  de  60000  hommes, &:.en  iï\em' 
tems  une  armée  de  mQi:^.^(Êf^-^^^-'^^- 
leaux  ,  nous  aurions  pu  ^E^fcjfc^i^ 
armer  le  même  r?  jribre  j^*  vâifleai'^  4 
Nous  avons  pu,  errS<>'67'  lever  4^^ 
000,  000  florins  dont  cotre  Provinc 
feule  en  à  fourni  21 3  000,  000,  " 
en  1780  nous  nous  déterminons 
lenteur,  à  armer  52  vailTeaux  & 
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our  cela  une  dépenfe  peu  confidérabie . 

Leurs  H.  P.  n'onc  pas  tardé  à  répon- 
re  au  dernier  mémoire  que  leur  a  re- 
lis le  Chevalier  Yorke  :  elles  î^ont 
-çu  le  21  de  ce  mois,  &  le  24  elles  y 
nt  fait  une  réponfe  ,  que  rAmbafîa- 
2UV  de  S.  M.  B.  a  refuie  de  recevoir. 
[  ce  mémoire  ne  dit  pas  que  Sa  M.  B. 
:gardera  la  République  comme  fon 
memie  fi  elle  lui  refufe  les  fecours 
>'il  lui  demande,  il  annonce  que  Sa 
ï.  B.  regardant    la  République  avec 

plus  grande  indifférence  n'aura  plus 

)ur    elle    aucun    des    ménagements 

ii'elle  a  eu  jufqu'à  préfent  ;  c'eft-à- 

(re  qu'aucun  vaifTeau  des  fujets  de  la 

République   ne   pourra  plus    paroître 

:r  les  mers  fans  s'expofer  à  être  pillé 

;  T  les  Anglois  qui  auront    toujours 

;iur  prétexte  que  les  cargaifons  de  ces 

"i (féaux  appartiendront  aux  François 

h  concoG^nols  ou  peut-être  même 

atouroit  ui'^^  k  Province  de  Hol- 

auvre"  -^^^^ft  l'interprétation  qu^on 

P^..  .jnner  aû"^é#^ioire  du  Chevalier 

^rke,  le  feul  parti  qu'avoient  à  pren- 

\  L.  H.  P.  étoit  celui  qu'ils  ont  pris, 

•rder,  ou  du  moins  de  rétarder  la 

;  ^^ofitive  3  qu'on  leur  deman- 


7"2      "^  :f  L  t:  T  T  R  e  s 
doit ,  à'  ce   mémoire.    Mais   le   moyen 
qu'elles  ont  employé  ne  leur  a  pas  réuffi , 
&  le  Chevalier  Yorke  fe  conduifant  com- 
me s'étoit  conduit  le  Duc  de  la  Vaugion 
il  y  a  un  an ,  a  refufé  de  recevoir  l'elpé- 
ce  de  réponfe  que  Leur  Haute  PuifTan- 
ces  lui  ont  fait  remettre  par  leur  agent; 
cette  réponfe  difoit  en  fubftance  ;  que  L. 
H.  P,  prévoy oient  que  la  forme  du  Gou- 
vernement inhérent   à  la  conjlituiion  de  la 
République  ne  leur  permeîtroit  pas  de  don- 
ner la  réponfe  que  Sa  M»  B.  leur  deman- 
doit  dans  Je  délai  fixé  par    Sa  M.  attendu 
qu'il  fallait  pour  quelles  pufcnt  la  donnet 
que  le  mémoire  qui  contenoit  la  demande  dt 
Sa  M,  B.  fût  mis  fous  les  yeux  de  Etats  de 
différentes  Provinces  ;  quelles  délibéraffen 
fur  cette  detnande  ;  que  d'ailleurs  L.  H.  P 
avoient  chargé  l  Amhaff'adeur  de  la  Repu . 
hlique  à  Londres  de  folliclter  Sa  M,  B.  d 
vouloir  bien  accorder  un  délai  plus  confidéra 
hle  que  celui  de  trois  femaincs  pvur  que  L 
H,  P  pujfent  former  d'aune  manière  confor 
me  à  la  conjlitution  de  la  République  ^  un 
réponfe  pofttive  â?  décifive  telle  lO^.  f"  ^  • 
doit  Sa  M.  B.  En  refufant  de  ■PMà^ 
réponfe  le  Chevalier  Yorke  P^^^ÎTt  'i 
des  ordres  précis  de%ibn  m^^re  de^^'arvJ^! 
cevoir  aucune  qui  n&^fëfoit  pas  catnfegi' 
rique. 

Nous  fommes  ici  perfuadés  que  Mr. 
Comte  de  Welderen  n'obtiendra  pas  le  (^ 
qu'il  demandera  de  la  part  defes 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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Caftigac  ridendo  mores. 

LETTRE    yi. 

Jcfcription  d^une  nouvelle  ejîampc  qui 
vient  de  paroitre, 

Amsterdam  ce     Avril  1780. 

[Tlkr,  Monlîeur,  en  forçant  de  la 
lourfe  5  je  fus  anêté  à  l'entrée  de  ma 
ae,  fans  pouvoir  aller  plus  avant  par 
n  concours  prodigieux  de  peuple  qui 
icouToit  un  marchand  d'images  :  le 
iuvré  diablb  ne  favoit  à  qui  répon- 
re  ;  on  le  tiroit ,  on  le  poulToit  ;  cha- 
in  vouloit  avoir  le  premier  une  eP* 
mpe  qu'il  vendoit.  Cet  empreflement 
'.'^ra  auffi  ma  curiofué  ;  je  parvins, 
Kn'Uiô  peine,  à  la  fatisfairc  &  pour 
^'^  i\^  4.  D 


\  t- 
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quelques  fous,  je  me  procurai  cette  bel- 
le image ,  au  haut  de  laquelle  étoien 
écrits  ces  mots  ;  den  doorlifl  en  ge 
weld  aangevallen  Leeitw  ;  c'eft-à-dire,  /( 
rufe  &  la  violence  réunies  contre  le  Lio» 
helgique. 

Dans   le  lointain    on    apperçoit  1 
iner,&  dans  la  partie  gauche  les  côte 
de  France,  où  eft  placé   le     port  d 
Breil,  dans  lequel  on   voit  fe    rend] 
ceux  de  nos  vaifleaux  chargés  de  mi 
nitions  navales ,  que  la  prife  de  cet 
qui    marchoient    fous    le    convoi  c 
Comte  de  Byland  a  fauve  de  la  grit 
des  Anglois.  L'endroit  où    s' eft    fi 
l'enlévemerît   de  nos  vaifleaux  par  \ 
Commodore  Fielding  eft  aulîi  marqu  , 
plus  loin   on  voit  Portfmouth,  &da  1 
la  partie  droite  du  tableau  ,  la  Vi  î 
d'Amfterdam. 

Deux  de  nos  Négocians  ouvrent  \ 
fcène;  ils  font,  fans  doutç  ,  fuivis  e 
plulieurs  autres  ;  celui  qi^i  eit  à  1(  i 
tête  paroît  s'adreil^r  au  Chevalier  Yc- 
ke  &  au  Stadhouder  qui  ne  font 
loin  d'eux.  Ce  négociant  eft  cenfé 
mander  au  Prince  à  grands  cris  la  i' 
titution  des  vailfeaux ,  &  au  Chev^'^^ 
Yorke,une  fatisfaétion  authj 
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enfin  des  convois  illimités.  Son  cama-» 
de  plus  tranquille  eft  dans  ratcicudé 
un  homme  qui  parle  à  voix  bafle; 
1  fuppofe  qu'il  dit  ;  camarades  ,  ne 
ions  pas  tant  ;  nous  avons  fait  de 
'OS  gains;  H  cfl  toujours  bon  de  je 
aindrc ,  cela  animera  les  efprits  ;  il  cjl 
i/z  que  cela  joit  :  les  anglais  au  rcjie  : 
m  s  payent  en  belles  Guinées  ce  qu'ails 
)us   ont  enlevé  ,  6*  fi  nous  prenons  le 

rti  de  leur  faire  la  guerre  ,  combien  de 

}S  confrères  jeront  entièrement  ruinés  ; 

quels  dangers  ne  coureront  pas    nos 

ablijjemens  des  deux  Indes, 
I  Voilà  précifement  ce  que  les   An- 
jomanes   ne  cclFent  de  nous  dire  de- 

iis  plus  d'un  an  :  ils  ont  raifon  de 
iutenir  que  nous  ne  devons  pas  en- 
j^r  en  guerre  avec  leurs  protégés  , 
l'ais  devons-nous  prendre  ce  parti 
f|  X  dépens  de  l'honneur  de  la  Repu- 

que  &  de  la  ruine  de  notre  commet- 

?  Car  à  pr^fent  il  y  a,  fuivant  même 
papiers  publics  Anglois, 50  de  nos 

ilTeaux  marchands  qui  ont  été  arrê- 

;  par  les  vaifleaux  de  S.  M.  B.  &  dé- 

rés  de  bonne  prife. 

f^s  marchands   de  notre   Province 

ifi  mUovt  de  crier  à  la  reftitution  & 

"^      ^  D  2 
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de  demander  des    convois    illimités 
Eux  feuls  y  font   intéreflcs  ;  les  mar 
chands  des  autres  Provinces  qui  n'on 
rien  perdu ,  &  font  même  comme  au 
paravant^  leur  commerce  avec  les  An 
glois,  voyent  avec  la  plus  grande  in 
différence  les  pertes  que  font  ceux  d 
la  Province  de  Hollande.  La  Zélande 
par  exemple  ^  vend    continuellemien 
aux  Anglois  du  plomb  &  autres  mu 
nitions  de   guerre  :  c'eftà  Fleffingu 
&  à  Middelbourg  principalement  qu 
s'en   font  les  approviiionnemens.  Le 
Zélandois  &  les  Anglomanes  ,  quai 
fient  cette  vente  de  commerce  permiî 
les  Anglois   le   difent  comme    eux 
tandis  qu'ils  traitent  de  commerce  i' 
licite  &  contraire  aux  traités,  la  ven 
des  munitions  navales  que    les  ma; 
chands  de  la  Province  de  Hollande  foî, 
aux  François:  fi  cela  donne  droit  ai, 
Anglois,  de  nous  traiter  en  ennemii] 
les  François  pourroient  auffi  fans   ii 
juftice  traiter  de  fnéme  les  Zélande  1 
qui  ;,  en  vendant   à  leurs  ennemis  d 
munitions  de  guerre,  contreviennen 
non  à  des  traités  particuliers ,  mais  ai^r 
loix  maritimes  de  toutes  les  nati( 


ces  loix  n'ont  jamais  prohiba 


t 
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3    des    munitions  navales   ,  au  lieu 

u'elles  ont  toujours  interdit  aux  na- 

ons   neutres  celle  des  munitions  de 

uerre  ,  telles  que  les  balles  à  fufil  & 

i  poudre  à  canon  ,  qui  fait  aujourd'hui 

.    principale    branche    du  commerce 

2  la  Zéiande  avec  l'Angleterre. 

Revenons  aux  aéleurs  de   la  fcène 

ae    décrit  la   belle  Eftampe   que  je 

iens  de  me  procurer.  Le  Prince  d'O- 

nge  y  eft   repréfenté   en  bottes  ,  la 

nne  &  le  chapeau  à  la  main  ;  après 

^oir  entendu  la  petite  Harangue  du 

archand,  il  eft  cenfé  lui  dire^  ainli 

l'à    tous  Ces    confrères  auxquels    il 

ontre  du  doigt  le  Lion  belgique  al^ 

illi  par  l'a  rufe&  la  violence,  voye^^ 

yjieurs ,  ce   qui  fi  pajjc  :  je   Vavois 

évu    depuis  longtems ,  &  ce  fut  parce 

le  je  prévoyais  que   tout  ce  qui  arrive 

\  jour  (T  hul  ^  arriver  oit  ^  que  je  n'ai  cejfé 

t  demander  que   la  République   armât. 

.  ous  fommes  perdus  jî  nous  nous  laif- 

iiis  féduire  par  la  pajjîon  &  les  intri- 

es  (de  la  France  ,  eft  fous  enten- 

)  mais  à  la  fin  je  ferai  forcé  de  ce" 

'  au  torrent  ! 

Te  ne    me  permettrai    qu'une    ré- 
fc  n(*uJ^i  le  Stadhouder  avoic  crû  , 
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comme  les  Anglomanes  le  lui  font 
dire^  qu'il  étoic  de  l'intérêt  de  la  Ré- 
publique d'armer  ,  qui  d'encre  nous  s*y 
îeroit  oppofé  ?  Ce  n'étoii  pas  l'avis  du 
PenfiOnnaire  Fagel  ,  mais  auroit-il  eu 
plus  de  crédit  dans  l'aliemblée  de  nos 
Etats  Généraux  que  le  Scadhouder  y 
a  d'iniluence  ? 

Pour  appuyer  ce  que  vient  de  direj 
le  Stadhouder  aux  marchands  j,  l'Ara- ji 
baiïadeur  d'Angleterre    leur    dit  avec 
ce  ton  de    bonhommie   qui   prévient 
toujours  quand  il  eft  accompagné  d'un 
air  bénin  &  d'un  maintien  modefte; 
je  fuis  fâché  de  la  rencontre  fdu  Comte 
de  Byland  &  du  Commodore  Fielding^ 
mais  f  ai  averti  avec  franchije  &  à  tems  ' 
de  ce  qui  arrive  ;  il  ejî  dur  &  très    dur 
de  voir  un  allié  fournir  à  main  armée  â\ 
r  ennemi  ^  des  objets  qui  peuvent  nuire  à\ 
celui  auquel  il   eJî  lié  par  les  traités  , 
tandis  que  ce  même  allié   rcfufe  les  fe- 
cours  que  ces  mêmes  traités  Tobligent  de 
fournir  :  mais  ce  §iti  eJî  fait  ejî  fait  ; 
&  il  efl  probable  que  les  chofes  n'en  ref 
teront  pas  là. 

Nous  verrons  l'effet  de  cette  petite 
menace;  fi  nos  52  vaiffeaux  de  guerre 
étoient  en  état  de  mettre  àJifl^ie 


ë 
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ion  Excellence  ne  prendroit  peut-être 
pas  un  ton  li  menaçant. 

A  quelque  diftance  du  Prince  d'O- 
range font  placés  deux  de  nos  Minif- 
très  d'Ecat  ,  le  Penfionnaire  Fao;el  & 
Mr.  Bouttelaer  :  Fagel  eil  tourné  vers 
la  nier  ;  on  lui  a  donné  la   grofle  per- 
ruque du  Doyen  de  Killerine:  il  eil  fup- 
polë  coniidérer  l'enlèvement  du  con- 
voi du  Comte    de  Byland  ,   &  dire  ^ 
voilà  gai  cjî  fâcheux ,  mais  dans  k  vrai 
les   Anglais   ne    doivcni^as   être  trop 
contais  de  la.  conduite  que  nous  tenons 
à  leur   égard  ,    mais    comment  faire  ? 
N^ous  devons   ménager  l'amitié  de  leur 
ennemi  ainfl    que   la  leur  :   que  faire  à. 
préfent  ?  Car  enfin   quand  il    arriverait 
aujourd"* liui  que  toutes  nos  frégates  /e- 
gères  viendraient ,  fiir  P invocation   des 
cerveaux  brûlés  de  nos  Poètes^  à  être 
changées  en  vaijjèaux  de  ligne  ,   en  fe^ 
rions- nous  plus   avancés  ?    Où    trouve^ 
rîons-nour  des  matelots  pour  les  montera 
Les  Puijjances  du  Nord  ont  befoin  des 
leurs.  Je  crains   bien  que  nous  ne  finif'' 
fions  par  juflifier  ce  vieux  proverpe  qui 
dit  ^  les  battus  payent  Tamende;  après 
quoi  les  François  fè  moqueront  encore 
4e  nous. 
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Ah  I  Mr.  le  grand  Penfionnaire,  il  y 
a  longtems  qae  par  vos  menées  &  vos 
intrigues  vous  avez  rendu  la  Répu- 
blique la  fable  de  l'Europe  entière  :  a^ 
préfent ,  fi  l'on-  vouloit  vous  en  croire 
l'armement  des  52  vailleaux  ne  s'ef- 
feélueroit  pas. 

L^autre  Miniftre  d'Etat,  plus  laco- 
nique que  fon  confrère  ne  dit  que  ce 
peu  de  paroles ,  en  contemplant  avec 
douleur  le  pauvre  Lion  belgique  privé^ 
de  Tufage  de  la  vue  :  ô  patrie  chérie  t^ 

quelle  fera    ta  deftinée  7 Tout  ce* 

que  jai  pu  faire  y  je  l'ai  fait ,  mon  pou^ 
voir  ne  s"*  étend  pas  au  de- là. 

Sur  le  devant  du  tableau  on  a  re* 
préfenté  le  Lion  belgique  tenant  dan»- 
une  de  {"qs  pattes  les  fcpt  flèches,  em- 
blème de  Tunion  de  nos  fept  Provin- 
ces 5  l'Ambaffadeur  de  France  lui  met^ 
fon  chapeau    devant  les   y^ux  ,   afin' 
qu'il  ne  voye    pas   ce  qui  -fè  palTe  & 
ce  qu'il  auroit  le  plus^d'intérêt  decon*' 
noîcre.  L'auteur  de  ^ette   ingénieufa 
caricature  fait  dire  à  '  votre  Arabafla-' 
deur;  tout  ira  bien  Jî  je  puis  feulement 
empêcher  ce  bon  Lion  de  voir  ;  alors  je 
/parviendrai    aifément  à    h  mettre    aux 
prîfes  avec  U  Léopard  Britannique  y  â  U 
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beau  rôle  que  nous  jouerons  lor/que  nous 
aurons  réuni  à  la  force  terrienne  que 
nous  avons  dpjà  ,  V Empire  des  mers  au, 
quel  nous  ajpirons  ! 

Un  Ex-jéfaite  ,  celui  auquel  on  a 
attribué  les  obfervations  d'un  Citoyen 
d'Amllerdam  fur  le  mémoire  du  Che- 
valier Yorke  ,  conformément  à  l'an- 
cienne maxime  de  fa  fociété  divide  & 
impera  ,  paroît  s'occuper  du  foin  de 
détacher  une  des  flèches  que  tient  le 
Lion  Belgique;  il  a  déjà  délié  le  cor- 
don qui  lés  tenoit  unies,  &  eft  fuppo- 
fé  dire  ;  voila  qui  va  à  merveille.  Je  me 
fuis  déguifé  en  patriote  &  à  l'aide  de 
ce  déguifement  je  parviendrai  à  ejcamot^ 
ter  quelques-unes  de  ces  flèches ,  &  pour 
prix  de  ce  fervice  ^  le  Pape  rétablira  mort 
ordre ,  pourvu  cependant  que  ces  rufés 
Hollandois  ne  s'aperçoivent  pas  de  notre 
projet.  "^->- 

Derriere  le  Lion  Belgique  on  a 
placé  un  Efpagnol,  qui  l'attaque  en 
traître,  (^li  fait  -  dir'il,fi  ce  n'efl  pas 
à  préfent  le  moment  de  réduire  ces  an^' 
ciens  gueux  ,  mais  il  faut  que  notre  voh 
(în  achevé  ce  grand  ouvrage.  JS/ous 
fommes  de  la  même  famille  :  cela  ne  nous 
a  pas  été  juj  qu'à  préjent  bien  profitable^ 
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mais  quand  nous  aurons  ratrappé  Gi- 
braltar 5  ce  fera  alors  que  nous  pourrons 
faire  la  loi  à  toutes  les  nations, 

L'aéleur  le  plus  intcrefiant  de  cette 
fcene,  ell  un  Moine  qui,  attiré  parle 
bruit  d^une  rupture  prochaine  entre 
l'Angleterre  &  la  République  ,  arrive  ' 
gaîment  en  Hollande,  traînant  à  fa 
fuite  une  petite  charette  ^  fur  laquelle 
ell  une  femme,  que  je  crois  être  l'inii  | 
quilition  ,  d'autant  plus  qu'elle  a  der-- 
riere  elle  des  poteaux  ,  des  Gibets  & 
tous  les  inftrumens  dont  fe  fert  ce 
tribunal  de  fang  pour  le  foutien  de  la 
fuperftition  &  du  fanatifmc.  Ce  Moine 
eft  cenfé  dire  ;  grâce  à  notre  feinte  \ 
tolérance  ,  nous  avons  atteint  notre  but  9 
6*  brouillé  les  Hollandois  avec  leurs  an- 
ciens alliés.  Ce  fera  toujours  un  grand 
pas  de  fait  pour  ramener  V Europe  à  /'o- 
béijjance  du  St,  Siège  que  d'ûvoir  mis 
les  hérétiques  aux  prifes  enjèmbk  :  voi- 
ci en  attendant  de  qiifi  achever  l'ouvra- 
ge en  Hollande.  A  l'/nilant  que  je  fi- 
nifîbis  ma  lettre ,  un  des  mes  amis  eft 
venu  me  dire  qu'il  partoit  pour  Pa- 
ris,  en  confequence  je  vous  envoyé 
cette  eftampe  en  original. 
,   J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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RÉPONSE 
A    LA    LETTRE    VL 

Di/pojîtions    des  Hollandois    à  devenir 

frivoles  comme  les  François  ;  ce  qu'on 

doit  penjer  des  perfécudons  qu*éproiL^ 

.  vent  en  Hollande  les  bons  patriotes  y 
de  celles  qiCeffiiye  préfentement  un  Li* 
braire  de  Ley  de  '^  fuites  fit  nèfles  qu'ici-* 
les  doivent  avoir  ;  il  peut  arriver  en 
Hollande^  ce  qui  efl  arrivé  dans  les 
Pays-Bas;  du  climat  des  Provinces^ 
Unies  ^  comparé  à  celui  de  leurs  voi^ 
fins. 

Paris  ce       Avril  17 lo. 


I 


L  y  a  quelque  tems  ,  Monfieur  , 
qu'à  l'occafion  de  certains  couplets  (a) 
que  vous  m'avez  envoyé ,  je  vous  fé- 
licitai^ des  progrès  furprenans  que  les 
habitans  de  vos  provinces  avoientfait 
dans  l'art  de  chanfonner,  qui  ^  jufqu'à 
préfent  n'avoit  ^ncore  vraiment  fleuri 
que  parmi  nous.  Supérieurs  à  tous  les 


(  a  ;)  Ils  fe  trouvent  dans  le  Tome  3  de  ces  Let- 
tres ,  page  287. 
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autres  peuples  de  l'Europe  dans  tous 
les  arts  de  la  frivolité,  devions-nous 
craindre  d'avoir  pour  rivaux  les  habi- 
tans  trilles  &  mélancoliques  des  ma- 
rais de  l'humide  Batavie  Çaj,  Nous 
lavions  qu'un  Hollandors  (  ^  )  pou- 
voir avoir  la  g^offc  gaieté  de  Vépaiffi 
opulence;  mais  jamais  nous  ne  Saurions 
foupçonné  d^être  fufceptible  de  cette 
gaieté  aimable  qu'exprime  le  fourire^ 
que  la  vivacité  anime  &  qui  ftimule 
le  génie.  C^eft  le  génie  jMonfieur.  qui 
a  créé  cette  Eftampe^  dont  vous  m'a- 
vez donné  la  défcription  dans  votre 
dernière  lettre:  elle  immortalifera  fori 
Auteur  :  la  tournure  en  eil  admirable 


("a)  Vos  pxpéditions  ,  difok  l'Orateur  M^merus  à 
Maxioiien  ,  fe  font  étendues  dan:  un  Pays  fî  humid& 
que  ce  neft  pas  une  terre.  En  effet ,  elle  eji  tellement 
imbibée  d'eau  qu'on  y  enfonce  'ù  que  les  pies  desbê' 
tes  i^  de^.  hommee y  laiffent  leurs  naceS'  Dnasce  Pays 
marécageux ,  les  enâralts  où  Iz  Payspa^Mt  plus  fec 
6"  plus  firmes  ,  tremblent  6*  vacillent  ;  il  femble  qnt 
la  terre  fente  te  poids  de  celui  qf/'elîe  porte  ,  (f  qu'elle 
plie  fous  la  pefanteur  du  fardedu.  Cejîune  majfe  qui 
ijiage  y  qai  chancelle  parce  qu'elfe  ^fi  lufpendiie.  Elit 
eft  battue  de  la  mer  ;  h  Vahaai ,  dont  le  cours  fait 
éivtrs  replis  ,  larrofe  6*  le  Rhin  falfant  diPorce  avea^ 
lui  même  ,  Vembrajfe  par  divers  endroits  ,  ainfi  Ce- 
far  ,  vo-s  armées  ètoient  forcées  d'apprendre  à  donner 
des  ba' ailles  navales  far  terre,  if  d  combattre  CWtrê 
teait  auffi  bien  que  Lontr£  Vtmizmi. 

(b^.  QreÔèc ,  dans  ie  Méchanu 
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tout  y  elt  expreflif  :  les  bottes  mêmes 
du  StadhoudtT  &  la  grofîe  perruque  du 
PenfionnaireFagel,  y  jouent  leur  rôle. 
Ce  moine  arrivant  avec  fa  petite  cha- 
rette  chargée  de  roues  &  de  potences; 
FAmballadeur  de  de  France  qui  prive 
le  Lion  Belgique  de  la  faculté  de  voir; 
cet  Ex-jéluite  qui  lui  ôte  de  la  griffe 
une  de  fes flèches,  voilà  des  traits  qui 
caraélèrifent  le  génie  &  qui  feroient 
échappés  à  l'imagination  falote  des  Cal- 
lots  &  des  Hogarts.  Mais  Efl-ce  bien 
un  Batave  qui  a  imaginé  cette  fubli- 
me  caricature  ?  Si  vous  connoiifez  fon 
Auteur^  hâtez- vous  de  le  faire  connoî- 
rreau  public  qui,  étant  toujours  injufte, 
pourroit  bien  fans  cela  en  attribuer 
l'invention  à  un  des  habitans  des  anti« 
chambres  de  rAmbaifadeur  d'Angle- 
terre :  vous  verrez  que  l'on  dira  que 
le  deflein  en  aura  été  revu,  corrigé  & 
augmenté  par  fon  Excellence  affiftée 
du  Moine  défroqué  ;,  du  Juif  Pinto,  & 
de  leur  bon  ami  le  grand  Penfionnaire 
&  pendant  que  les  Ambalfadeurs  de 
France^  d'Efpagne  &  de  Sardaigne  fou- 
poient  chez  Son  Alteffe. 

Depuis  quelques  tems   nos  deffina- 
teurs  &  nos  graveurs  ont  aulli  voula 
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nous  donner  quelque  caricatures  fur 
fur  les  Anglois;  mais  que  leurs  pro- 
duétions  font  foibles  en  comparaifon 
de  celles  que  vous  m'avez  envoyées  1 
on  en  fera,  fans  douce  ici,  des  contre- 
façons :  heureux  celui  qui  devan- 
cera les  autres;  fa  fortune  fera  faite,^ 
s'il  peut  obtenir  le  Privilège  Exclufii^ 
de  vendre  cette  divine  Eftampe. 

On  vient  de  me  dire,  qu'un  Librai-" 
re  de  Leyde  étoic  arrivé  hier  ici  :. 
j'ai  demandé  comment  il  le  nommoit 
&  on  m'a  répondu  que  c'étoit  Her- 
dingh,  celui  qui  a  voit  vendu  une  pièce 
de  vers  compofée  par  M.  E.  H.  G. 
d'Amfterdam,  je  me  fuis  rappelle  la 
pièce  de  Vers  ("ûJ)  dont  vous  m'avez 
envoyé  la  traduélion  il  y  a  quelque 
tems.  Je.  l'ai  relue  &  auffitôt  j'ai  connu 
ie  véritable  motif  du  voyage  du  Li- 
braire Herdingh  :  j'ai  défiré  le  voir,  & 
le  Libraire  Durand  me  Ta  amené  :  je 
l'ai  retenu  à  dîner,  &  après  quelques 
propos  indifférens,  je  l'ai  amené  à  me 
faire  connoitre  que  la  crainte  de  la 
perfécution  l'avoit  forcé,  à  quitter  fa- 
patrie. /'û/ /û/r  imprimer  &  vendu  m'a-^ 
t- il  dit  ,  une  pièce  de  Vers  injplrée  par 

Qê)  Ell«  fe  trouve  »  la  page  306  du  TWe  3* 
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le patriotifmc  ^  &  que  tous  les  patriotes 
ont  lu  avecplaifir  :  ces  Vers  contenaient 
de  grandes  vérités  qui  ont  dcplû  à  un 
de  nos  Minières  d"^ Etat  ^  le  Grand  Pen^ 
Jionnaire  :  a  fon  injîigation  on  a  com- 
mencé contre  moi  une  Procédure  Crimi- 
nelle ,  Ù  avec  tant  d"* acharnement ,  que. 
pour  éviter  les  fuites  funefles  quelle  au- 
roit  pu  avoir  ^  j'ai  pris  le  parti  de  quit- 
ter ma  patrie' Ù  de  venir  ici  chercher  un 
azyle  contre  ropprejjion  &  la  tyrannie,,.. 

Contre  roppre[]ion   &  la  tyrannie 

Oui ,  Monjîeur  :  &  dans  notre  Pays  la 
liberté  &  la  fureté  du  citoyen  fint  au- 
jourd'hui idéales  :  fi  elles  exijîent  ce  n\fl 
que  pour  ceux  qui  Je  font  vendus  aux  vo- 
lontés de  ceux  qui  gouvernent Mais 

j'*avois  toujours  cru  que  Fagel  à  V exem- 
ple de  fes  ancêtres  ,  aimoit  fa  patrie 

//  le  prétend  du  moins  ;  mais  efî-ce  rai- 
mer  que  d'avoir  mis  ^  comme  il  l'a  fait  ^ 
tout  en  ufàge  pour  empêcher  que  la  Ré- 
publique n"* armât  J a  neutralité  ,  6*  qu'elle 
accordât  à  fes  fijets  des  convois  illimi- 
tés. Au  défefpoir  de  voir  que  les  Pro* 
rinces  de  Frifè ,  de  Hollande  &  d'^Over-' 
ijplfefint  enfin  déclarées  ,  &  pour  P ar- 
mement des  52  vaijjèaux  ,  &  pour  les 
convois  illimités  ,  //  veut  s^en  venger 
fur  tqus  ceux  qui  n'ont  pour  eux  que  la 
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prote&ion  des  lolx  qu'ail  croit  pouvoir  fairt, 

taire  ou  parler  Juivant  fa  volonté .> 

Mais  que  prétendez  vous  faire  ?  . ...  Qjiit' 
ter  ma  patrie ,  vendre  les  biens  que  fy 

ai ,  &  me  fixer  en  France Mais  en 

France  la  Prejjè  n'y  efl  point  libre  com" 
me  en  Hollande p^ousvous  trom- 
pez 5  fi  les  Prejfes  font  libres  en  Hollari' 
de^  ce  n'efl  que  pour  les  feuls  ouvrages 
qui  ne  déplaifent  point  au  parti  domi- 
nant :  nous  ne  dépendons  que  de  nos 
Magiftrats  ^  mais  la  plupart  font  dans  la 
dépendance  abfolue  de  ceux  dont  ils  at- 
tendent des  places  pour  eux-mêmes  ^  pour 

leurs  enfans  ou  leurs  amis Et  PAu  • 

teur  de  ces  Vers  le pourfiit-on?  .. .  Non, 
pas  encore,  mais  on  le  menace;  &  sUl 
efl  fage  il  fuivra  mon  exemple. 

Les  injuftices  qu'on  a  faites  à  Mr. 
Vander  Capellen  ,  &  la  perfécution 
qu'on  fait  aujourd'hui  contre  le  Li- 
braire Herdinghmeparoiflent  les  avant - 
coureurs  de  la  ruine  de  votre  Pays  : 
car  de  même  qu'il  a  dû  fa  profpérité 
aux  perfécutions^  aux  oppreffions  & 
aux  mécontentcmens  funeftes  de  la 
plupart  de  fes  voifinS:,  de  même  fes 
voifins  vont  profiter  des  excès  que 
C€ux  qui  gouvernent  votre  Pays  fe 
permetceac  contre  tous  ceux  qui  onc 
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le  courage  de  fe  fouftraire  à  la  corrup- 
tion:, &  de  refter  inviolablement  atta- 
chés au  parti  Républicain  ,  qui,  s'il 
eft  écrafé  entraînera  dans  fa  chute  vo- 
tre conftitution  nationale,  &  par  con- 
féquent  votre  République. 

Souvenez-vous  ,  Monfieur,  que  l'ar- 
rivée du  Duc  d'Albe  dans  les  Pays- 
Bas  ,  Se  la  manière  tyrannique  dont  il 
les  gouverna  ,  y  firent  fuir  rinduftrie 
effrayée,  les  taîens  allarmés,  &  y 
étoutferent  dans  un  nombre  infini  de 
leurs  babitans  ce  fentiment  d'attache- 
ment que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement pour  les  Pays  où  ils  font 
nés  &  ou  ils  habitent. 

Je  ne  connois ,  Monfieur ,  dans  le 
monde  entier  que  deux  Pays  qu'avec 
raifon  on  peut  qualifier  de  Pays  de  lî- 
•berté  :  c'efk  la  Suilfe  &  l'Angleterre, 
&  cependant  combien'  des  habitans  de 
l'Angleterre  né  fe  font-ils  pas  expa- 
triés quand  la  bigotte  Marie  a  voulu 
propager  fa  religion  par  la  perfécution: 
celle  qu'excite  le  fanatifme& la  fuperfti- 
tion  ou  même  le  zèle  religieux  eft  cruel- 
le ^dévaflatrke^  mais  celle  quemeten 
ufage  l'ambition  ,  la  Politique  ou  l'in- 
térêt perfonnel  ne  Teft  pas  moins  :  je 
la  crois  même  plusfunefte^parce^quelle 
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a  pour  principe  un  fentiment  de  ven- 
geance qui  ne  s'éteint  jamais  :  le  père 
le  iranlmet  à  fes  enfans  qui  ont,  com- 
me lui,  le  même  motif  de  fe  venger. 
La  tyrannie  du  Duc  d'Aibe  a  chalTé 
en  peu  de  mois  plus  de  locooo  des  ha- 
biians  des  Pays-Bas  y  &  je  ne  ferois 
pas  étonné  de  voir  avant  qu'un  an  fe 
foie  écoulé,  plus  de  200000  des  habi- 
tans  de  vos  Provinces  le  quitter  &  ve- 
nir fe  réfugier  en  France ,  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens  &  furtout  furie 
territoire  de  la  nouvelle  République  des 
Etats-Unis  de  l'x\mérique  ,  pour  évi- 
ter d'éprouver  le  traitement  qu'on  a 
fait  au  généreux  Vander  Capellen  ,  & 
qu'elîuye  aujourd'hui  le  Libraire  de 
Leyde. 

Qu'elle  a  été  la  caufe  de  la  grande 
population  de  votre  pays  ?  La  liberté. 
Qu'eft-ce  qui  Ua  rendu  fi  riche  ?  La 
liberté  :  ceux  qui  en  connoiiToient  le 
prix  ont  apporté  dans  vos  Provinces 
&  leur  induftrie  h  leurs  richefles  :  y 
feroient-ils  venus  s'ils  euffent  craint 
d'y  trouver  ,  comme  dans  leur  pays 
natal, la  perfécution  &  la  Tyrannie? 
Ils  n'ont  pu  le  craindre  puifque  la 
conftitution  de  la  nouvelle  patrie 
qu'ils   vouloient  choifir ,  ne  permet- 
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toit ,  ni  aux  Etats  Généraux  ni  au 
Scadhouder,  qu'ils  régardoient  comme 
le  Chef  de  la  Républiqiae,  d'exercer 
aucun  pouvoir  defpotique  fur  les  per- 
fonnes  comme  fur  les  biens  des  habi- 
tans  de  vos  Provinces. 

Votre  climat.  Mon fi eur  ,  vous  n'en 
difconviendrez  pas,  eitatfreux:  il  rend 
votre  pays  le  féjour  chéri  de  la  goutte 
&  du  fcorbut  ;  Tété  même^qui  eft  la 
feule  faifon   ou  le  féjour  de  vos  Pro- 

'  vinces  foitun  peu  agréable , y  produit, 
furtout  s'il  eft  fec  k.  chaud ,  des  mala- 
dies contagieufes  auxquelles  il  eft  bien 
difficile  de  fe  fouftraire  :  l'air  qu'on  y 
refpire  alors  eft  imprégné  de  particu- 
les putrides  qui  portent  dans  le  fang 

I  le  plus  pur  le  venin  de  la  contagion. 
La  fièvre  s'empare  des  cerveaux  ;  elle 
les  trouble  &  les  tue  fubitement  ;&  (i 
ceux  qu'elle  infecte  lui  réfiftent,  c'eft 
pour  mener  une  vie  languilTante  mille 
fois  plus  trille  que  la  mort  n'elt  cruel- 
le. J'ai  lu  dans  le^  mémoires  de  Tem- 
ple que  ,  pendant  tout  le   tems  qu'il 

:  avoit  habité  la  Hollande ,  il  n'y  avoit 

'  vu  que  deux  de  fes  habitans  qui- 
avoient  atteint  l'âge  de  80  ans.  Le 
même  Temple  a  dit  de  votre  pays 
qu'il  étoit  plus  propre  à  fenir  de  mai- 
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trcjp,  que  de  femme  ;  &  que  peu  de  per* 
Jonnes  qui  Je  trouveroient  bien  che:^  eux 
f  poudroient  y  paffer  leur  vie ,  mais  bien  y 
faire  fouvent  de  petits  voyages.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  ni  de  la  France  ni 
de  l'Angleterre  :  on  y  vient    par  eu- 
riofité   &  l'on  s'y  fixe  par  goût  :  en 
France  a  caufe  de   la  beauté  de  fon 
climat,  de  l'abondance  &  de  la  diver- 
fité  defes  produélions  ,  &  plus  encore 
à  caufe  des  mœurs  defes  habitans;  en 
Angleterre  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
pays  au  monde  où  les  hommes  foienc 
plus  humains ,  les  droits  du  Citoyen 
plus  rcfpeétés  ,  les  loix  mieux  exer- 
cées ,  enfin  la  liberté  plus    réelle  & 
plus  vraie.  Vous  avez  encore  dans  vos 
Provinces  de  bons  patriotes;  mais  lî 
ceux   qui  ne   le  font  pas  peuvent  les 
perfécuter   impunément  vous  les  ver- 
rez bientôt , comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  quitter  leur  patrie  &  venir  habi- 
ter la  nôtre  y  l'Angleterre  ,  l'Améri- 
que ou  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Vous 
même ,  Monfieur,  voudrez-  vous  habiter 
un  Pays  ou  vous  ferez  fans  celle  expofé 
aux  traits  envenimés  de  la  jaloufie  ,  8» 
de  l'envie,  &  aux  coups  mortels  de  la 
haine  &  de  la  vengeance. 
J'ai  l'honneur  d'être.  &c. 
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LETTRE    VII. 

Confédération  formée  par  les  Piiijjànces 
neutres  ;  r  Impératrice  de  Rujjie  a  fait 
inviter  la  République  des  Provinces- 
Unies  à  entrer  dans  cette  confédération, 

Amsterdam  ,  ce      Avril   1780. 

JL^A  Ruffie,la  Suéde,  le  Danne- 
raark  &le  Portugal  veulent  enfin ,  Mon- 
fieur,  fe.confédérer  pour  s'oppofer  aux 
vexations  que  commettent  fur  les  mers 
les  vaiiîcaux  des  Puiflances  Belligéran» 
tes.  Dans  le  vrai^  cette  confédération 
ne  fe  formera  que  contre  l'Angleterre, 
puifque  des  quatre  Puiflances  Belligé- 
rantes, l'Angleterre  eft  la  feule  qui 
commet  des  excès  contre  les  nations 
neutres.  L'Impératrice  de  Ruffie  a  fait 
inviter  la  République  à  entrer  dans 
cette  confédération ,  (k  je  ne  penfe  pas 
que  Leurs  Hautes  Puiifances  fe  refu- 
fent  à  cette  invitation  contenue  dans 
le  mémoire  que  le  Prince  de  Galliczin 
leur  a  remis  le  5  de  ce  mois.  Ce  mé- 
moire eft  conçu  en  ces  termes. 
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jLe  Soufllgné  ,  Envoyé  Extraordinaire  de  S.  Maj. 
Imp.  de  Toutes  les  Ruflles  ,  a  i'honneur  de  vuus 
communiquer  une  Copie  de  la  Declaradon  que  l 'Im- 
pératrice ,  fa  Souveraine ,  a  faite  aux  Puiflànces 
actuellement  en  guerre.  V.  H.  P.  peuvent  regar- 
der cette  communication  comme  une  marque  par 
ticuliere  de  l'attention  de  1" Impératrice  pour  la  Ré- 
publique ,  également  incérefsée  aux  raifons  qui  ont 
donné  lieu  à  cette  Déclaration. 

,,  Il  a  déplus  ordre  de  leur  déclarer,  au  nom  de 
S.  Maj.  Impériale ,  qu'autant  d'une  part  Elle  délire 
de  maintenir,  pendant  la  préfente  guerre,  la  Neu- 
iralitéla  plus  ftricle  ,  autant  Elle  foutiendra,  par  les 
îroyens  les  plus  efficaces ,  Thonneur  du  Pavillon 
Ruile  &  la  fureté  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
de  fes  Sujets  ,  &  ne  fouftrira  point  qu'il  leur  foit  porté 
atteinte  de  la  part  d'aucune  Puiflànce  belligérante  : 
Que  pour  éviter  en  cette  occafion  tout  mal-entendu 
ou  interprétation  faufle  ,  Elle  a  cru  devoir  fpéci- 
fier  dans  fa  Déclaration  les  bornes  d'un  Commerce 
libre  &  de  ce  qu'on  appelle  contrebande-:  Que  fi  la 
défini! ion  de  la  première  eft  fondée  fur  les  notions 
les  plus  iimples  ,  les  plus  claires  &  les  plus  déter- 
minées par  le  droit  naturel,  celle  de  la  dernière 
eft  prifc  par  Elle  litcéralement  du  Traité  de  Com- 
merce de  la  Rufifie  avec  la  Grande  Bretagne  :  Que. 
par  là  Elle  prouve  inconteftablement  fa  bonne  foi  & 
fen  impr.rtialité  envers  l'un  ou  l'autre  Parti  :y 
Qu'Elie  croit  ,  par  cohféquent  devoir  s'attendre  que^ 
les  Puiflànces  Commerçantes  feront  empreflees  à  ac- 
céder à  fa  façon  de  penler  relativement  à  la  Neu- 
tralité 

,,  D'après  ces  vues  S.  Maj.  Imp.  a  chargé  le 
îbuffgné  d'inviter  L.  H.  P.  de  faire  caufe  commune 
avu  Elle  ,  auiai.t  que  cette  union  pourra  fervir  à 
protéger  le  Commerce  y  la  Navigation  ,  en  obfervant 
en  même  tenis  la  plus  exaàc  Neutralité ,  ^  de  leur 
communiquer  les  méfures  qu'Elle  a  prifes  en  confi' 
quence. 
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„  Pareille  invicarian  a  déjà  été  faite  aux  Cours 
de  Coppenhague  ,  de  Stockholm  &  de  Lisbonne  , 
afin  que  par  des  foins  communs  de  toutes  les  Puitlàn- 
ces  Maritimes  Neutres ,  on  pût  établir  &  légalifer  , 
en  faveur  de  la  Navigation  Commerçante  des  Na- 
tions Neutres,  un  lyftéme  natui^l  &  fonde  fur  la 
Jaftîce  &  qui ,  par  fon  avantage  réel ,  fervic  de  re- 
jle  aux    liécies   à  venir. 

,,  Le  SouiTigné  ne  douce  point ,  que  V.  H.  P.  ne 
prennent  en  conlldération  l'invitation  de  S.  Maj. 
Impériale,  ni  qu'elles  n'y  concourrent,  enfaifant, 
fans  délai,  une  Déclaration  aux  Puiiiances  Belligé- 
rantes ,  fondée  fur  les  mêmes  Principes  ,  que  celle 
de  l'Impératrice ,  fa  Souveraine  ,  en  s'expliquanc 
sn  même  tems  au  fujet  de  la  protection  de  leur 
Commerce,  de  )a  navigation  6c  de  la  nature  ae  la 
Contrebande  ,  conformément  aux  termes  de  leurs 
Traites  particuliers  avec   les  autres  Nations. 

,,  Au  furplus  le  Soufllgné  a  l'honneur  d'alVurer  "V. 
H.  P  que  fi  ,  pour  établir  fjlidement  un  Syftôme 
iufîî  glorieux  qu'avantageux  au  bien  de  la  Naviga- 
:ion  générale  ,  Elles  vouioient  entamer  une  Négo- 
liatiin  avec  les  PuiiTances  Neutres  ,  afin  d'établir 
ane  Convention  particulière  à  ce  fujec ,  l'Impératrice, 
a  Souveraine  ,  fera  prête  à  y  intervenir.  V.  H.  P. 
entiroient  aiiément  la  nécèlTité  daccé'érer  leurs  ré- 
folutions  fur  des  objets  aufiTi  imporcans  qu'a^anta- 
i.eux  a  1  humanité  en  général.  Le  fouiTigné  les  prie 
sn  grâce  de  vouloir  bien  le  pourvoir  d'une  prompte 
tléponfe. 

A  la   Haye,   le  3.    Avril  1780. 
(Signé)  Di?..iTRi  ,   Prince  de  Galiitzin. 

I  Des  lettres  de  Berlin  nous  onc  appris 
q^ue  Sa  Majeité  Pruflicnne  avoic  auto- 
rile  pluiiears  de  fes  négocians  à  en- 
voyer toute  cfpéce  de  denrées  &  de 
marchand ifcs  ians  diftinétion  ,  non  feu- 
lement aux  Colonies  de  l'Amérique 
ie  France  &  d'Angleterre,  mais  enco- 
"c  à  celles  qui  compofent  la  Républi- 
que des  Eiats- Unies.  J^ous  pouvc^^  a 
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die  Sa  Majefté  à  ceux  à  qui  appartc- 
noient  les  vaiffeaux  chargés  du  tranf- 
porc  de  ces  marchandifes  &  denrées , 
envoyer  vos  vaiffeaux  dans  toutes  les 
mers  :  on  y  repérera  mon  pavillon  :  je 
ne  veux  pas  même  que  vos  vaiffeaux 
foimt  armés  ,  &  s'ils  k  font  ^  je  vous 
ordonne  de  les  déjarmer.  Voila  ,  Mon- 
fieur,  parler  en  Roi.  Frédéric  connoît 
les  droits  &  fa  Puiflance  ,*  les  Anglois 
n'oferont  pas  le  braver  ;  le  Roi  de  Pruf- 
fe  s'en  vangeroit  fur  Hannovre,  &  les 
yingt-fix  millions  que  rapporte  cet 
Eleétorat  le  mettroit  en  état  d'indem-! 
nifer  fes  armateurs  des  torts  que  kur 
feroient  les  Anglois. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c 


AVIS 

Correfpondanct  polltlqut  dt   P Europe;   Ouvrage pè» 
rJodiquê ,  par  utie  focieté  de  gens  de   lettres   1780. 
Liberté,    Vérité 

A  Amfteidam  ,  Chez  van  Harvelt ,  Changuion  &c.  i 
Bruxelles  chez  De  Boubers ,  à  Edimbourg  chea 
Balfour  t  à  Genève  chez  Chirol ,  à  Goitingue  chez 
Dieterkh  ,  à  la  Haye  chez  Gosse  ,  van  Chef  &c. 
à  Leide  chez  les  Frer-es  Murqy  ,  à  Liège  chcx 
Plomteux ,  à  Londres  chez  Elmsley  ,  à  Middel- 
bourg  chez  Bohemer  ,  à  Paris  chez  Merlgot  le  Jeune  , 
à  Roccerdam  chez  Bèunet  ^  Hake ,  à  Utrecht  che* 
Spruyt, 
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Waturate  fugam  ,  Regique  hœc  dicîte  veftro  ; 
Mon  iililmpeiium  Pelagi ,  fœvum  quç  tridencem 
force  dacum 


V  I  R  G  I  L  E. 


REPONSE 
A    LALETTRE    VIL 

"^€5  Angloîs  nont  plus  d'efpèrance  d'être  fh" 
courus  par  le  Portugal  S  la  Rufte;  la 
RuJJîe  étoit  fans  motifs  defecourir  les  An- 
glois  ;  elle  petu  aujourd'hui  fe  pajfer  des 
productions  de  V Angleterre  ;  combien  fon 
commerce  efi  intéreffé  à  fe  lier  avec  celui 
de  la  France  S  de  l'Efpagnt  ;  ce  fera  un 
commerce  d'^échange  perpétuel;  il  fera  fon* 
^i  fur  le  befoin  réciproque  des  trois  nations; 
la,  conduite  des  Anglais  à  regard  de  l'Im' 
pératrice  de  Rujfie  a  irrité  cette  Princeffe^ 
motifs  quelle  a  eu  déformer  une  confédé^ 
ration  des  natiojis  neutres  ;  effet  qu'acné  doïù 
avoir  par  rapporta  la  République;  Vim^ 
punité  des  Cojfaires  Anglois  légitime  le  re* 
proche  qu'on  fait  au  Minifîère  Anglois, 
d'^autorifer  les  atrocités  que  commettent  cH 
Cerfaires. 

Tome  IF.  N^.  s.     ,.     E  .: 
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Paris  ,  ce     Avril  17Î0. 

J_^E  Portugal  &  laRuffie,  Mon 
lieur,  étoîent  les  feules  Puiffances  don 
les  Anglôis  pouvoient  efpérer  quelque 
fecours;  ceux  qu'ils  auroient  reçus  d 
Portugal  euflent  été  peu  confidérabje 
&  de  grands  motifs  même  auroient  pi 
Empêcher  qu'ils  ne  fuflent  accordée 
En  les  accordant  le  Portugal  fe  feroi 
expofé  au  reflentiment  de  l'Efpagne  ^ 
de  la  France ,  fans  avoir  aucune  efpé 
rance  d'être  fecouru  par  l'Angletern 
L'Angleterre  ^  dans  le  vrai  ,  n'avoi 
donc  d'efpoir  que  dans  la  Ruflie  ;  cil 
lèule  pouvoit  la  fecourir  efKca(iemen 
d^hommes  &  de  VaiflTeaux.  Si  la  Rul 
iîe  n'eût  confidéré  que  les  avantage 
qu'elle  retiroit  de  fes  liaifons  de  com 
îiierce  avec  l'Angleterre  ,  elle  n'eu 
peut-être  pas  balancé  à  lui  accorder  1» 
îecours  qu'elle  lui  demandoit,  &  f; 
elle  le  lui  a  refufé  ,  on  doit  croir 
qu'elle  y  a  été  portée  par  la  confîdé 
ration  des  grands  avantages  que  for 
commerce  retireroit  dans  la  fuite  d'un( 
liaifon  formée  avec  celui  de  la  Répu- 
blique des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
L'Angleterre,  fur-tout,  depuis  qu'elle 
a  perdu  fes  Coloriies  de  TAméxique 
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Septentrionale ,  ne  peut  fe  pafler  des 

rodudions  de  la  Ruffie  :  mais  la  Ruf- 

ie  5  qui ,  il  y  a  quelques  années ,  man-? 

iuoicde  produélions  induftrieufesjtou- 

'he  au  moment  où  elle  aura  chez  elle 

iDUtes  celles,  non-feulement  des  An- 

ilois,  mais  encore  des  autres  nations 

jaanufaélurieres  de  l^Europe ,  par  con- 

équent  elle  efl  aujourd'hui  tout-à-fait 

Ims  motifs  de  préférer  l'amitié  de  l'An- 

j;leterre  à  celle  des  autres  nations.  Que 

i  eut  fournir  l'Angleterre  à  la  Ruflie  ? 

I  es  Grains  ?  elle  en  a  :  des  Draps  ?  elle 

!n  fabrique:  des  Etoffes  de  Soye?  elle 

eut  en  fabriquer ,  ou  les  tirer  de  France 

:  ui  les  lui  donnera  à  15  pour  cent  aa 

loins  meilleur  marché  qu'elle  ne  peut 

?s  obtenir  des  Anglois  :  des  Sucres  ^ 

es  Indigos ,  de  la    Cochenille  ,    des 

ois  de  teinture?  Elle  en  trouvera  en 

bondance  dans  les  ports  de  la  Repu- 

îique  des  Etats-Unis,  qui  deviendra 

ans  la  fuite  un  entrepôt  de  toutes  les 

roduclions  du  nouveau  monde.  Si  la 

Quille  parvient  à  étendre fon  commerce 

vec  la  Chine ,  elle  aura  chez  elle  en 

bondance  toutes  les  produélions   des 

ndes  Orientales ,  &  quand  bien  même 

lie   feroic  privée  de  fon    commerce 

Ea 


loo  Lettres 

avec  la  Chine,  elle  pourroit  s'approvi- 
fionner  dans  lesMagazins  de  voire  com- 
pagnie des  Indes,  qui  certainement  les 
lui  fourniroit  à  un  prix  au  defTous  de 
celui  que  la  compagnie  des  Indes  An- 
gloifes  les  lui  vendroit. 

Le  fol  &  le  climat  de  la  Ruffie  font 
étrangers  aux  produélions  du  Midi  de 
l'Europe  :  jufqu'à  préfent;  elle  lésa  tiré 
de  l'Angleterre  &  de  votre  République: 
elle  n'avoit  aucune  liaifon  direéle  avec 
la  France  5  rEfpagne& l'Italie.  LesAn- 
glois  qui  avoient  mis  la  Ruflie  dans 
leur  dépendance,  l'empêchoientde  faire 
aucun  traité  de  commerce  avec  les  au- 
tres nations  :  ils  éioient  parvenus  a 
force  d'intrigues  à  jetter  un  voile  épais 
fur  les  véritables  intérêts  du  commerce 
de  la  nation  Ruffe.  Le  fage  Miniflré 
qui  gouverne  aujourd'hui  cette  nation 
a  déchiré  ce  voile  ^  &fon  Augufte  Sou- 
veraine a  pu  voir  les  grands  avantages 
que  fon  peuple  pourroit  retirer  d'une 
alliance  étroite  avec  la  France  &  TEf- 
pagne.  A^oiis  leur  enverrons  directement^ 
a-t-il  dit,  des  bois  de  conftruciion ^  du 
fer ,  du  chanvre  ,  des  lins ,  &  nous  rece- 
vrons d'acnés  en  échange  leurs  vins ,  leurs 
eaux-de-vie  &  leurs  fruits.  Nous  voulons 
élever  des  Manufactures  de  foyc^  de  draps 
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fins  &  de  coton  ;  VE/pagne  &  la  France 
nous  donnerons  en  payement  toutes  les 
matières  premières  nécejfaires  à  ces'manu- 
faSures.  Les  vaijjeaux   que  nous  enver^ 
\rons  dans  la  Méditerranée  trouveront  dans 
les  Ports  de  France  &  d'^EJpagnc   un 
o^ile  sûre  contre  la  fureur  des  flots  &  la 
furie  des  vent  s  ^  d"*  ailleurs  fi  nous  vou^ 
Ions  étendre  notre  commerce  dans  la  mer 
noire  &  aux  échelles  du  levant  y  nous  nt 
pouvons  le  faire  fans  les  productions  du 
Midi  de  l'Europe ,  &  qu'autant  que  nous 
vivrons  en  bonne  intelligence  avec  la  Por^ 
te.  Nous  ne  pouvons  pas  ignorer  Pa/cen-^ 
dant  que  la  France  a  Jur  cette  Puiffarv- 
ce.  Unis  à  la  France  ^  nous  pouvons  fi^ 
non  donner  la  loi  à  V Europe ,  du  moins 
établir  tel  fiftème  de  politique  que  nous 
\  voudrons.  Voilà,  Monfieur,  comme  je 
crois  qu'on  a  raifonné  dans  le  Cabinet 
j  de  St.  Petersbourg. 
I     Moins  l'Impératrice  de  Ruffie  étoit 
i  difpofée  en  faveur  des  Angîois,plus  elle 
!  dut  être  fenlible  au  peu  d'égard  qu'ils 
eurent  aux  repréfentations  qu'elle  leur 
fit  faire  fur  la  conduite  violente  &  ar- 
bitraire qu'ils  tenoient  à  l'égard   des 
j  PuilTances  neutres  :  elle  connut  alors  le 
jcaraclere  de  la  Politique  Angloife;  elle 
Yit  combien  écoit  jufte  le  reproche  qu'oa 
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faifoit  aux  Anglois  de  vouloir  s'arro- 
ger l'Empire  des  mers;  elle  fentit  di 
quelle  importance  il  étoit  pour  elle, 
,  comme  pour  toutes  les  PuilTances  ma- 
ritimes 5  d'affurer  la  liberté  des  mers , 
elle  comprit  que  pour  y   parvenir,  ï. 
falloit  former  une   confédération   gé- 
nérale de  toutes  les  PuilTances  mari  ci- 1 
«nés  de  l'Europe  :  la  France  ni  PEf 
, pagne  ne  pouvoicnt  y  entrer  ,    ellea 
étoient  déjà    en  guerre  avec  PAngk- 
.  terre,  &en  partie  pour  forcer  cette  na- 
tion orgueilleufe  à  reconnoître  que  les 
mers  n'ont  point  de  Souverain.  La  con- 
fédération queprojettoitPAuguile  Ca- 
therine devoit  donc  fe  borner  aux  na-  ■■. 
tions  maritimes  neutres,  telles  que  la' 
■  Suéde^  le  Dannemarck,  le  Portugal  & 
^A   v-TOtre  République.    L'enlèvement  des 
>       TailTeaux  Hollandois  partis  du  Texel  à 
la  fin  du  mois  de  Décembre   dernier 
fous  le  convoi  du  Conne  de  Byland  ^ 
irrita  tellement  l'Impératrice  de  Ruffie^ 
qu'à  l'inftant  même  qu'elle  l'apprit, 
elle  prit  la  réfolution  d'elfeéluer  la  con- 
fédération qui  jufques  là  n'étoit  encore 
que  projettée.  Mais  pour  rendre  dans 
ce  moment-ci  cette  confédération  plus 
Utile  aux  nations  neutres,  &  ôter  en 
même  tems  tout  prétexte  aux  Anglois 
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3'accufer  de  partialité  ces  mêmes  na- 
:ions ,  l'Impératrice  a  fait  faire  à  tau- 
tes  les  PaifTances  Belligérantes  la  mê- 
me déclaration  :  elle  eft  très  forte  & 
très  expreiîive ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'el- 
le en  impofera  aux  Anglois,  qui,  par 
la  crainte  d'attirer  contre  eux  les  ar- 
mes des  Puiûances  neutres  ,fe  verront 
forcés  de  refpeéler  les  difpofitions  da 
traité  de  1674,  qui  laiflfenc  aux  fujets 
de  votre  République  la  liberté  du  tranf- 
port  des  munitions  navales. 

Nous  fommes  perfuadés  ici  que  Leurs 
Hautes  FuilTances  ne  tarderont  pas  à 
accéder  à  la  confédération ,  &  qu'en 
conféquence  de  cet  acquiefcement  elles 
fe  prefteront  d'armer,  &  qu'elles  ne 
chercheront  plus  à  éluder  la  demande 
des  fecours  que  leur  fait  TAngleterre. 
Qu'importe  à  votre  République  que 
l'Angleterre  la  confidère  comme  alliée 
ou  feulement  comme  Puiflance  neutre, 
car,  fi,  comme  Puiflance  neutre  elle 
n'a  rien  à  craindre ,  qu'a-t-elle  à  efpé- 
rer  comme  Puilfance  alliée? 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  ,  Monfîcur  , 
d'un  excès  pareil  à  celui  qu'a  commis,  à 
la  hauteur  de  Minorque  ,  un  Corfaire 
de  Mahon  contre  là  frégate  Suédoife 
riUérim.  Cette  frégate  avoit  34  ca- 
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lions,  &  parce  que  le  Corfaire  s^aper- 
çoit   qu^ils  font  retirés,  &  que  les  fa- 
bords  font  fermés  ,  il  vient  après  que 
la  frégate  l'a  hélé,  la   ranger  &  lui 
Ici  cher  fes  deux  bordées  ;  tue  trois  de 
fes  matelots  ,  &  fracafle  la  jambe  du 
Capitaine    Suédois  qui  peu  de   jours 
après  eft  mort  de  fa  blefiure.  Si  ce  n'efi: 
pas  là  un  aflaflinat  prémédité  il  n'eft 
pas  de  crime  qui  mente  de'  nom.  St 
ce  Corfaire  n^eft  pas  livré  aux  Suédois, 
toutes  les  nations  de  l'Europe  doivent 
s*unir  pour  tirer  vengeance  d^inc  na- 
tion qui  fouifre  une  pareille  atrocité^ 
&  l'aucorife  par  l'impunité.  Cet  excès 
nVfi:   pas  le  premier  q-u'aient  commis 
les  Corfaires   Anglois  ;    aucun   d'eux 
n'a   été   puni  &  cette  impunité  rend 
jufte  le  reproche  qu'on  fait  au  Gouver- 
nement Britannique,  de  provoquer  four- 
dement  les    Corfaires    de  fa  nation  à 
commettre  ces  excès.    Si  un    Corfaire 
François  ou  Efpagnol  en   eommettoit 
de  femblables ,  il  feroit  puni  très  féve- 
rement  ;  non    feulement    fon  navire 
nfiais  encore  fa  perfonne  feroient  remis 
au    pouvoir  de  celui  qui    auroit  à  fe 
plaindre  de  la  violence  qui  auroit  été 
exercée  contre  lui. 
J'ai  l'honneur  d'être  Sec. 


HoLLANDOrSES.  IQg 

^■^iwp—— —————— ^—"—^y 

LETTRE    VIII. 

Effet  qii'a  produit  dans  les  Provinces^ 
Unies  le    mémoire   de   l\jdmbajjadeur 
de  RiiJJie  ;  les  Hollandois  ont  applau^ 
di  à  la  déclaration  que  cette   Puip- 
fance  a  faite  ;  tout  annonce  une  union 
intime    entre  la  France  &  la  RujJIe  ; 
avantages    conjidérables  que  le  com- 
merce des  deux  nations  peut  en  retl' 
rcr  ;   nouveaux   établijjemens  que   la 
RuJJJe  pour r oit  former  ;  plufieurs  au^ 
très    Puijfances   fecondaires   paroif^ 
fent  difpofées  à  entrer  dans  la  con^ 
fédération    des    Puijfances    neutres  ; 
dijpojitions  du  Danncmark  ;  L.  H.  P. 
paroijfènt    difpofées    à    accéder  à  la 
confédération  propofée  par  la  RuJJie  ; 
patriofme  des  halntans  de  la  Ville  de 
JVoerden  ;   la    République    na  plus 
rien  a  craindre   des  Ans^lois  ;  abdi" 


cation  du  Roi  d\Angleterre. 


T 


Amsterdam  ce      Avril  1780. 


jE  mémoire  ,  Monfieur  ,   que  le 

Prince  de  Gallitzin    a  remis  à  Leurs 
Hauces  Puiflances  4e  la  p^irt  de  fa  Sgiî* 
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veraine  a  produit  dans  nos  Provinces 
la  plus  grande  fenfation.  Il  n'eft  per- 
fonne  parmi  nous  ,  fi  on  en  excepte 
les  Anglomanes ,  qui  n'aient  applaudi 
à  la  déclaration  Ça)  que  l'Augulle  Ca- 
therine a  fait  remettre  aux  trois PuilTan- 
ces  Belligérantes  :  cette  déclaration  n'a 
du  déplaire  qu'aux  Anglois  :  la  Fran- 
ce &  l'Efpagne  l'auront  reçue  avec  plai- 
iir  :  on  peut  même  railbnnablement 
penfer  que  la  France  &:  l'Efpagne ,  qui 
ne  font  pas  la  guerre  en  pirates  ,  au- 
ront follicité  la  Ruffie  à  prendre  le 
parti  qu'elle  a  pris.  Je  penfe,  auffi  com- 
me vous,  Monfieur,  que  la  France  & 
la  R.uflie  vont  s'unir  très  étroitement, 
&  que  de  cette  union  il  s'enfuivra 
une  liaifon  très  grande  ^  très  étendue  & 
très  folide  entre  le  commerce  de  ces 
deux  nations;  toutes  deux  ont  un 
égal  intérêt  à  la  former  &  en  affurer 
la  durée  par  un  traité  auquel  l'Efpa- 
gne &  les  Etats-Unis  accéderont  fans 
doute  ;  peu  t-étre  auffi  qu'un  des  arti- 
cles du  traité  fera  de  procurer  à  la 
Ruffie  un  établilTement  dans  l'Améri- 
que &  un  Port  dans  la  méditerranée. 


I 


(a)  Elle  fe  trouve  à  la  ^  de  ce  Nvuuexo. 
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Je  ne  penfe  point  que  la  France  foie 
dans  l'intention  de  conferverla  Grena- 
de ;  il  n'eft  pas  de  l'intérêt  de  fon  com- 
merce d'augmenter  le  nombre  de  Tes 
poiTeiÎJons  dans  le  nouveau  monde  ; 
elle  pourroit  donc  céder  la  Grenade  à 
la  Ruiîie.  L'Ille  de  Corfe  lui  eft  plus 
à  charge  qu'elle  ne  lui  eft  utile  ;  ce 
qu'elle  en  retire  ne  la  dédommage  pas 
descinquante  millions  qu'elle  a  dcpen- 
fés  pour  en  acquérir  la  poiîeliion.  Si  la 
France  Teût  négligé,  l'Angleterre  s'en 
feroit  accommodée  &  l'établilTement 
qu'elle  y  auroit  formé  lui  auroit  été 
d'une  toute  autre  importance  que  ne 
le  font  Gibraltar  &  Port-Mahon ,  qu'el- 
le abandonneroit  certainement  aujour- 
d'hui fi  la  France  confentoit  à  lui  cé- 
der l'Ille  de  Corfe. 

On  eft  perfuadé  ici  qu'auffitôt  que 
notre  République  aura  accédé  à  la  con- 
fédération propofée  par  la  Ruffie,  les 
Villes  de  Dantzigj  de  Lubeck,  de  Brè- 
me &  de  Hambourg  y  accéderont  auffi: 
il  pourroit  bien  arriver  que  les  Puil^ 
fances  maritimes  de  l'Italie-  telles  que 
Venife  &  Gêties  y  accédfiTent  enfuite  ; 
&  je  ne  ferois  pas  étonné  que  le  Grand 
Seigneur     voulue    être    admis   dans 
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cette  confédération  lî  intérelTantepout 
le  commerce  de  toutes  les  nations  neu- 
tres. Les  excès  commis  par  les  Anglois 
indiftindtement  contre  tous  les  vaif;. 
féaux  de  ces  mêmes  nations  rendoit 
néceflaire  cette  confédération  ,  mais 
c'a  furtout  été  l'enlèvement  de  nos 
vaifleaux  efcortés  par  le  Comte  de  By- 
land  &  l'efpéce  d'aflaffinat  commis  par 
le  Corfaife  Mahonnois  qui  ont  fait  || 
connoître  à  toutes  les  nations  neutres  j  | 
qu'il  falloit  mettre  des  bornes  aux 
excès  intolérables  auxquels  étoient 
continuellement  expofés  leurs  navires 
marchands  qui  naviguoient  fur  la  foi 
des  traités ,  de  la  part  d'une  des  Puif* 
fances  Belligérantes. 

On  aflure  ici  que  la  Cour  de  Copen- 
hague a  fait  notifier  à  celle  de  Lon- 
dres que  11  elle  perliftoit  à  vouloir  vi- 
Il  ter  &  arrêter  les  vaiiTeaux  neutres,  le 
Sund  feroit  fermé  à  tous  les  navires 
Anglois,  mais  ce  qui  nous  intérefle- 
toit  le  plus  dans  ce  moment-ci,  feroit 
que  le  Dannemark  voulut  nous  don- 
ner 5  a  6000  matelots.  On  débite  ici 
que  Sa  Majefté  Danoife*  a  offert  à  L. 
H.  P.  de  les  leur  en  envoyer  û  la  Ré-  ' 
publique  vouloit  entrer  dans  la  confe- 
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dération  :  tout  paroît  annoncer  que 
telle  eft  l'intention  de  L.  H.  P.  puis- 
qu'elles ont  5  en  délibérant  fur  le  mé- 
moire que  leur  a  remis  le  Prince  de 
Gallitzin  ,  requis  les  députés  de  nos 
Provinces,  d'efteâuer  le  plutôt  polli- 
ble  une  réfolution  de  leurs  commet- 
tans  fur  ce  fujec. 

Si  toutes  nos  Villes  fui  voient  l'exem- 
ple de  la  petite  Ville  de  Woerden  , 
nous  trouverions  bientôt  un  nombre 
fuffifan  t  de  marins  &  de  foldacs  de  mari- 
ne pour  mettre  les  52  vaifleaux ,  que 
nous  allons  armer,  en  état  de  tenir  la 
mer  ;  la  régence  de  cette  Ville  a  pris 
la  réfolution ,  &  l'a  rendue  publique  , 
d'accorder  une  gratification  particu- 
lière de  10  florins  à  tous  les  habitans 
de  fa  Ville  &  de  fa  banlieue  qui  s'en- 
gageroient  dans  le  courant  de  cette  an- 
née comme  matelots  &  comme  fol- 
dats  de  marine  fur  un  vaiffeau  de 
guerre  de  la  République. 

Nous  ayant  envoyé  précédemment 
les  réfolutions  prifes  à  i'occafîon  de 
la  demande  faite  des  fecours  par  le 
Roi  d'Angleterre;  j'ai  cru  que  vous 
verriez  avec  plaifir  celle  que  les  Etats 
^'Oyeriffel  ODC  pris  fur  k  même  objet 
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le    lo   du    mois  dernier  :  je  VOUS  cr 

envoyé  la  traduction,  (a') 

Depuis  que  Leurs  Hautes  Puifîan- 
ces  connoilFent  les  difpoiitions  des  au- 
tres Puillances  neutres,  peu  leur  im- 
porte que  la  Cour  de  Londres  ait  re- 
fufé  à  leur  Ambafîadeur  le  délai  qu'el- 
les lui  demandoient  pour  prendre  une 
réfolution  fur  les  fecours  que  lui  de- 


(  fl  )  Après    une  expofidon  de    la    fituation  de  la 
République    par    rapport  aux  affaires  générales    de 
l'Europe ,  L,   N.    t*.    terminenc   leur    réfolution  en 
difanc  j,   Que  ce  fonn   uniquement  ces   principes   & 
les  circonfiances    acflue^es  qui    mettent     L.  H.    P. 
-dans  Tobligation    indirpL^nHible    de  veiller  plus  que 
jamais  à  leur  confervation  &  à  leur  fureté  ,  &  d'em- 
ployer   tous  les  moyens  pratiquables  pour   décour» 
per    autant    que  pofllbie    toutes    mauvaifes  confé- 
quences  ultérieures  ;  qu'amfi  elles  fe  voyent  dans 
la   nécefiîté  de  fe  détermirer  à  prier  Sa  Maj.  Britan- 
nique   qu'elle   ne   prenne    pas  de    mau^aiîe  part  à 
L.  K.  P.   fi  dans  la  prefente  conjondure  ,  où  la  moin- 
dre privation    ou    diminution   de  leurs  forces   pour- 
roic  leur  devenir  dangereufes  ,   elles    fe  croient  juf- 
temenc    en   droit  de   s'excufer  d'accorder  les  fecours 
«iéfirés    par  Sa   Majçfté ,    quoiqu'elle   pût    légitime- 
ment les  juger  dûs  dans  tout  autre  cas  en  vertu  d'un 
engagement    fur  l'application   exigée  duquel   il  n'eft 
pas    befoin    aujourd'hui    d'entrer    en     ctifcufiîon.  L. 
N.    P.    s'aiTuranc  que  Sa  Majefté  ne  pouvant  défap- 
prouver  cette   conduite   dans  la   fituation  où  la  Ré- 
publique  fe   trouve  ,    voudra    bien   ne  plus   infiftex 
fur  la  demande  defdits  fecours  ;  mais  qu'en    preuve 
de  laffe^ion     qu'elle    leur  a   fait   déclarer   fi    fcu«. 
vent,,  elle  agréera   que    L-    H.  P.  gardent   invaria- 
blemient  la     neutralité     qu'elles    ont  erabiaflee    an 
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mandoit  Sa  Majeilé  Britannique  :  af- 
"urée  d'être  fecourue  par  toutes  les 
Puillances  neutres  ,  la  République  eft 
ans  motifs  de  temporifer  :  elle  peut 
faire  connoitre  aux  Anglois  la  réfolu' 
tion  qu'elle  a  prife  de  ne  pas  acquief- 
:er  à  leur  demande  ;  elle  doit  être  af- 
furée  que  les  Anglois  n'oferont  point 
lui  déclarer  la  guerre,  ni  mettre  un 
embargo  fur  tous  les  vailTeaux  de  fes 
fujets  qui  font  dans  leurs  ports  ,  encore 
moins  continuer  d'exercer  les  violen- 
ces qu'ils  le  font  permifes  contre  nos 
eaifleaux  marchands  :  nous  les  verrons 
bientôt  folliciter  la  médiation  de  la 
République  pour  obtenir  la  paix.  On 
débite  déjà  à  la  Haye  que  le  Cheva- 
lier Yorke  a  demandé  cette  médiation 
&  qu'il  la  follicite  même  vivement  : 
je  ne  vous  garantis  point  cette  nou- 
velle :  fi  elle  eft  vraie,  nous  ne  tarde- 
rons pas  à  en  être  inftruits.  Mais  dans 
les  circonftances  préfentes,  il  mo  paroît 
que  la  République  ne  doit  accorder  fa 
médiation  qu'autant  que  toutes  les 
autres  Puiflances  neutres  agiront  de 
concert  avec  elle  pour  faire  cette  paix 
que  les  Anglois  doivent  délirer  avec 
la  plus  grande  ardeur ,  mais  à  laquei- 
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le  ni  la  France  ni  i'Efpagne  ne  doi 
confentir  qu'autant  que  l'Angletern 
renoncera  au  prétendu  Empire  des 
mers  qu'elle  fe  croit  en  droit  d'exer- 
cer; &  les  Puiffances  neutres  ne  peu- 
vent accepter  la  qualité  de  médiatri- 
ces ^  qu'à  la  condition  que  l'Angleterre 
reconnoîtra  que  les  mers  font  libres  & 
n'ont  point  de  Souverain. 

Croit-on  à  Paris  à  l'abdication  dont 
George  III  menace  fesfujets  s'ils  pér- 
il fient  à  ne  pas  vouloir  être  gouver- 
nés par  des  Miniftres  auffi  habiles  que 
ceux  auxquels  il  a  donné  fa  confiance. 
Je  ne  crois  pas  à  cette  abdication;  je 
la  crois  imaginée  par  quelque  Journa- 
lifte  ouGazettier  de  Londres  ;  mais  ce 
qiai  me  paroît  plus  certain,  c'eft  l'abdi- 
•cation  que  le  Lord  North  fera  dans 
peu  obligé  de  faire  de  la  place  de  pre- 
mier Miniftre;  s'il  eft  fage  il  prévien- 
dra l'orage  qui  le  menace;  il  fera  com- 
me Walpoole  &Pitt;  il  demandera  la 
pairie,  &  devenu  membre  de  la  Cham- 
bre Haute,  il  fe  rangera  du  parti  de 
l'oppolîtion  qui,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences ,  ne  tardera  pas  à  avoir  la  Tu- 
périorité  fur  celui  de  la  Cour. 
J'ai.l'honneur  d'être  &c. 
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RÉPONSE 

A     LA    LETTRE    VIIL 

La  Ca?npagî7e  ne  tardera  pas  à  s*ouvriry 
les  plus  grands  efforts  des  Puiffances  Bel' 
Ugérantes  fe  feront  en  Amérique  ;  laFran" 
ce  &  rEfpagne  ne  doivent  pas  défirer 
que  la  paix  fe  faffe  préfeîitement  ;  con- 
duite que  les  Anglois  pourront  tenir  pen- 
dant la  Campagne  prochaine ,  quels  peu- 
vent être  les  projets  de  la  France  â?  dô 

t   rEfpagne  pour  la  campagne  prochaine  ; 

!  conféquence  cju'^on  peut  fuxer  de  rame?îdô 
quon  vient  de  faire  payer  au  Libraire 

Y  Herdi?2gh, 

Paris  ,  ce     Avril  17^0. 

L/E  nouvelles  fcènes  d'horreur,  Moti^ 
leur  ,  vont  nous  occuper  :  ce  ne  fera 
)Ius  des  intérêts  politiques  des  nations 
)elligérantes  dont  nous  aurons  à  nous  en- 
retenir,  mais  de  l'habileté  de  leurs  ma- 
ins &  de  la  bravoure  de  leurs  foldats. 
^a  mer  va  être  couverte  de  leurs  vaif- 
eaux ,  &  l'humanité  aura  également  à  gé- 
nir  de  leurs  viéloires  &  de  leurs  délai- 
es. Les  hommes  ne  cefieront  ils  jamais^ 
rêtre  cruels  &  barbares?  Quand  rougi- 
ont  ils  de  ces  lauriers  qu'ils  ne  moif- 
bnnentqu*en  fe  couvrant  du  fang  de  leurs 
'erabkbles  ?  Ne  verrons  nous  jamais  les 
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Rois  préférer  la  gloire  de  rendre  les  hom 

mes  heureux  à  celle  de  les  détruire? 

Images  des  Dieux  fur  la  terre , 
Efl-ce  par  des  coups  de  tonnere 
Que  leur  grandeur  doit  éclater  ? 

Les  plus  grands  efforts  des  Puiflancej 
Belligérantes  fe  feront  en  Air.érique  :  ce 
fera  dans  cette  partie  du  monde  que  cou 
leront  des  flots  de  fang.  Un  peuple  libn 
y  combattra  avec  cet  acharnement  qu'in 
Jpire  l'amour  de  la  liberté  contre  un  peu 
pie  libre,  qui  ne  peut  fouffirir  roppreiTior 
&  veut  être  opprefreur.  Deux  nations  Puif 
fantes  que  Torgueil  de  ce  peuple  a  irri 
tées ,  que  fon  ambition  a  arrnées  ,  que  ki 
rnjuftices  ont  unies,  lui  livreront  des  com- 
bats, non  pour  le  détruire,  mais  pour  k 
forcer  à  refpeéler  les  droits  des  nations  . 
à  être  à  leur  égard  plus   juftes  &  plus 
équitables,  &  fùrtout  à  modérer  fes  dé- 
firs  ambitieux.   Mais  quelques  foient  les 
fuccès  de  l'un  ou  de  l'autre  parti ,  la  cam 
pagne  qui  va  commencer  ne  fera  pas  plus 
décifive  que  celle  de  l'année  dernière  :  H 
feroit  à  fouhaiter  pour   l'humanité ,  pour 
l'Angleterre  ,  &  pour  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  quelle  le  fut ,  excepté  cependant 
pour  la  France  &  rEfpagne  qui  doivent 
moins  s'occuper  des  moyens  de  terminer 
la  guerre,  que  de  ceux  qui  pourront  la  fai- 
re durer  encore  quelques  années.  Plus  la 
guerre  durera,  moins  les  Anglois ,  après 
;ivoir  fait  la  paix,  feront  en  état  de  la  roni- 
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>re.  Le  corps  politique  de  l'Angleterre  ed 
ifFoibli:  fon  aifoibliflement  eft  grand,  mais 
l  n'efl  pas  encore  totalement  épuifé;queP 
^ues  années  de  repos  &  d'un  bon  régime 
courront  lui  rendre,  fi  ce  n'efl:  toute  fon 
incienne  vigueur,  du  moins  une  partie  des 
Torces  que  les  excès  qu'il  s'eft  permis  lui 
)nt  fait  perdre  :  oubliant  alors  fon  état  pafTé, 
l'Angleterre  reprendroit  les  armes  &feroit 
Je  nouveaux  efforts  pour  étendre  fes  pof- 
ieflfions  &  fatisfaire  les  defirs  effrénés  de 
:bn  ambition.  Je  ne  me  départirai  jamais 
5e  l'opinion  du  Cardinal  de  Richelieu ,  que 
:)our  avoir  la  paix  avec  l'Angleterre  ,  la 
Prance  doit  toujours  être  en  état  de  lui 
faire  la  guerre ,  afin  de  l'obliger  à  refter 
toujours  armée. 

Dans  la  pofition  où  fe  trouvent  les  An- 
îlois,  je  crois,  Monfieur,  qu'ils  n^ont 
,!'autre  parti  à  prendre  que  d'abandonner 
îiî  Amérique  le  continent,  &  d'employer 
:outes  leurs  forces  à  la  dcfenfe  des  Ifles 
qu'ils  poffedent  encore  dans  cette  partie  du 
îîonde  ,  ou  à  la  conquête  de  celles  qui  lui 
Dnt  été  enlevées.  Tous  les  efforts  qu'ils 
pourroient  faire  pour  foumettre  à  leur  Em- 
pire les  Colonies  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale qui  ont  fecoué  leur  joug ,  feroient  inu- 
tiles ,  &  les  expoferoient  au  rîfque  de  fe 
voir  dépouillés  des  autres-poffeffions  qu'ils 
ont  encore  dans  le  nouveau  monde  ;  mais 
s'ils  prennent  ce  parti ,  pourront-ils  avoir 
une  force  de  réfiftance  affez  confidérable 
poursoppofer  àh  force  d'attaque  que  leurs 
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ennemis  employèrent   contre  ces  même, 
pofTeffions  .^  Suivant  les  Anglois  même, il 
n'ont  que  143  vaîfleaux  de  ligne  &  leur 
ennemis^en  ont  151 ,  c'efl:  donc  une  fupé 
riorité  réelle  de  8  vaifleaux  que  leurs  enne 
mis  ont  fur  eux  :  elle  n'eft  pas  confidera- 
blés;  mais  telle  qu'elle  eft,  elle  met  la  Fran  ! 
ce  &  i'Efpagne  en  état  de  poufTer  vigoa 
reufement  la  guerre  en  Amérique,  en  mê 
me  tems  qu'elles    tiendront    en  Europe 
l'Angleterre  en  échec,  de  manière  à  la 
forcer  de  conferver  dans  la  Manche  une 
flotte  aflez  confidérable  pours'oppofer  aux 
cntreprifes  que  celle  de  France  &  d'Ef- 
pagne  combinée  poiirroit  former  contre 
l'Irlande ,  rEcoffe  ou  l'Angleterre  même,  | 
Le  projet  de  faire  une   defcente  dans 
l'un  de  ces  trois  Royaumes  peut  s'exécu- 
ter, mais  s'executerat-il  .^  Oui;  fi  l'An* 
gleterre  ne  conferve  pas  en  Europe  une 
flotte  aflez confidérable  pour  couvrir  fes 
côtes  :  elles  font  toutes  aujourd'hui  me- 
nacées comiae  elles  Tétoient  l'année  der- 
nière; mais    vous    devez  vous  rappeller 
que   j'ai  toujours  penfé  que  les    grands 
préparatifs  que  je  voyois  faire  à  la  France 
&  qui  annonçoient  le  projet  d'une  defcen- 
te n'étoient  qu'un  moyen  dont  elle  fe  fer- 
voit    pour  empêcher    l'Angleterre  d'em- 
ployer la  plus  grande  partie  de  fes  forces 
à  la  défenfe  de  Ces  pofTelTions  en  Améri- 
que, &  contre  la  République  des  Etats- 
Unis.  Je  crois  que   la  France  fe  conduit 
aujourd'hui  par  les  mêmes  motifs  :  tout 


HOLLANDOISES.  II7 

ta  prêt  dans  Tes  ports  pour  efFeduer  la 
îfcente  ,  mais  elle  ne  s'efFeduera  pas 
wantage  cette  année  que  Tannée  der- 
ere.  Le  but  delà  France  doit  être  d'era- 
kiier  les  Anglois  de  rien  entreprendre 
Mitre  fes  bons  amis  les  Etats  Unis,  afin 
je  ceux  ci  puiflent  employer  toutes  leurs 
rces  à  la  conquête  des  Provinces  de  l'A- 
érique  Septentrionale  qui  font  reftées  fi- 
lles à  leurs  anciens  maîtres  &  de  chafîer 
s  Anglois  de  leurs  Ifles  furtout  de  celle 
t  la  Jamaïque. 

M'étant  informé  à  un  de  nos  Libraires 
2  celui  de  Leyde  ,Herdingh  ,  j'ai  appris 
u'il  étoit  retourné  dans  fa  patrie  parce 
ue,  par  accommodement,  les  Magiftrats 
2  Leyde  s'étoient  contentés  de  3400  fl, 
alieu  de  7000  qulls  s'étoient  propofés 
exiger  de  lui  à  titre  d'amende.  Si  cela 
;  nomme  dans  vos  Provinces  un  ade  de 
iftice  on  le  nommeroit  en  Angleterre  un 
fte  oppreffif ,  &  ici  une  vexation  ;  &  ce 
)nt  les  Magiftrats  d'une  de  vos  Villes 
ui  la  commettent;  pères  du  peuple ,  de- 
roient-ils  fe  rendre  les  indrumens  de  la 
engeance  du  pouvoir  arbitraire?  la  garde 
e  la  liberté  de  leurs  concitoyens  leur  eft 
lonfiée,  &  ils  les  oppriment.  Necraignent- 
Is  pas  que  la  poftérité  les  place  au  rang  des 
Yargas  &  de  Helfels? 

Qtiid  non  mortaliapeàora  cogis; 

Auri  facra  famés  ? 

Un  de  vos  concitoyens,  qui  elt  ici  de- 
mis quelque  teras,  &  que  je  vois  fou- 
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vent  chez  un  de  mes  amis ,  me  difoithier^ 
à  loccafion  de  l'afFaire  de  Herdingh ;  cejl 
le  Penfiojmaire  de  Leyde ,  qu'on  nomme  van 
Roy  en ,  qui  la  lui  afufcitée ,  c'eji  lui ,  le  très- 
humble  Jerviîeur  de  van  Bleyfivyk ,  qui ,  pour 
faire  fa  cour  au  diflributeur  des  places  &  des 
emplois  parmi  nous^  a  été  ft  acharné  contrt 
ce  pauvre  diable  de  Libraire.  F  ouv  oit- il  faire 
moins  après  avoir  facrifié  à  refplrance  de 
quelques  places  lucratives ,  fon  honneur  &  k 
commerce  defes  concitoyens  1  Les  Avocats  Hol- 
lius  &  ThyJJen  ^  le  Bailli  Piéterus  Markm 
font  fes  Confeils  S  fes  Jgens.  Le  Bailli  n'eft 
pas  riche  :  //  eft  même  écrafé  de  dettes  :  il  n'a 
pas  y  comme  on  dit  ^  inventé  la  poudre.  J'étois 
à  Leyde  yilya  quelque  tems ,  é?  lui  ayant  té- 
moigné co?nbief2favois  lieu  d'hêtre  étonné  de  et 
qu'ail  ne  protégeait  pas  fes  concitoyens  contre 
ceux  qui  vouloient  les  opprimer^  il  me  répondit 
avec  une  forte  de  bonho7nmie\vous  comprenez 
bien ,  Monfteur  ,  que  je  ne  puis  faire  autre* 
ment  ;  fans  cela  lorfque  je  demander  ois  une 
place  ^  un  emploi  pour  moi  ou  pour  mes  parefis, 
je  iriexpoferois  à  recevoir  un  refus  qu'*  'nfon* 
deroitfur  le  peu  de  vigueur  quefaurois  fait 
paroUre  dans  les  occafions  où  il  s^agiroit  des  in* 
ter  as  du  diflributeur  des  emplois^  de^  places* 

Je  fuis  bien  curieux  de  favoir  comment 
ces  Meffieurs  traiteront  Mr.  Vander  Kemp, 
s'ils  ont  fait  payer  3400  FI.  d'amende  à 
fon  Libraire,  ils  confifqueront  fûrement 
tous  fes  biens ,  lui  failant  grâce ,  diront-ils 
de  la  vie. 

J'ai  rhonneur  d'être  &c. 
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')eclaration  ds  Sa  Majeflé  l' Impératrice  de  toutes 
l  RuJJles  aux  Cours  de  VtrfailUs  ,  de  Madrid  ^ 
(    Londres. 

.  /'Tropéracrice  de  Toutes  les  RufTies  a  fi  bien 
1  niieflé  les  fendmensdejuftice,  d'Equité  &  deMo- 
(  acion   qui   l'aiiimenc  &    a  donné   des    preuves  lî 

<  dentés  pendant  le  cours  de  la  guerre  qu'elle 
i  >ic  à  foutenir contre  la  Porte  Octomane,  des  égards 

<  "Elle  a  pour  les  Droics  de  la  Neutralité  &  de  la 
J  ercé  du  Commerce  général  ,  qu'EIle  peut  s'en  rap- 

rter  au  témoignage  de  route  l'Europe.  Cette  con- 

lice,  ainfi  que  les  Principes  d'impartialité  qu'EIle 

déployés  pendant    la  Guerre  actuelle  ont    dà  lui 

fpirer  la  jufte  confiance  ,   que  fes  Sujets  jouiroient 

ifiblement    des     fruits    de    leur  induRrie  &  des 

antages  appartenans  à  toute  Nation  Neutre.  L' Ex- 

,:rience  a  cependant  prouvé    le  contraire  :  ni  ces 

'  nlidérations-là  ,  ni   les  égards  dûs  à  ce  que  pref- 

it  le  Droit  Univerfel  des  Gens  n'ont  pu  empêcher 

le  les  Sujets  de  Sa  Majelté  Impériale   n'aient   été 

uvent  moleftés  dans  leur  Navigation  &  arrêtés  dan» 

urs  opérations    par  celles  des  Puiflànces  Belligé- 

ntes.   Ces  entraves   nuifibles  à  la  liberté  du  Com- 

.  erce  en  général  &  à  celui  de  la  Rufile  en  partica- 

ir  ,  (ont  de  nature   à  exciter  l'attention  des  Sou- 

;rain9  &  de  toutes  les  Nations  Neutres.  L'Impéra- 

trice  voit  réfulter  pour  Elle   l'obligation   de    l'en 

iTranchir  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  fa  di- 

;  lité  &  le  bien-être  de  fes  Sujets  ,  mais  avant  d'en 

snirarefîec&  dans  l'intention  fincère  de  prévenir 

e  nouvelles   atteintes ,  Elle  a  cru  être  de  fa  juftice 

"expofer  aux  yeux  de  toute  l'Europe  les  Principe» 

u'Elle  va  fuivre  &  qui   font  propres   à  lever  tout 

lal  •  entendu  &  ce  qui  pourroit  y  donner  lieu.  Elle 

2  fait  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'EIle  trouve 

es  principes  cor;  lignés  dans  le  droit  primitif  de  too» 

es  Peuples  ,  que  toute  Nation  eft  fondée  à  reclamer 

£  que  les  Puiilànces  Belligérantes  ne  fauroient  les 

nvalider  ,  fans  violer  les  Loix  de  la  Neutralité   & 

"ans  désavouer  les  Maximes  ,  qu' Elles  ont  adoptées  , 

lommément  dans  diftérens  Traités  &  Engagemens  pu- 

)lics.  Ces  Principes  fe  réduifent  aux  points  qui  fui» 

enc  : 
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I.  Que  les  Vaifleaux  Neutres  puiilent  naviguer  pi 
fiblement  d'un  Porc  à  l'autre  fur  le  côtes  des  n? 
lions  en  guerre. 

I[,  Que  les  Effets ,  appartenans  aux  Sujets  defdite 
Puiliànces  en  guerre ,  foient  libres  fur  les  Vaiflèau 
Neutres  ,  à  rëxcQption  des  Marchandifes  de  Contre 
bande. 

III.  Que  l'Impéractice  fe  tient ,  quant  à  la  décermi 
nation  de  ces  dernières  ,  à  ce  qui  ell:  énoncé  dans  !e 
Articles  X.  &  XI.  de  fon  Traité  de  Commerce  ave 
la  Grande  Bretagne ,  en  étendant  ces  obligation 
à  toutes   les  Puiflànces  en  guerre. 

rV.  Que  pour  déterminer  ce  qui  caraélérife  ur 
Port  bloqué  ,  on  n'accorde  cette  dénomination  qu'j 
celui  ,  où  il  y  a  ,  par  la  difpofition^  de  la  Puiflàncc 
qui  l'attaque  avec  des  Vaifleaux  ariêrés  &  fuffifam- 
ment   proches  ,  un  danger  évident  d'entrer.  i 

V.  Que  ces  Principes  ferviront  de  Rtgle  dans  Ici 
Procédures  &  les  Jugemens  fur  la  légalité  des   Prifes, 

Sa  Maj.  Impériale  ,  en  les  manifellanc ,  ne  balance 
pointa  déclarer  que,  pour  les  maintenir  &  afin  de 
.protéger  l'honneur  de  fon  Pavillon ,  la  fureté  du 
"Commerce  &  de  la  iS'avig-ation  de  fes  Sujets  contre 
qui  que  ce  foit.  Elle  fait  équiper  une  partie  confî- 
dérable  de  fes  foices  maritimes.  Cette  méfure  n'in- 
fluera cependant,  en  aucune  manière  ,  fur  la  ftriâe 
&  rigoureule  Neutralité  qu'Elle  a  faintement  obfervée 
^  qu'elle  obfervera  tant  qu'Elle  ne  fera  pas  prc 
Toquéc  &  forcée  à  forcir  des  bornes  de  modéra- 
tion  &  d'impartialité  parfaite.  Ce  n'eft  que  dans  cette 
extrémité,  que  fa  Flotte  aura  ordre  de  fe  porter 
partout ,  où  l'honneur  ,  l'intérêt  &  le  befoin  l'exi- 
geront. 

En  donnant  cette  aflurance  formelle  aveclafran- 
chife  propre  à  fon  cara(f\ére,  l'Impératrice  ne  peut 
que  fe  promettre  que  les  Pu  flances  Belligérantes , 
pénétrées  des  fentimens  dejultice  &  d'Equité,  donc 
"Elle  efi:  animée,  contribueront  à  l'accompli (lèment 
de  fes  vues  falutaires ,  qui  tendent  fi  manifeftemenc 
à  l'utilité  de  toutes  les  Nations  &  à  l'avantage 
même  de  celles  en  guerre  ;  &  qu'en  conféquence 
Elles  muniront  leurs  Amirautés  &  Officiers  comman- 
dàns  d'Inftruélions  analogues  &  conformes  aux  Prin- 
cipesci-defliis  énoncés,  puifés  dans  le  Code  primitif 
fies  Peuples  &  adoptés  fi  fouvent  dansieurs  Convea- 
ùons. 
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Ainfi  du  plus  haut   des  montagnes 
La   paix  &  tous   les   dons  des   cisux 
Comme  un  fleuve  délicieux  , 
Viendront  arroler  nos  campagnes. 
Son  règne  ,   à  fes  peuples  chéris  , 
Sera  ce  qu'aux  champs  défleuris 
Eft  l'eau   que   le  Ciel  leur  envoyé  j 
Et  tant  que  luira  le   foleil , 
L'homme  plein  d'une  fainte  joie 
Le  béniia  dès  fon  réveil. 

J.  B.  Rousseau. 


LETTRE    IX. 

^ugement  que  la  poJîérUé portera  de  l^Im." 
pératrice  de  Rujjie;  Elle  la -placera  au 
dejfus  de  Pierre  le  Grand  ;  Elle  a  plus 
fait  pour  fon  peuple  que  na  fait  Pier* 
re;  effet  de  l' influence  de  la  Rujjie 
fur  toutes  les  autres  nations  de  P Eu- 
rope ;  la  République  des  Frùvïnces- 
Unies  eût  pu  jouer  le  beau  rôle  que 
joue  aujourd'hui  la  Rujjie  ;p>oj et  d'huit 
traité  de  paix  ;  //  ne  dépUwoit pas  à 
la  plus  faine  partie  de  la  nation  ^/l- 
Tome  ir.  m,  6  F 
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gloîfe;  décifîon  du  confcil^dc  gutrr 
maritime  tenu  à  roccajîon  de  Refilé 
vement  des  vaijjeauz.  \ 

Amsterdam  ce     Avril  1780. 

V^'Eft  un  beau  rôle  que  celui  que 
joue  aujourd'hui  fur  la  fcène  politi- 
que de  l'Europe  ,  l'Impératrice  de 
Ruffie.  Lapoflérité  la  placera  bien  au- 
deffus  de  Pierre  le  Grand.  Pierre  ,  il 
eft  vrai  ;,  a ,  pour  ainfi  dire ,  créé  fon 
peuple  ,  mais  Catherine  le  rend  heu- 
reux :  Elle  a  afîuré  le  bonheur  de  fes 
fujets  en  brifant  le  fceptre  de  fer  avec 
lequel  fes  prédéceflears  les  avoienc 
gouvernés.  Les  Rufîes ,  fous  Pierre  le 
Grand  ,  n'étoient  qu'un  troupeau  d'ef- 
claves  qui  ne  connoiffoient  d'autre 
fentimentj  pour  leur  Souverain  ^  que 
celui  de  la  crainte.  Le  fentiment  du 
patriotifme  leur  étoit  étranger.  Un  ef- 
clave  n*a  pomt  de  patrie  &  ne  peut  en 
avoir,  parce  qu'il  n'a  qu'une  propriété 
&  une  exiftance  précaire.  En  établif- 
fant  dans  fon  pays  l'Empire  des  lolx 
fur  les  ruines  du  defpotifme,  Catheri- 
ne a  rendu  fes  fujets  patriotes  ^  indus- 
trieux, aélifs  k  laborieux»  Ils  ont  au- 
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ourd'hui  un  commerce  étendu  qui 
îmbralTe  toutes  les  parties  du  globe: 
eurs  vaiiTeaux  vont  dans  toutes  mers; 
Is  y  naviguent  librement,  tant  eft 
çrand  le  refpecl  qu'ont  toutes  les  na- 
tions pour  le  pavillon  de  leur  Souve- 
'aine.  Si ,  fous  Pierre  le  Grand ,  les  Ruf- 
es  ont  fur  terre  ,  remporté  des  vic- 
:oires  mémorables  ,  fous  Catherine, 
j.ls  ont  porté  leurs  étendards  jufqu'aux 
sortes  de  Berlin  &  ont  fait  trembler 
e  Sultan  jufques  dans  fon  férail.  Au- 
•oit-on  pu  prévoir ,  il  y  a  un  demi  fie- 
'le,que  la  Ruffie  feroit ,  comme  elle 
'eft  aujourd'hui,  la  pacificatrice à,Q  TEu- 
•ope.  L'Allemagne  lui  doit  la  tranquil- 
ité  dont  Elle  jouit  préfentemenc^  &.  ce 
era  par  fon  entremife  que  le  termine- 
jra  la  guerre  défaftreufe  que  fe  font  les 
Anglois  les  François  &  les  Efpagnols» 
Si  nous  euffions  armé  notre  nenirali- 
téjcommc  laRuflie  ^rme  la  tienne, 
nous  aurions  pu  parier  aux  nan'ons 
Belligérantes^  comme  la  Ruffie  leur 
parle  aujourd'hui  :  nous  aurions  pu, 
comme  Elle,  former  une  confédération 
générale  de  toutes  les  nations  neutres 
à  la  tête  de  laquelle  la  République  au^ 
roit  paru  avec  4'aui;aïit    plus  d'éclat 
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qu'elle  auroic  eu  la  force  &  la  puifîan 
ce  de  faire ,  en  quelque  forte  ,  refpeéle 
fes  volontés.  La  Rulîie  a  une  force  d 
terre  qui  peut  en  impofer  à  toutes  le 
nations  5  mais   fa    puiifance  maritim 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  à  crain 
dre  que  le  pourroit  être  celle  de  notr 
République.  Si  nous  n'euflions  pas  né 
,gligé  5  comme  nous  Pavons,  fait  notr 
marine  militaire,  toutes  les  Puiffance 
maritimes,    au  lieu  de  nous  braver 
^comme  elles  le  font ,   nous  auroien 
.refpeété;  toutes  auroient  brigué  notr 
alliance.  Nous  aurions,  dans  ce  mo 
.ment-ci,  pu  dire  aux  nations  bclligéran 
tes,  comme  le  dira  peut  être  laRuflîe 
Jiifpcndcz    vos  hoftilltés  je  vous  le    de , 
mande  au  nom  de  V humanité  que   vo. 
inimitiés  affligent  :  votre  ambition  ,  vo, 
haines ,  vos  vengeances  troublent  la  paix 
de  l'Europe  :  toutes  les  nations  deman- 
dent que  vous  éteigniez  le  flambeau    di 
la  guerre  &  qu'une  paix  folide  ^  faite  fom 
mes  aufpices  ,  ajjure  pour    toujours  la 
tranquillité  dont  elles  veulent  jouir  :  il 
faut  opter  entre  ma  haine  &  mon  ami" 
lié  :  celle  de  vous  qui  accédera  aux  pro- 
portions de  paix  que  je  vais  vous  faire , 
ohtimdra  Vum^  è^  je  joindrai  mes  forces 


H  OLL  AND  0  1  SES-  125 

lux  jïcnnci  pour  forcer  fort    ennemi  à 
tre  jiifle  à  fbn  égard.  Tous  ,  Anglctcr-^ 
e,  vous  reconnoîtrt'^  l^ indépendance  de. 
vs   Colonies  qui  fl  font  fouflraites  X 
otre  obéilfiiice  ;  mais  ces   Colonies  fe-^ 
ont  avec  vous  un  traité  qui  unira  leur 
ommerce  au  votre  ^  fans  exclure  celui  de 
ornes  les  autres  nations.  Le  Canada  , 
m  y  par  la  fuite ,  pourrait  devenir   une 
Kcafion  de  guerre  entre  vous  &  la  Repu- 
dique  des  Etats-Unis  .^  fera  remis  à  cette 
République  ainfi  que  la   nouvelle    Ecojjè 
y  toutes  fes  dépendances.  La  pêche  dit 
'anc  de  Ten-e -neuve  fera  ,  à  P avenir.,  Il- 
're  à  toutes  les  nations  :  la  Souveraineté 
n  appartiendra  à  la  nouvelle  Républi- 
lue^  mais  vous    &  la  France,    comme 
oiites  les  autres  nattons.,  pourre:^ y  for" 
ner  des  établijjemens  relatifs  â  cette  pê" 
he^  &  fans  que  ces  étahlijjè^ens  puif- 
^ent  être  protégés  par  aucun  fort  ni  dé- 
pendus par    aucuns  foldats.  L'Empire 
ies\mers  ne  vous  appartient  pas^  il  n'ap" 
oar tient  à  aucune  nation  ;  la  mer  efl  li- 
bre ,  &  vous  r énoncer e^^  par  le  traité  à 
tous  les  droits  de  Souveraineté  que  vous 
jvei    prétendu  ,  jufqu'â    préfent ,  /joîz- 
^oir  y  exercer  ;  vous  abandonnerez  Gi" 
Waltar  aux  Efpagnols  ^  mais  vous  cofiz 
Qrvcrei  Port-Mahon,  F  3 
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Vous^  France^  vous  rendrez  à  P An- 
gleterre toutes  celles  de  Jes  pojpjjlons 
dont  vous  vous  êtes  emparée  en  ylméri^ 
que  &  en  Afrique  :  vous  lui  laîffère:^ 
telles  des  vôtres  dont  elle  s'eft  rendue 
maitrejjè  dans  les  grandes  Indes  :  vos  fu- 
jets  pourront  cependant  continuer  à  y 
commercer  librement  &  y  avoir  même  des 
comptoirs^  comme  auparavant.  Vous fe^ 
Tiz  dédommagée  du  facrificc  de  vos  poj- 
Jejjîons  dans  rinde  par  les  avantages 
conjïdérables  que  votre  commerce  retirera 
des  lialfons  qu'ail  pourra  former  à  F  ave- 
nir avec  celui  de  la  République  des  Etats- 
Unis  &  furtout  avec  celui  du  Canada, 

Vous  5  Efpagne^  vous  abandonnerez  le 
feu  de  conquêtes  que  vous  ave^  faites  Jîir 
les  anglais  en  Amérique^  &  vous pour- 
re^ly  comme  auparavant  ^  mettre  tout  en 
vfage  pour  empêcher  le  commerce  d'^inter- 
lope  que  les  Ânglois  font  avec  vos  Co- 
lonies i  mais  fans  commettre  ni  injufli" 
ces,,  ni  violences  à  leur  égard. 

Je  fuis  perfuadé,  Monfieur^  que  la 
France  ,  TEfpagne  &  la  République 
des  Ecats-Unis,  accepteroient  ces  con- 
ditions qui  ne  déplairoient  pas  même 
à  la  plus  faine  partie  de  la  nation 
Angioife.  Le  parti  icul  de  la  Cour  les 
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trouveroic  trop  dures  ,  trop  humi- 
liantes :  le  Miniilere  Anglois  furtout 
zonfidércroit  que  le  confentenient  que 
eur  Roi  donneroit  à  ces  conditions  , 
feroit  vu  comme  un  aveu  formel  de 
['inconduite  de  fes  Miniftres.  Un  An- 
glois,  que  je  vois  fouvent,  me  difoit 
hier;  c'eft  une  chimère  de  nos Minijlres 
d^ejpércr  defoumettre  f  Amérique  :  parce 
que  la  France  leur  a  dit;  nous  ne  met^ 
trons  bas  les  armes  que  quand  vous  aU'* 
rez  reconnu  V indépendance  de  vos  Colo^ 
nies  confédérées  ^  &  qu'ails  ont  répondu 
à  la  France  &  à  VEfpagne ,  nous  nous 
ferons  écrafer  ou  nous  vous  écr  a  ferons 
plutôt  que  de  faire  un  aveu  aujji  humi- 
liant ;  ils  croient  leur  honneur  intéreffi 
à  continuer  la  guerre  ,  &  ils  ne  voient 
pas  que  fi  la  nation  cft  écraféCy  la  nation 
s' en  vengera  fur  eux.  Les  patriotes  parmi 
nous  ^  c'^efi-à- dire )  ceux  qui  nefontd^aU" 
cun  parti ,  défirent  lapaix^  &  font  perfua^ 
dés  quhni  traité  de  commerce  fait  avec 
les  Colonies  confédérées  feroit  plus  utile 
au  commerce  de  l'Angleterre^  qu'Hun  tral^ 
té  même  de  paix  qui  r émet tr oit  ces  mê- 
mes Colonies  fous  la  dépendance  de  leur 
ancienne  métropole.  Je  penfe  de  même  & 
je  fais  perfuadé  que  fi  la  guerre  dure  c/r- 

Fa 


înS  Lettres 

core  quelques  années^  P Empire  Britanm 
que  Je  verra  réduit  à  fon  Ifîe  fans  avoi 
mtcune  ejpèce  de  confidéradon  en  Euro 
pe  ni  aucune  pojjejjion  dans  les  autres  par 
lies  du  monde.  Dans  les  circonjlancts  o. 
nous  nous  trouvons  préjentemmt ,  &  fur 
tout  depuis  que  nous  ne  pouvons  doute 
des  âifpoftions  défavorables  de  toutes  le 
Puijfances  neutres  à  notre  égard ^  je  penji 
que  le  fui  parti  que  nous  ayons  à  pren 
dre  c'^cfl  de  reconnoître  l'indépendance  di 
la  République  des  Etats-Unis  &  de  fa  in 
ûvec  la  France   un  traité  de   paix  aux 
conditions     les    moins    defavantageufes 
qu'ail  nous  fera  poffible  d"* obtenir.  Nous 
avons   dans  i'Jîmérique   des  pojjejjlons 
que  je  voudrois  que  nous  cédajjions  à  la 
nouvelle  République ,  telle  ejî  la  nouvelle 
HcoJJèy  c'*efl  une  Colonie  aride  ^  inhabi- 
table 5  ranguijfente  qui  ne  produit   rien 
&  ne  produira  jamais  rien.  Si  la  guerre 
continue ,  nous  perdrons  aujjî  le  Canada  : 
nous  pourrons  le  co^ferver^fi  nous  fai" 
Jbns  la  paix ,  &  y? ,  après   P  avoir  faite , 
nous  donnons  aux  Canadiens  une  forme 
de    gouvernement     qui    leur    convienne 
mieux  que  celui  que  ^  très  maladroitement  ^ 
nous  avons  établi  quand  leur  pays  nous 
4  été  cédé  par  la  France.  La  nouvelle 
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'cojjè  ne  vaut  pas  la  peine  qiCon  la  conr 
:rve&  les  fecours  continuels  quUl  fau- 
•a  lui  envoyer  nous  épuîjjeront  fans  nous 
\re    utiles.  Le   Canada^  tant  que    les 
olonies  qui  Pavoifinent    ne  feront  pas 
nimifcs  ^  fera  plus  à  charge  à  Vjîngk^ 
:rre  ajt'il  ,  ne  lui  fera  profitable.  Nos 
linijires  fe   trompent   lorfqu'^ils    difcnt 
ue  fi  l'' Angleterre    renonce  à  fes  Cola- 
ies   de  l'Amérique    Septentrionale  elle 
e  doit  pas  efpérer  de  conferver  longtems 
:s  Ijles.    Les   Colonies   de  P Amérique 
cptemrionale  n'auront   pas    la   mariîe 
es    conquêtes  tant    qu'elles  formeront 
ne  République  fœdérative  &  ^etu  forme 
'c  gouvernement ,  une  fois  établie   che^ 
lies  5  durera  plufieurs  ficelés:  il  fera  mê- 
le de  P intérêt  de  toutes  les  Puiffànces  de 
^Europe  qu'acné  nefoitpas  changée.  Les 
nêmes  raifons  qui  çngageroient  la  Fran- 
e  &  PEf pagne  â  ne  pas  foujfrir  que  vo^ 
re  République  fe  donnât  un  Souverain  ^ 
es  porteroient    à  s'oppofer  à    ce  que  la 
République   des    Etat-Unis   devint   une 
Puifiànce  Monarchique.  Si  P Angleter- 
re ^  après   avoir   traité  de  la  paix  avec 
:ette  nouvelle  République  ,  comme  avec 
une    PuiJJance    libre  &  indépendante  , 
forme  avec  clU   une  alliance  folldc  s  igt 
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plus  grande  partie  du  commerce  des  fu 
jets  de  la  nouvelle  République  reflueroii 
en  Angleterre    &   dans  nos  Ipes  fam 
mitre  motif  que  celui  des  avantages  qu'yen 
retireroient  les  commercans  des  deux  na- 
tions.  Il  ifl  certain   que  fi  les  différem 
que  nous  avons  avec   l'EJpagne  étoient 
terminés   &  que  nous  pujjions  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  France^  comme 
cela  ne  fer  oit  pas  impojjible  ^  fi  la  Fran- 
ce   &   l^ Angleterre   connoijbient    leurs 
véritables  intérêts ,  notre  commerce  du  le- 
vant pourroit  devenir  beaucoup  plus  con" 
fidérable  qu'ail  ne  Va  été  jujqu'à  préfcnt. 
Peu  à  peu  nos  finances  fè  rétabliroient  ; 
notre  marine  redeviendroit  ce  qu'acné  étoit 
(lutrefois ,  &  après  quelques  années  nous 
fourrions  fou  tenir  nos  querelles   &  pro- 
téger effkajjement  nos  riches  poffejjîons  ^ 
fans  être  obligés  de  faire  des   dépenfes 
forcées  qui  néceffairement  doivent  nous 
entraîner  dans  une  banqueroute  qui  nous 
privera  pour   toujours  de  toute  efpéce  de 
crédit.  Nous  n^ avons  qu^un  pouvoir  ma* 
titime^  nous  devons  le  conferver  &  tra- 
vailler même    à  t^accroître  ,    mais  aujjî 
éviter  toute  guerre  de  terre.  Il  efl  d^au" 
liant  plus  important  d^unir  notre  commer^ 
€c  aveccilui  dila  République  des  Etais^ 
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Jnîs  que  nous  avons  ejjcntkllcment  bc 
oin  pour  notre  marine  des  productions- 
(c  r Amérique  Septentrionale  &  que 
lous  pouvons  les  payer  avec  les  produc^ 
ions  de  nos  manufaôlures  ! 

Voilà  ,  Moniieur  ,  les  difpofitions 
icluelies  des  Angiois  qui  aiment  véri- 
;ablement  leur  patrie.  J^en  elperebeau- 
:oup  pour  la  pai:5f.  PLÛlTent  ces  efpé^ 
•ances  fe  réalifer  bientôt  ! 

Le  Confeil  de  guerre  maritime  afTem- 
DJë  pour  juger  la  conduite  du  Comte 
le  Byland  ,  l'a  déchargé  entièrement 
de  la  demande  qu'avoit  fait  contre 
ui  l'Avocat  Fifcal.Je  vous  envoyé  fa 
entence  (a  ):  elle  elt  telle  qu'on  avoiC 

I  ■  ■■  -  I  II        I     ..     Il  I  -  K 

'  Ce)  Le  haut  Confeil  de  guerre  maritime  ayant  mû» 
'  'ement  examiné  &  confidere  tout  ce  qui  a  rapport  à  I» 
i  :aufe ,  eu  égard  à  la  déclaration  faite  par  l'Avocat  Fif- 
i;al  en  prenant  fes  concluions,  ayant  réfléchi  fus 
i  eut  ce  qu'il  y  avoit  à  conficérer  en  cette  affaire  &  C9 
!  }ui  pouvoic  fervir  à  la  décilîon  ;  faifant  droit  an  noia 
\k  la  part  des  Hauts  &  Puiflànts  Seigneurs  les  Etacf 
ijcneraux  des  Provinces  Unies  &  de  S,  A.  S.  le  Prince 
'i'Orange  &  de  Naflàu  ,  déclare,  *'  qu'il  a  trouvé 
,,  la  conduite  du  défendeur  dans  la  rencontre  avec 
„  l'efcadre  du  Commodore  Angiois  Fielding  ,  furtouC 
,,  eu  égard  aux  circonftances  particulières ,  dans  lef- 
„  quelles  le  défendeur  s'eft  vu  en  cette  occafion, 
,,  conforme  aux  règles  de  la  prudence,  ainfi  qu'au 
„  devoir  d'un  bon  Soldat  &  Marin,  &  qu'il  n'a  fait 
„  rien  qui  ne  convînt  à  fes  Inflruclions  &  à  l'ordre 
,5  du  fervice  ;  abfbud  en  confcquence  le  Oéfendeuç 
,,  de  tcures  ot-iliiirrciions  qu'en  auroit  pu  mouvoir 
>,  v.u  cuiur^iie  ,  L  ccj-Df.i.fc  'es  d^ijcns  C'^  Picçcs,  „ 


.«apT* 


ïgâ  Lettres 

prévu  qu'elle  feroic.  Ce  confeil  de 
guerre  étoitun  jeu  joué  on  ne  fait  pas 
pourquoi  :  il  auroic  étéTidicule  d'ima- 
giner que  le  Comte  de  Byland  eût  eu 
ées  ordres  fecrets  de  tenir  la  conduite 
qu'il  a  tenue.  La  feule  faute  qu'il  a 
faite  a  été  de  hifler  fon  pavillon  après 
l'avoir  baifle  :  il  devoit  alors  fe  recon- 
noître  prifonnier  du  Commodore  Fiel- 
ding,  &  en  cette  qualité  le  fuivre  qjx 
Angleterre. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S.  voici  encore  un  excès  des  An- 
glois.  Un  de  leurs  Corfaires ,  portani 
pavillon  Efpagnol  a  rencontré  un  de 
nos  navires  chargé  de  Froment,  de 
Fèves.  &  de  balloteries  ,  qui  alloit  à 
Livourne.  Après  avoir  été  vifité  par 
îe  Corfaire  Anglois ,  qui  ^  après  cette 
viiite  avoit  arboré  pavillon  Britanni- 
que ,  il  fut  conduit  à  Minorque.  Le 
Juge  de  riile  après  avoir  examiné  les 
papiers  que  lui  préfenta  le  Sr.  Jacob 
Cornelis  Capitaine  du  vaifleau  Hol- 
îandois ,  ordonna  de  décharger  ce  vaif- 
îeau  &  que  la  partie  de  fa  cargaifon 
qui  étoit  en  Eled  reliât  dans  l'IUe  vu 
ia  difetce  qui  y  regnoip. 
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LETTRE     X. 

La  confédération  des  PuiJJances  neutres 
propoféc  par  la  RuJJie  a  produit  le  mè-* 
me  ejfct  dans  toutes  les  Provinces^ 
Unies '^  changement  qui  s'ejî  fait  dans 
les  Etats  de  celle  de  Gueldre  ;  elle  s''ejî 
déclarée  pour  les  convois  illimités  :  les 
ylnglois  ont  cru  qu'ils  pouv oient  im- 
punément braver  la  République;  con" 
duite  de  V  Ambaffadeur  d"*  Angleterre  ; 
les  Etats  de  Gueldre  ont  approuvé 
r armement  propofé  Ù  décidé  qu''ilfal' 
loit  refufer  les  Jecours  demandés  par 
V  Angleterre  &  acquiefcer  à  la  confé^ 
dération  ;  les  Etats  de  JZélande  & 
d'^Utrecht  ont  pris  le  même  parti  de 
refufer  lesfecours  demandés  par  PAn- 


T 


gleterre. 

Amsterdam  ce     Avril  1780. 


^A  confédération  ,  Monfieur  ,  for- 
mée par  la  Ruffie,  &  Tinvitation  que 
cette  PuilTance  a  faite  à  la  Républi- 
que d'y  accéder  y  a  produit  le  même 
effet  dans  toutes  nos  Provinces  ;  celles 
qui  paroilToient  le  plus  attachées  aux 
^ntérêts  de  l'ADgleterre  ,  la  Gueldre 


Il 
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&  la  Zélande,  font  celles  qui  agilTeni 
aujourd'hui  avec  le  plus  de  chaleu; 
pour  que  la  République  protège  k 
commerce  de  fes  fujets  contre  la  pira- 
terie des  Anglois.  1 

Quand  on  fe  rapelle  ce  qui  s'eft  paffe 
l'année   dernière    dans    les    Etats  de 
Gueldre,  on  eft   étonné   de    voir  au- 
jourd'hui ces  mêmes  Etats  fe  déclarer 
ouvertement   pour  les  convois  illimi- 
tés. Ce  font  les  Anglois  eux  mêmes 
qui ,  par  leurs  excès  ont   provoqué  le 
relTentiment  des  Gueldrois  :  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  leur  étoient  le  pkis  favora- 
bles ,fe  font  rangés  du  côté  du  Baron 
de  Capelle  de  Marfch  5  dont  ils  rougif- 
fent  préfentement  de  n^avoir  pas  da- 
bord  adopté    l'opinion  :   fi  on    l'eût 
fuivie  ;  i\  la  République  eût  pris  plutôt 
le  parti  d'armer  fa  neutralité,  la  Répu- 
blique n'eût  pas  eu  à  rougir  des  inful- 
tes  que  lui  ont  faite  les  Anglois,  & 
le  commerce  de  fes  fujets  n'eût  pas 
effuyé  les  pertes  qu'il  a  faites.  En  vou- 
lant fervir  les  Anglois,  leurs  partifans*- 
leur  ont  plus  nui  qu'ils  ne  leur  ont 
été  utiles.  Leur  condefcendance  les  a 
enhardi.  Les  Anglois  fe  font  imaginée 
que  la  République,  qu'ils   croyoienf 
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avoir  mis  dans  leur  dépendance,  n'o- 
feroit  jamais  leur  réfiiter  :  ils  s'étoient . 
labitués  depuis  1758  à  nous  regarder 
:ommc  un  peuple  fans  conféqucncc  en 
Europe  qu^on  pou  voit  braver  &  inful- 
:er  impunément.  Se  rapellant  que  Tem- 
)le  leur  avoic  dit  que  dans  notre  pays 
m  recherchoit  plus  le  profit  que  Vhon^ 
leur  ^  ils  ont  cru  que  quelques  infultes 
[u'ils  nous  fiflent,  ils  pourroient  avec 
quelques  guinées  dillribuées  à  propos  ^ 
:mpécher  qu'on  ne  prît  contre  eux  le 
)arti  de  la  vengeance.  La  conduite  pu- 
Ulanime  que  nous  avions  tenue  pen- 
iant  la  guerre  de  1757  leur  avoitper- 
ùadé  qu'ils  pouvoient,  fans  rien  crain- 
ire,  nous  priver  ,  comme  ils  l'avoient 
"ait  alors,  du  bénéficiée  de  la  neutra- 
lité. Je  n'ai  jamais  pu  comprendre 
omment,  après  ce  qui  s'étoit  pafle  en 
1757  &  1758,  notre  Gouvernement 
ivoit  pu  balancer  un  inilant  à  armer 
iiotre  neutralité  au  moment  où  les 
loftilités  entre  la  France  &  TAn- 
jleterre  ont  commencé  :  depuis 
|:et  inftant  les  Anglois  n'ont  celTé 
le  nous  infulter.  Leur  Ambafladeur 
lous  a  tenu  le  même  langage  qu'il 
lous  teûoit  çn  1757:- alors  il  nous  di?* 
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foit  que  fa  Cour  nvkndroit  à  la  ralfon 
&'à  P équité  &  que  les  vaifîeaux  mar- 
chands que  fa  nation  nous  avoit  enle- 
vés nous  feroient  rendus  :  il  mettoic 
dans  fes  intérêts  ,  par  des  préfens  & 
des  promefles  ceux  qu^ils  favoienc 
avoir  le  plus  d'influence  dans  les  déli- 
bérations des  Ecats  de  nos  Provinces: 
on  l'a  vu,  en  1758,  annoncer  à  la  fa- 
mille de  Sommerdyck  que  fa  M.  B. 
avoic  payé  de  fa  calîette  les  frais  liti- 
gieux de  la  faifie  &  de  la  relâche  de 
trois  vailTeaux  venant  de  Surinam  qui 
appartenoient  à  cette  famille  &  dont 
les  Anglois  s'étoient  faifis.  Mr.  de  Som- 
merdyck étoit  Préfident  de  femaine* 
quand  rAmbafladeur  d'Angleterre  lui 
annonça  cet  aâe  de  générofité  de  fon 
maître,  ^ 

Les  Etats  de  Gucldre  ne  fe  font  pas. 
contentés  de  fe  déclarer  pour  les  con- 
vois illimités  ,  ils  ont  auiîi  pris  la  refo- 
lution  de  fournir  leur  contingent  pour 
l'armement  des  52  vaiffeaux  en  même 
tems  qu'ils  ont  décidé  que  la  Républi- 
que  ne  devoit  pas  accorder  aux  An- 
glois les  fecours  qu'ils  lui  demandoient. 
Pendant  que  les  Etats  de  Gueldre  dé- 
libéroient  fur  ces  objets  importans  ils 
reçureat  la  nouvelle  de  riavitatioa  que 
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i  Ruffie  faifoic  ù  la  République  d'en- 
•er  dans  la  confédération  des  Puif- 
inces  neutres  qu'elle  avoic  formée. 
)ette  nouvelle  ,  les  affermiffant  encore 
ans  le  parti  qu'ils  avoicnt  pris  de  fe 
)uitraire  à  la  dépendance  des  Anglois, 
s  enjoignirent  à  leurs  députés  aux 
Itats-Généraux  de  témoigner  à  L.  H. 
.  combien  ils  déiiroient  que  la  Répu- 
lique  entrât  dans  cette  confédération. 
:  Les  Etats  de  la  Province  de  Zélan- 
:e  n'ont  pas  agit  avec  la  même  ferme- 
i:  vous  pourrez  en  juger  par  la  refo- 
ition  quils  ont  pris  qae  je  vous  eii- 
^y^  (^3  •  c^^^  ^'^^^  P^^  étonnant:  la 

Ca)  Que  L.  N.  P.  appréhendent   que  la  République 

ra  engagée  dans  de  nouvelles  difficuîcés  par  cecce 

marche  de  S.  M.  B    attendu  qu'il  ell  a  craindre  que 

réponfe  à  donner  fournil  a  toujours  madère  à  mé- 

intenter  Tune  ou  l'autre  des  PuiiTances  en   guerre 

i:e  par  cetre  raifon  elles  auroient  fort  défiré  que 

'm  eut  prévenu  cette  réponfe  par  des  moyens  hon- 

iites    &  des    négociations  amicales    Que    fuppofez 

'»ur  un  moment  que  le  Cafus  Fœderis  e\i(iàt  réel- 

ment    &   par    co.:fequent  que    le  fscours    pût  être 

igé  ,  cependant  la  iituacion  intérieure  de  la  Répu- 

ique  ne  permettoit  pas  actuellement  fans  un  dan- 

;r    imminent ,  d'en    venir    a   cette    démarclie  qui 

.urroit  avoir  des  fuites  &  que  Ton  doit  ainfi  fui- 

iHC  la  nature  5i  le  bue  des  traités   décider  que  ce 

j cours  ne  peut  erre  exigé,  puifque  les  traités   doi- 

jinc  être  fous  entendus  ne  pas  s'oppoferà  la  propre 

.  jreté  des  Pniflànces  contraclantes.  Qu'elles  croient 

ij  avoir   douter  ,   fi    le    fecours    demandé   s'accorde 

Hsn  avec   le  rrai   intérêt  de  S.  M.  B.  ,  vu  que  par 

la  République  fe  trouveroit  promptement  dans   la 

uation  d'avoir  elle  même  befoin  d'un  plus  graiië 
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Zélande  eft  de  toutes  nos  Province 
maritimes  celle  qui  fait  un  plus  granc 
commerce  avec  les  Anglois  &  lurtou 
en  munitions  de  guerre  :  cependan 
nous  ne  doutons  point  qu'elle  n'ac- 
quiefce  comme  les  autres  Provinces  i 
la  confédération.  La  Province  d'U 
tVQcht(b)  2.  auffi  pris  une  réfolutior 

fecours.  Que  par  ces  raifons  elles  font  d'avis  qu'i 
s'accorde  pnrraitemenc  avec  l'obligacion  de  la  Repu • 
blique  comme  alliée  avec  la  Grande  Bretagne  ,  d( 
différer  honncrement  ledit  fecours,  &  qu'en  lui  le  oi 
dévoie  de  la  parc  de  cet  Ecac  s'en  excufer  de  la  ma- 
nière la  plus  polie,  dans  refpérance  que  SaM.B 
tiendra  cela  pour  fatisfaifanc  &  laifTera  les  habitant 
de  cette  République  dans  la  jouiflànce  de  la  libertt 
du  commerce  ,  ftipulé  par  les  traités.  Qu'elles  fon' 
de  plus  d'avis  qu'à  l'effet  de  prévenir  toute  inimitié 
avec  l'Angleterre  &   de  pareilles   rencontres  ,  ainf 

Î[u'il  y  en  a  eu  il  y  a  quelque  tems  entre  les  vaif- 
eaux  de  guerre  des  deux   Etats,  on  devroit  au  plu- , 
tôt   entrer  en  négociation  avec  la  Grande  Bretagne ,  5 
afin  de  conftater   plus   pofitivemenc    tant  le  droit j 

Î[u'on  avance  du  côté  de  la  République  touchaiv 
e  commerce  libre  dans  toutes  les  marchandifes 
non  répuices  contrebande  par  le  traité  de  1674  ;  que 
le  poinc  de  la  viiîte  des  bâtimens  que  la  Grandt 
Bretagne  prétend  en  vertu  du  même  traité,  &  qui  a 
été  effectuée  mcme  fur  des  bâtimens  fous  convoi; 
L.  N.  P.  jugeant  ces  mefures  les  meilleures  pour 
prévenir  que  des  opinions  forcées  &  des  explica- 
tions concradiâioires  d'un  feul  &  même  traité  n'ex- 
pefent  non  feulement  le  pays  à  des  troubles ,  le  pa- 
villon à  des  infultes  &  les  habitans  commerçansà 
des  confifcarions  inattendues  de  leurs  marchandifes, 
&  à  des  dommages  importans ,  ainfi  que  pour  main- 
tenir ,  avec  un  luftre  convenable ,  le  fyflême  adopté 
de  neutralité  ;  fans  cependant  diminuer  les  obliga- 
tions réciproques  fublîflans  depuis  plus  d'un  fiécle 
entre  la  Grande  Bretagne  &  cet  Etat. 

C^}  Que  L.  N.  P.  fQnc  n'avis  qu'il  foie  repréfentc 


HOLLANDOISES.  l^p 

îndante  à  refufer  les  fecours  deman- 
és  par  l'Angleterre  ;  cette  réfolution 


Chevalier  Yorke  par  L.  H.  P.  en  réponfe  à  fes 
émoires  que  L.  H.  P.  ne  défirent  rien  de  plus  ar- 
oimenc  que  de  vivre  en  paix  &  en  amitié  avec 
M.  B.  &  conformément  à  une  exacte  neutralité  , 
ne  prêtes  d'en  donner  les  preuves  les  plus  cer- 
nes. Que  L.  H.  P.  fe  font  conduites ,  d'après  ces 
incipes  ,  de  cette  manière  depuis  le  commence- 
mt  de  la  guerre,  quoique  Sa  Maj.  n'ait  pas  voulu 
ferer  aux  repréfencations  réitérées  de  L.  H.  P. 
iidées  fur  un  traité  folemnel  de  marine.  Qu'outre 
utes  autres  confidérations  &  raifons,  l'exaûe  neu- 
îlité  déclarée  &  la  confervacion  de  l'Etat,  peuvent 
re  confidérées  comme  fatisfaifantes  pour  s'excufer 
s  fecours  reclamés  ;  d'autant  plus  ,  puifque  par  di- 
rfes  déclarations  de  la  part  de  Sa  Maj.  T intérêt  de 
5  Etats  &  le  motif  d'une  propre  confervation  onc 
2  allégués  comme  une  régie  de  fes  obligations  en 
irtu  des  traités    fubfiftans.   Qu'en  conféquence  L. 

P.  efperent  de  l'équité  de  S.  Maj.  qu'elle  n'in- 
lera  plus  ultérieurement  fur  la  demande  faite  ôt 
elle  voudra  ne  point  confidérer  la  perfévérance 
•  L.  H.  P.  dans  le  fyftcme  de  neutralité  comme 
le  renonciation,  à  l'alliance  qui  fubfifte  depuis  fi 
ngtems.  Qu'il  feroit  affligeant  pour  L.  H.  P.  au  cas 
le  le  Cafus  Fœderis  exiftâc  réellement  ou  bien 
rfque  les  Etats  de  Sa  Maj.  péricliceroienc  trop  qu'el- 
s  fc  verroient  hors  d'état  de  pouvoir  fatisfaire  à 
urs  obligp.tions  ,  &  laifoient  parconféquent  à  la 
ute  fagcdè  de  S  M.  déjuger,  fi  l'empêchement  mis  au 
immerce  &  à  la  navigation  ,  les  principales  four- 
■8  de  cette  République  n'en  feroient  pas  une  fuite 
iceflàirc  ;  d'autant  que  puifque  leur  commerce  & 
ivigation  avec  les  Etats  de  Sa  Maj.  étant  interrom- 
ns ,  celui  qu'elles  font  avec  d'autres  Puiflânces  & 
ircout  avec  celles  avec  lefquelles  Sa  Maj.  eft  ac- 
lellemcnc  en  guerre  ,  doit  fubfifler  ,  ou  entièrement 
1er  au  néant  ;  fe  flattant  d'ailleurs  que  Sa  Maj, 
5rcs  une  délibération  ultérieure  laiflèra  leurs  fû- 
ts dans  la  jouiflànce  paifibîe  de  leurs  droits  qui 
2  peuvent  leur  être  refufés  fans  la  plus  grande 
ijufUce   &    l'infraétacion  dé*    traités.  Tandis    quç 
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a  été  prife  le  5  de  ce  mois  &  nou; 
fommcs  perfuadés  que  les  Etacs  de  cet 
te  Province  ne  refuferont  point  leu: 
contingent  pour  l'armement  des  5'. 
vaifîeaux  ,  &  qu'ils  confeniiront  à  ci 
que  la  République  fe  confédéré  ave( 
les  autres  Puiflances  neutres  tant  pou; 
affurer  la  liberté  des  mers  que  pour  en- 
gager les  PuilTances  Belligérantes  i 
prendre  la  voye  de  la  négociation  poui 
terminer  la  guerre  qu'eJes  fe  font. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S.  A  coté  du  mémoire  remis  pai 
le  Chevalier  Yorke  à  L.  H.  P.  pour  de- 
mander une    réponfe    pofitive  fur  les 
lècours  qu'il  avoit  demandés  à  la  Ré-  k 
publique  5  on  a  fait  imprimer  un  mé-^ 
moire  que  L.  H.  P.  auroient  pu  en  mê-  ' 
me  tems  faire  préfenter  au  Roi  d'An- 
gleterre par  l'AmbafTadeur  de  la  Ré- 
publique :  ce  mémoire  eft  conçu  en  ces 
termes. 

-  ■  I      ■  .  I  I  ■    IIM 

L.  H  P.  cémoignenc  de  la  manière  la  plus  folera- 
nelJe,  ne  rien  défirer  plus  ardemment  oue  de  con- 
tinuer à  vivre  en  amitié  avec  Sa  Majeltc  Britanni- 
que &  d'en  donner  en  tout  tems  les  preuves  les 
plus  certaines  pour  autant  que  cela  pourra  s'accor- 
der avec  une  exaOe  neutralité  &  le  maintien  de 
fa  propre  confervadcn  ;  défirant  enfin  que  les 
troubles  qui  fe  font  élevés  pourront  bientôt  ctr« 
terminés  par  une  heureufe  paix. 
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-^Es  EE.   GG.  mes  Maîcres  onc  toujours   cultivé 

amitié  de  V.  M.  ;  ont  toujours  regardé  l'alliance  qui 

bOfte  depuis  fi  longtems  entre  les  deux  Nations, 

mme  fondée  fur  les  principes  les  plus  fages  &  eflen- 

îls  à  leur  bonheur  mutuel.*  Les  principaux  objets  de 

;  cette  alliance,  qui  porte  fur  la  bafe  immuable  d'un 

tercc  commun  ,    font  la  surecé  &  la  profpérité  des 

;ux  Etats,  le  maintien  delà  tranquillité  publique, 

la  confervacion   de  ce  jufle  équilibre,  qui  fi  fou- 

:nt  eft  troublée  par  une  politique  ambitieufe. 

Lorfque  l'Angleterre  s'eft  attiré  une  guerre  intef- 

le  avec   fes  Colonies,   &a,  par  là,   donné  occa- 

iinàune  rupture  avec  la  Maifon  de  Bourbon,    les 

S.  GG.  dévoient  s'attendre  ,  que' S.  M.  rrop  éclairée 

'ur  ne  pas  voir  que  le  falut  de  la  Grande  -Srécagne 

'.  étroitement   lié   avec  celui  de    la    République , 

împreni.roi:  à  mettre  les  traités  hors  de  tou'îac- 

;  nte,   &à  laiflèr  jouir  le  commerce  des  EE.  GG. 

|:  tous  les  avancx^^es  auxquels  ces  traités  &  le  droit 

js   gens  leur  donnent. 

!  Un  des  premiers  foins  de  L.  H.  P.   a   été  d'Jnfor- 

;r  V.  M.  de  leur  intention  à  cet  égr.rd  ;    cependant 

I  fqu" Elles  ont  vu  ,  que  V.  i\I.   mefuroit  îavilidrcé 

îtrajics  fur  leur  utilité,  Payant  égard  à  la  ;.taation 

tique  d;  ns  laquelle  V.  M.  s'eft  trouvée ,  Elks  n'ont 

$  oublies  les  intérêts  dj  leur  ancien   Aiiié,   mais 

contraire  ont  montré  le  defir  le  plus    fincere  de 

avenir  toute  brouillerie ,    &  de  ne  pas  empêcher  V. 

,  dan.^  cequ'Eîle  prétendoit  entrer  dr.ns   fes  opé- 

ions  contre  fes  ennemis.  Elles  fe  font  pour  cet  sif- 

abfteuues  de  tout  m?]nden  efficace  de  leur  droit, 

fe  font  contentées  de  le  reclamer,  remp'ifiant  alnfii 

i  aftes  d'amitié  ,  auxquels  Elles  avoicnc  été  bien 

n  de  s'obliger  ,  fans  en  pouvoir  même  efpérer  ,  ou 

eodre  quciqus  avantage  particulier.  La  refolucion 

iDandonner  cette  modération  n'a  étéprife,  qu'a- 

is  qu'EUes  ont  vu  ,  que  tous  ces  ménagements  ne 

fiftientpas  à  V,  M. ,  &  qu'aucune  autre  vo)3  leur 

loit  ouverte  ,  pour  préferver  le  commerce  total  de 

1rs  fujets ,  duneruire  prochaine. 

jfurqu'ici  V.  M.  a  gr/dé  le  filence  fur  pluficurs  Mé- 

ij 'ires  préfen tés  1  écé  .se  l'année  pailee  ,  &  depuis, 

lîidis  qu'Ellea  ir.fific-  fur  une  interprétation  forcée 

ij  Traité  d'alliaace  de  ramiée  171ÔJ  le  cas  duquel 
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n'exifte  pas  encore  certainement  »  puifque  la  gi 
aftuelle  élevée  en  Amérique  n'a  aucun  rapport  i\ 
traité,  qui  ne  parle  que  d'une  invafion  en  Eui 
L'expérience  a  montré  ,,  que  la  crainte  d'une  defc! 
en  Angleterre  n'étoit  qu'une  faufle  a! larme.  Q 
à  l'interprétation  de  la  prépondérance  de  l'article 
cret  du  traité  de  p^x  de  1674  ,  elle  ne  fauro 
concilier  avec  les  ftipulations  claires  &  précifej 
l'article  du  traité  de  commerce  de  la  même  an 
Un  article  auffi  peu  eflèntiel  à  un  traité  de  paix 
teneur  ,  ne  fauroit  annuller  un  article  aufll  eJ 
tiel  d'un  traité  de  commerce  poflérieur  ;  &  ce 
nier  eft  expreHèment  compris  dans  tous  les  tr;'^ 
faits  depuis.  V.  M  eft  trop  jufte  &  trop  fage  pou  e 
pas  fencir ,  que  tous  les  engagemens  pris  encres 
Puiflances  doivent  être  obfervés  mucaellement.  j 
principe  inconceftable  s'applique  ici  avec  d'au  t 
plus  de  force,  que  le  traité  de  1716  renouai 
tous  les  engagemens  antérieurs  entre  la  Coun  1 
d'Angleterre  &  la  République,  &  les  incorpore  ]:  ' 
ainfi  dire  enfemble. 

D'ailleurs ,  Mr  l'Ambriflàdeur  York  eut  ordre 

déclarer  à  LL.  HH.  PP.  ,   qu'il  étoit  prêt  à  entre 

>  conférence  avec  Elles  pjur  régler  à  l'amiable  i 

XERCICE    DE    LEURS    DROITS. 

Cette  ouverture    ne   tendoit  à  rien  moins  ,  c 
leur  ôter  tous  Jes avantages  dés  traités,  &à  ne  î 
€n  laiflèr  que    les  charges,  Jk  par    conféquent 
■pouvoit  avoir  une  bonne  fin.   Far  cette  raifon  E 
ont  mieux  aimé  laiflèr  les  chofes  dans  l'état  de  tr 
quillicé  où  elles  étoient  par  leur  connivence  ,  &  p 
venir  ainfi  tout  ineident  défagréable.  Mais  fans  ég 
aux  méfures  tant  publiques  que  fecrettes  au  ft 
de  la  limitation    des   convois,   &  du  refus  fou 
de  convoyer  aucunes  munitions  navales ,  de  ce! 
que  V.  M.  difoit  ne  pas  vouloir  laifl'er   libremer 
non  feulement  V.  M.  a  fait  arrêter^  beaucoup  d'à 
très  vaiilèaux  marchands ,  mais  a  même  expreflème 
ordonné ,  qu'un  cefain  aombre  de  vaifl'eaux  deguei 
eût  à  fe  tenir  prêt  pour  prendre  &  emmener  nién 
les  vaiflèaux  chargés  de  marchandifes  quelconques  p 
fous  convoi  du  pavillon  Hollandois.  Et  cela  daos 
tems    même ,  qu'à   l'aide  de  la  modération  de  L" 
HH.  PP.  ,  V.  M,  jouiflbii   d'une  étendue  de  drc 
fur  notre  navigation ,  bien  au  de»] a  de  ce  que  1 
traités  lui  donnoienc.  Cecce  réfolucion  &  i'oxdis  doi 
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au  Commodore  Fielding  ,  de  vifiter  par  force  les 
lèaux  niarchands  fous  convoi  Hollandois  ,  a  donné 
à  l'incident  que  l'amicié   des   EE.  GG.  auroic 
defiré  de  ménager  à  la  juflice  de  Y.  M.  Mais  il 
notoire  que  ce  Commodore ,   en  conféquence  de 
inflruclions ,  a  n^is   des  chaloupes  en  mer  pour 
!  la  vilîce  defdics  vaifleaux  ,  quoique  le  Contre- 
rai Comte  de  Byland  ,    conformément   au   droic 
Gens  ufuel  ,&  au  traité  de  commerce  de  1674,  aie 
tré  les  pnpiers  de  ces  vailleaux  ,   &  ait  ainfi  plei- 
ent  facisfaic  audit  traité.  Or  comme  un   convoy 
peut  ,  ne  doit  fervir  ,  que  pour  empêcher  qu'il  ne 
fie  rien  à  l'égard  des  vaillêaux  marchands,  que 
ne  les  traités  &  le  droit  des  Gens  permettent  ^  l'ac- 
du  Commodore  eu  donc  une  aggreffion  manifefte, 
violation  direcre  de  tous  les  iraités  &  du  droit  des 
s.  Jufqu'ici  ni  V   M.  ni  perfonne,  n'a  révoqué  en 
e  le  droit  de  convoyer  les  vaifieaux  de  fes  fujets  , 
e  les     garantir  de  toute  infulte.  On  prétendoic 
à  Londres  être  inftrait ,  qu'il  y  avoir  beaucoup 
aifleâux  au  Tcxel  ,  chargés  de  munitions  navales  , 
■mmément  de  mâtures  &  gros  bois  de  conftru(5tion> 
à  mettre  à  la  voile  peur  la  France  fous  Convoy 
andois.  Mais  l'événement  a  très  bien  prouvé  la 
'.té  de  ces  informations,  puifque  dans  tout  leçon- 
l  ne  s'eft  pas  trouvé  un  ftul  de  ces  vaiilèaux.   Il 
•ai  qu'il  y  en  a  eu  ^  qui ,  fans  convoy  ont  fait 
ïufemenc  le  trajet  ;  mais  fi  V.  M.  a  mal  reuffi  à 
lire  prendre,  Èiiefera  trop  jufle  certainemenc 
prétendre  que  L.  H.  P.  les  fafiènt  conduire  dans 
)rts.  Tandis  que  L.  H.  P.  aidoient  ainfi  V.  M.  en. 
nt  pas  des  droits  que  les  traités  leur  donnoient  , 
n'ont  rien  fait  de  plus  pour  fes  Ennemis  à  leur 
fuion  exprefle  ,  que  ce  à  quoi  non  feulement  les 
s  ,  mais  même  le  droic  des  Gens  les  obligeoienc. 
n'eft  pr\s  feulement  dans  ces  occafions  ,  que  la 
iite  de  V.  M.  envers  L.  H.  ?.  &fes  prétentions 
^^nnables   ont   frappé   tout  le  monde.    Perfonne 
i,|  ore  ce  qui  s'eft  palTé  dans  l'ailaire  trop  connue 
î\ aul Jones  ,  &  le  mécontentement  ,  que  V.  M.  a 
oiré  ,  de  ce  que  L.  M.  P.  ne  vouloient  pas  en  fa  fa- 
»  manquer  a»  X  principes  les  plus  facrés  de  l'huma- 
«1  &  du  Droic  Nijturei ,  en  contïaignant  ce  chef  de 
|j|2r  leurs  porcs  rvanc  qu'il  fût  en  état  d'en  fortir, 
lus  V.  M.  a  paru  trouver  mauvais  ,  que  quoique 
P.  Loi  ay^c  accordé  beaucoup  d'avancages^ 
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qu'EIlenepouvok  ftiictement  précendre  ,  on  ait  fa: 
javoir  à  fes  ennemis  la  réiblution  qu'on  avoic  prifec 
garder  la  plus  exatfte  neutralité,  dans  une  guerre,  q' 
ne  les  regardoic  aucunement.  Cependant  L.  H.  P.  vei 
lent  encore  fe  perfuacer ,  que  tout  ce  qui  s'eft  pafl( 
doit  moins  s'attribuer  aux  dirpoiitions  réelles  de  \ 
M.  ,  qu'à  l'état  critique  de  fes  affaires  ,  &  Mon  eir 
barras  ,  qui  fait ,  que  tour  à  tour  par  des  menaces  ( 
promeffes  »  Elle  rache  de  les  engager  dans  fa  querelle 

L.  H.  P.  ne  peuvent  pas  cioire,  que  V.  M.  ait  pris! 
réiolution  d'abandonner  un  fyfième  ,  que  la  Gr.  Bretï 
gne  a  luivi  depuis  plus  d'un  iiécle  avec  tant  de  fuccè; 
&;  tant  de  gloire. 

Mais  fi  telle  étoic  la  réfolution  de  V.  M.  ,  fi  EL 
étoic  déterminée  à  quitter  l'alliance  avec  la  Républ. 
en  refufantd'en  remplir  les  engagemens,  il  naitrcitd 
cette  réfolution  un  nouvel  état  de  chofes  L.  H,  P.  vei 
roient  ce  chargement  avec  un  regret  fenfible  ;  maisk 
conféquences,  qui  en  dérivent,  feroient  nécellàires  ( 
inévitablts.  Si  par  un  aclede  V.  M.  la  Gr.  Bret.  cefi 
d'être  aliiéede  L.  H.  F.  les  relations  encre  les  dcuxna 
dons  font  totalement,  changées  ,  &  Elles  n'ont  pli 
d'autres  liens,  que  ceux  qui  fubfiflenc  entre  Puifiànct 
amies  &.  neutres.  T(  uc  traité  étant  réciproque,  fi  V.  IV! 
ne  veut  pas  remplir  fes  engagements,  la  conféquenc 
cft  ,  que  ceux  à^  L.  H  P.  ceflcnt  dètre  obligatoires. 

C'eft  en  partant  de  tes  principes  incontefîables,  qu 
L.  H.  P.  ont  ordonné  au  fouffigné  de  déclarer  à  V.  M 
de  la  manière  la  plus  amicale ,  mais  en  même  tenis  1 
plus  férieuféj  que  fi,  contre  leur  juRe  attente,  V.M 
ne  leur  donne  p?s  dans  le  terme  de  trois  femaines  , 
compter  du  jour  delà  pieientation  de  ce  mémoire,  un 
réponfp  fatisfaifante  ,  touchant  IcspLimes faites  au  fu 
jet  des  adles  d'hoflilité  &  les  infultes  faites  à  leur  navi 
gation  6i  a  leur  pavillon,  L.  H.  P. ,  regardi;nt  cette  con 
duite  comme  un  abandon  de  l'alliance  de  la  parc  deV 
Mo  i^'^ri-^^^^BS'^^'^  P-"^  '-^  ^**-  Bret.,  que  fur  le pie( 
des  autres  Puifiànces^  non  privilégiées  par  les  Traités 
&  par  conféquent  feront  fans  autre  délai  fofpendrepro 
vifjonneilem.ent  &  jufqu'à  nouvel  ordie  a  1  égard  defe 
fujecs  ,  toutes  les  ftipulations  particulières  des  traite 
entre  les  deux  Nations,  nommément  celles  du  Traic< 
de  17 16,  ne  i'e  croiront  dans  aucun  cas  obligées  de  don 
ner  les  fecoui stipulés,  &  s'en  tiendront  un'qutmen 
aux  principes  eénévaux  du  droit  des  Geni  ,  qui  doi 
feivir  ée  règle  encre  les  Puifi'.  neutres,uQn  privilégiées 
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C'eft  de  l'oprefîion  que  naît  Tindépendance. 
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,fl  conduite  que  les  Anglois  ont  tenue 
à  V égard  de  la  République  pendant 
la  guerre  de  1757  a  été  la  même  que 
celle  qu'ails  tiennent  aujourd'hui  ipaf*- 
fage  intérejfant  d'unJoumaUJIe  an- 
glais ;  Jïtuation  de  l'Angleterre  &  de 

\  la  République  pendant  la  dernière 
guerre  ;  caraâere  de  Pitt  depuis  Lord 
Chatam  ;  le  Lord  JS  orth  Va  pris  pour 

\  modelé;  proclamation  du  Roi  d' An^ 

^  gle terre  ;  e^Tt  qu'elle  doit  produire 
fur  toutes  les  nations  neutres;  la  Ré- 
publique a  acquiefcé  à  la  confia éra-^ 
tion;  la  proclamation  du  Roi  d'An- 
gleterre ef  une  inful  te  faite  à  la  Ruf- 
fie;  effet  qu'elle  a  produit  à  Londres. 

Amsterdam  ce      Avril  1780. 

V\  Appellez-vous,  Monliear,  qu'on 
p^  1758  le  vailleau  de  S.  M.  B.  le 
Tome  'ir.  N^.  7  G 
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Cheval  Marin,  enleva  dans  notre poi 
de  Gorée  un  de  nos  vaifleaux  reven 
de  Surinam  :  la    République  fe  plai 
gnit  de  cette  infulte  ;  le  Miniftere  An 
glois  promit  alors  de  lui  donner  fatis 
faâion  coin^enable  ^  &  au  lieu  de  la  lu 
donner  les  amirautés  Angloifes  décla 
rerent  licites  les  attentats  de  la  natu 
re  de  celui  du  vaiileau  le  Cheval  Ma 
rin.  On  parla  alors  parmi  nous  d'ar 
mer ,  les  bons  Citoyens  le  demanderen 
à  grands  cris  :  les  Anglois  le  furent  ,& 
peu  de  tems  après  nous  fûmes  inflrui 
quePittavoit  dit  dans  le  Confeil  priv( 
defon  maître.  Si  les  Hollandois  n'écla- 
tent pas  cette  fois  contre  nous  ^  cejjbn, 
de  les  irriter  pour  ne  pas  grojjir  le  nom- 
bre de  nos    ennemis.  Faifons  nous  vio- 
lence &  feigrcons  de  ne  pas  leur  vouloi) 
de  mal  du  moins  pour  le  tems  gue  dure- 
ra cette   guerre ,  mais  s'^ils  prennent  h 
réfolution  alarmer  &  qu'ails  arment^  m 
gardons  plus   de  mcfiire   avec  eux  :  ce 
font  des  hommes  poujfés  à  bout  que  nous 
devons  nous  hâter  d'écrafer.  Dans  l'état 
de  foiblelTe  où  nous  étions^  il  paroif- 
foit  facile  à  Pitt  de  nous  pulvérifer:  ce 
projet  au  refle  n'étoit  pas  plus  hardi 
q^ue  celui  qu'il  avoit  conçu  de  rendre 
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là  nation  tellement  indépendante  que 
fa  Puillance  pût  exiller  par  elle-jnême 
&  fans  aucune  relation  avec  les  autres 
Puiiïances  de  TEurope  ;  d'ailleurs  il 
a'imaginoic  pas  que  nous  paiffions 
crouver  dans  aucune  de  ces  PuilTances 
ies  fecours^  encore  moins  les  engager 
i  faire  caufe  commune  avec  nous.  Voi- 
:i  comme  s'exprimoit  un  de  leurs  Jour- 
aaliites  politiques. 

Les  Hollandois  s*efforcent  d'intérep' 

cr   dans   leur   rejjentiment   les  nations 

Vtutres  de   l* Europe '^  ils  les  invitent  à 

ne  forte  de  croijade  politique  contre  la 

rrande- Bretagne.  Suppofons  que    tous 

'S   Etats    commerçans    embraient   leur 

uerelle  ,  qu"* elle  fera  pour  nous  la  fuite 

z    cette    confédération  ?    La    dernière 

impagne  nous   a  ajjl^   fait    connoïtre 

'tel  râle  peuvent  faire  fur  mer  les  Pi'if 

ances  du  Nord.  La  Rujfie   avait  trente 

\2ifflaux  de  guerre^  &  ils  étaient  mon'" 

!\r ,  à  ce  qu'ion  ajfuroit  y  de  fept  mille 

\ildats  quand  ils  mirent  à  la  voile.  Il 

vt  vrai  que   de  trois  cent  matelots  au 

"  ^hts  qui  étaient  fur  cette  flotte^  les  trois 

larts  étoient  compofés  d^étrangers.  A 

une  cette  nombr eu ft  efcadre  avoit-elle 

Jei  de  bras  pour  manœuvrer  quand  on 

G  2 
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la  rappella  dans  [es  ports,  Suppofons  pour 
un  injîant  cette  même  flotte  aux  prifa 
avec  deux  v  ai  féaux  Atigloh  de  j^  canom^ 
montés  par  de  bons  marins^  ^  à  leur  tête 
un  Capitaine  brave  S  expérimenté  :  pour 
gui pariériez-vous  mon  cher  Le6teur  ?  Qitant 
à  moi  l'tdée  que  je  me  forme  de  cette  bataille 
f)eut  fe  comparer  à  la  rencontre  que  deux 
chats  attirés  par  la  faim  ,  f croient  d'huit 
troupeau  de  fouris  &  de  rats. 

S^il  pouvoit  fe  faire  qu'ail  y  eut  dans  Us 
vners  du  nord  une  Puijfance  marititne  plus 
digne  de  mépris  que  celle  de  Rujfte ,  je  croii 
que  ce  feroit  celle  de  Suéde, 

Pour  Sa  Maj,  Danoife  ,  je  la  crois  trop 
prudente^  S  trop  f  âge  pour  fe  mchr  de  nos 
débats.  Ce  qui  eft  certain  ,  toutes  fois ,  c''ejl 
que  fi  la  guerre  flattoit  fon  inclination ,  h 
Roi  de  Dannemark  ne  voudroit  pas  [t 
mettre  à  dos  notre  nation.  Quelles  Jeroient 
les  autres  Puijfances  maritimes  auxquelles 
hs  Hollandois  pourroient  recourir  ?  Selon 
eux  mêmes ^  la  marine  Frnnçoife  eft  anéan- 
tie ,  â?  ces  Meffieurs  ont  fi  fort  abandonne 
leur  commerce  aux  Anglois ,  que  leurs  vaif 
féaux  marchands  fe  repofent  dans  leun 
ports. 

Sera-ce  PEfpagne  S  fcs  fecrets  dejfeim 
qui  pourront  nous  intimider  ?  La  marine 
Mfpagnole  efl ,  il  eft  vrai ,  fur  un  bon  pié. 
Nous  peindra-t  on  le  Prince  ambitieux  & 
adtif^  qui  ejî  prêt  de  monter  fur  le  trône  de 
ce  Royaume^  comme  un  Prince  à  craindre'i 
Nous  n*  ignorons  pas  qu^  une  vieille  infultegm 


n 


HOLLANDOISES.  I49 

fh  nation   reçut  de   nous  Pindifpofe  contre 

P Angleterre ,'  â?  qu'il  ne  jïroit  pas  fâché  de 

voir  notre  Souveraineté  fur  les  mers   rece- 

voir  quelque  échec.  Mais  qu'acné  efl  la  force 

navale  de  l'Efpagne.  C^efl  tout  au  plus ,  jt 

'.lie  peut  maintenant   tenir  en  mer  vingt* 

'{uatre  vaijfcaux  ;  cefi  à   quoi  fe  réduit  le 

"tombrc  des  vaijfeaux  que  lui   donnent  les 

pécttlateurs  qui  font  le  plus  beau  tableau 

le  fa  Puijfance,  D'ailleurs  la  ftîuation  pré- 

"ente  de  Don  Carlos ,  lui  permet-elle  de  rom* 

)re  avec  la  Grande  -  Bretagne  ?  Il  fera  af 

urément  trop  fage  pour  ne  pas  garder  dans 

es  intérêts  notre  nation  dont  la  înarine , 

ians  un  tems  même  où  elle  étoit  bien  moins 

'efpeàahlô  qu''aujourd'*hui.,  a  fait  trembler 

'f  fouffrir  beaucoup  celle  de  fa  nation, 

!    En  un  mot  Pétat  de  l'Angleterre  par  les 

I  hins  du  Gouvernement  aBuel ,  efl  tel  y  que 

'  nites  les  forces  maritimes  de  VUnivers  réunies 

;  ontrô  elle ,  font  incapables    de  la  troubler 

\am  la  jouijfance  de  P Empire  qui  lui  ap» 

\artient  à  [k  fifle  titre.  Elle  n'a  à  redou' 

'r  que  fa  propre  modération  S  la  magna' 

imité  de  jon  Souverain  Ça). 

La  conduite  ,  Monfieur ,   des  Anglois 

notre  égard  depuis  le  commencement  de 

a  guerre  préfente,  ell  la  même  que  celle 

[u'ils  ont  tenue  pendant  la  guerre  de  1757. 

\s  avoient  alors  parmi  nous  de  puiflans  par- 


C  (ï  )  Tiie  Weflminiier  Journal.   Saturday ,  Jaaua- 

G  3 


I/rO  LlTTRES 

tifans  :  la  République  n'étoit  pas  armée  , 
ils  la  traitoient  avec  mépris  parce  qu'ils  la 
-voyoient  dans  rimpuiffance  de  fe  venger , 
&  quTiS  nlniaginoîeni  pas  que  les  autres 
Puifîances  voudroieut  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Les  Angluis  iriomphoient  de  la  Fran- 
ce :  leur  corps  politique  avoit  encore  toute 
fa  vigueur,  &  celui  de  la  France  touchoit 
au  moment  de  Tépuifement  :  ils  avoient 
pour  allié  un  Prince  PuiOant;  &  ils  poii- 
voientefpèrer  de  détacher  du  parti  de  leur 
ennemi  une  Puiflance  (/?)  redoutable, 
fur  laquelle  ils  avoient  encore  quelqiie  in- 
fluence. Pitt,  qui  les  gouV'ernoit  c'voit  un 
de  ces  génies  hardis,  qui,  fâchant  braver 
le  danger,  intimident  par  leur  aud  ice,  &  le 
f3nt  fouvent  difparoître.  Le  Lord  Norrh, 
qui,  certainement,  n'a  pas  le  génie  de 
Pitt,  Ta  pris  pour  modèle;  il  a  fuivi  fes 
principes  &  a  crû  qu'il  pouvoit ,  comme 
lui,  infulter  irapunémiCnt  notre  Républi- 
que ,  braver  toutes  les  nations  neutres  & 
n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  reflentiment. 
Dans  cette  confiance,  il  a  fait  enlever  les 
vaineâUX  convoyés  par  le  Comte  de  By. 
land,  comme  Pitt  avoit  fait  enlever  par  le 
Cheval  Marin  ,  levaifleau  venant  de  Suri- 
nam, &  comme  celui-ci  avoit  été  déclarô 
de  bonne  prife  par  les  Amirauté^^,  il  a 
voulu  que  ces  mêmes  Amirautés  rendifTent 
le  même  jugement  contre   nos  vaiffeaux 

f  «  ;  La  Rufllç, 
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convoyés.  Le  Lord  North  nous  a  fait  de^- 
mander  des  fecours ,  comme  Pitt  nous  en 
ivoit  fait  réquérir  au  nom  de  fon  Maître, 
en  nous  menaçant,  fi  nous  le  refufions  , 
de  nous  traiter  non  comme  alliés,  mais 
:omme  les  autres  nations  neutres  :  ces 
menaces  n'ont  pas  été  effeftuées  par  Pitt, 
elles  viennent  de  l'être  par  le  Lord  North, 
qui  a  fait  rendre  par  Ton  Maître,  le  17 
de  ce  mois  la  déclaration  fuivante  : 

"  Comme  depuis  le  commencement  de 
„  la  guerre,  dans  laquelle  la  Grande  Bre» 
„  tagne  a  été  engagée  par  Tattaque  non 
5,  provoquée  de  la  France  &  de  TE^pagne^ 
„  il  a  été  préfenté  aux  Etats  -  Généraux 
„  des  Provinces-  Unies  àes  mémoires  ité^ 
„ratifs  par  l'AmbalTadeur  de  S.  Majefté, 
„  exigeans  le  fecours  ftipulé  par  les  traités 
„à  laquelle  réquifition,  quoiqu'on, y  eût 
5,  fortement  infillé  fur  elles  dans  le  der- 
„  nier  mémoire  du  21  Mars ,  L.  H.  P.  n'ont 
„  point  donné  réponfe,  ni  fait  connoître 
„  leur  defTein  :  Et  comme  en  ne  remplilTant 
„  point  les  traités  les  plus  clairs ,  Elles  ont 
„  abandonné  l'alliance  ,  qui  a  fi  longteras 
„  fubfifté  entre  la  Couronne  de  la  Grande 
„  Bretagne  &  la  République  &  fe  placent 
„  Elles-mêmes  dans  Tétat  d'une  Puiflance 
„ neutre,  liée  par  aucune  alliance  à  ce 
„  tloyaume  ,  par  conféquenttous  les  prin- 
„cipes  de  fagefle  &  d'équité  exigent  que 
^dèsàpréfent,  S.  M.  ne  doit  plus  les  CQH* 
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9,  fidérer  uniquement  que  dans  cette  lia. 
9,  fon  éloignée,  dans  laquelle  Elles  fe  Ton; 
„  mifes.  Conîèquemment  S.  Maj.,  ayan; 
„  pris  cela  dans  faconfidération  royale, 
„  juge  convenable ,  de  l'avis  de  fon  Con 
„  fcil  Privé,  de  mettre  (ur  le  champ  en  cxé- 
„  cation  ces  réroliitions,forme]]t^mentno 
„  ti fiées  dans  le  mémoire  préfentépar  ion 
„  Ambafladeuf  le  21  Mars  dernier ,  &  déjà 
„  auparavant  rendues  publiques  dans  uni 
„  déclaration  officielle  ,  laite  verbalementl 
„  prefque  deux  mois  avant  la  préfentatioij 
9^  du  mémoire  furmentionné ,  par  le  LorJ 
„  Stormont  ,un  ôqs  Secrétaires  d'Etat,  au 
5,  Comte  de  Welderen ,  Envoyé  Extraof- 
„  dinaire  &  Plénipotentairede  la  Républl- 

A  CES  CAUSES,  S.  Majefté  déclare^  k 
Pavis  de  fon  Confeil  Privé ,  que  dès  à  pri- 
fent  les  fujets  des  Provinces  -  Unies  doivent  : 
être  eonfidérés  fur  le  inême  pied  que  ceux  des  . 
autres  Etats  neutres^  qui  ne  font  point pri- 
'vtUgiés  par  quelque  traité  quelconque  ;  Et 
S,  Maj,  fufpend  provifîonnellement   S  juf 
qu'à  nouvel  ordre  ,  par  les  préfentes ,  toutes , 
les  conventions  particulières ,  concernant  le  ' 
commerce  â?  la  navigation  des  Etats  -  Géné- 
raux en  tems  de  guerre^  comprifes  dam 
les  divers  traités  encor  fubfî flans  entre  S.  M. 
S  la  République  S  particulièrement  celles 
qui  font  comprifes  dans  le  traité  de  Marine  ^ 
conclu  à  Londres^  le  11    Décembre  1674, 
entre  la  Grande-Bretagne  S  les  Provinces 
Unies,  Par  un  motif  d'*humamté  pour  IHn- 
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rêt  des  perfonries  privées  S  un  àéfir  dô 
•évenir  le  dommage  quelles  fouffriroienù 
ir  une  Jurprife ,  S.  Majejîé^de  l'avis  de 
1  Confeil  Privée  déclare  que  cet  ordre  de 
Maj.  fortira  fin  effet  aux  termes  fui' 
ms  ^  [avoir  : 

Dans  la  Manche  S  dans  la  Mer  du  Nord, 
)uze  jours  après  la  date  des  préfentes. 
Depuis  la  Manche ,  les  Mers  Britanniques 
la  Mer  du   Nord  jujques  &  compris  les 
es  Canaries  ,  [oit  dans  /'Océan  foit  dans 
Méditerranée  ,  ce  terme  fera  de  fix  fé- 
lines après  la  date  fuf dite. 
Depuis  lesdites  Ijles  Canaries  jujqu''à  la 
gne   Equinoxiale   ou  l' Equateur  .^   trois 
Dis    après  la  mêtne  date. 
Et  enfin,  fix  mois  pour  toutes  les  autres 
rtics  du  monde ,  fituées  au  delà  de  /'Equa- 
xx  ^  fans  exception  ^  ni  défcription  ultérieur 
de  tems  ou  de  lieux      (  Etoit  fi^né  ). 
Steph.    COTTRELL. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit  ici, 
.'en  conféquence  de  cetfe  déclaration,  il 
:  été  donné  ordre  aux  Amirautés  de  dé- 
arer  de  bonne  prife  tous  les  vailTeaux  de 
jets  de  la  République  que  les  corfaires 
îglois  ou  les  vaiifeaux  de  Sa  Majefté 
•itannique  enlèveront  &  qui  feront  trou- 
:s  allant  d^un  port  de  France  ou  d'Ef- 
igne  à  l'autre ,  &  même  tous  ceux  qu'on 
)urra  foupçonner  être  chargés  de  mar- 
laudifcs  appartenantes  aux  fujets  de  ces 
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deux  Puiffances ,  la  Ruffie,  îa  S'aêde,  î 
Dannemark  &  toutes  les  autres  PuiflV 
ces  maritimes  neutres  doivent  s'attend' 
que  les  vaiffeaux  de  leurs  fujets  eflu^ 
ront  le  même  traitement  que  ceux  des'l 
jets  de  la  République,-  car  ceux-ci  n'i 
luyeront  ce  traitement  que  parce  que 
République  î^eft  mife  au  niveau  des  auu 
Puîjfances  neutres ,  qui  n'hâtant  liées  à  PA 
gjeterre  par  aucun  traité ,  ne   peuven 
fuivant  les  principes  des  Miniilres  A 
gîoîs ,  permettre  à  leurs  fujets  de  comm( 
cer  ni  avec  la  France,  ni  avec  rEfpagnt 
encore  moins  leurs  vaifTeaux  peuvent-j 
fe  charger  du  tranfport  d'aucunes   ma 
chandifes  ou  denrées  appartenantes  ai 
ennemis  de  TAngleterre.  Je  doute  fori 
Monfieur,  que  laRuirie&  les  autres  Pui 
fances  neutres ,  qui   fe  font  confédérée 
avec  elle ,  foient  difpofées  à  fouffrir  qii 
]qs  Anglois  leur  fafTent  ainfi  la  loi.  L 
droit  des  gens  ne  leur  interdit  point  1 
tranfport  des  marcîiandifes  &  denrées  ^ 
partenantes  aux  ennemis  de  l'Angleterre 
il  leur  permet  d'envoyer  leurs  vailTeau 
dans  les  ports  de   France  &  d'Efpagne 
chargés   de  toute  efpèce  de  munitions 
Celles   de  guerre  feules  exceptées.    Di 
quel  droit   l'Angleterre  prétend  elle  le 
îilFujettir  à  une  difpofition  nouvelle ,  con 
traire  à  tous    les  principes  du  droit  de; 
gens.  La  proclamation  du   Roi  d'Angle 
terre  eft  une  bravade  qui   n'aura  d'autn 
fuite  que  d'affermir  \t^  nations   neutres 
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dans  la  Réfolution  qu'elles  ont  prifes  d'a- 
gir de  concert  pour  forcer  les  Anglois  à 
refpeder  leurs  Pavillons. 

Toutes  nos  Provinces  ont  reçu  avec  ré- 
connoifTance  la  propofition  que  la  Ruflie  a 
fait  à  la  République  d'entrer  dans  la  con- 
fédération qu'elle  forraoit  ;  &  dès  ce  mo- 
ment les  Anglois  ne  peuvent ,  fans  impru- 
,dence  attaquer  nos  vaifleaux,  s'en  empa- 
!  rer ,  ni  même  les  aflujettir   à  la  vifite , 
quand  ils  feront  convoyés  par  les  vaif- 
feaux  de  la  République.  S'ils  le  font,  ils 
s'expoferont  au  relTentiment  de  toutes  les 
Puirtances  confédérées ,  car  l'une  d'elles 
ne  peut  être  inrultée  fans  que  toutes  les 
autres  ne  le  foient  en  même  tems  ;  puif- 
que  toutes,  en  acquiefcant  à  la  propor- 
tion que  leur  a  fait  la  Ruflie,  font    cen- 
ifées    avoir    aulTi  acquiefcé  à  la   déclara- 
;  tion  qu*elle  a  faite  aux  trois  Puiflances 
'  belligérantes. 

L-lmpératrice  de  Rulïïe  ne  dît-elle  pas 
'  dans    fa  déclaration  aux  trois  PuiiTances 
'-  belligérantes,  que  lesvaifcaux  neutres  peu- 
vent  naviguer   paifihlcment    cPun    port  à 
Vautre  fur  les  côtes  des  natims  en  guerre? 

Qi4e  les  effets  appartenans  aux  fujets  def 
.dites  Puiffancès  en  guerre  ,  doivent  être  H 
hr6s  fur  les  v  ai  féaux  neutres ,  à  l*  exception 
des  marchafidifcs  de  contrebande. 

Comment  le  Roi  d'Angleterre  a-t-il  pu 
nous  dire  dans  fa  proclamation  qu'il  fe- 
roit    arrêter   ^  faifir  nos  vaifleaux  qui 
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iroient  d'un  port  de  France  &  d'Efpagne 
dans  un  autre  port  de  France  &  d'Ef- 
pagne,  ou  qui  feroient  chargés  de  mar- 
chandifes  appartenantes  aux  François  & 
aux  Efpagnois  V  Les  Anglois  ont  ils  voulu 
par  là  braver  la  Ruffie?  Ont-ils  voulu  lui 
dire  ;  nous  ne  failbns  aucun  cas  de  la  dé- 
claration que  votre  Ambafladeur  nous  a  re- 
lîiife  &  nous  ne  nous  conformerons  en  rien 
à  tout  ce  que  vous  paroifTez  vouloir  nous 
prefcrire. 

La  proclamation  du  Roi  d'Angleterre  a 
produit  encore  plus  d'effet  à  Londres  que 
dans  nos  Provinces  :  tous  les  commerçans 
Anglois  en  ont  appris  la  nouvelle  avec 
une  forte  d'indignation  :  Le  Lord  North^, 
difent-ils ,  a  juré  la  perte  de  notre  commer- 
ce ,  toute  fa  cunduite  pourroit  faire  croire 
qu'ail  efî  payé  par  nos  ennemis  pour  ôter  à 
P Empire  Britannique  le  peu  de  force  qui 
lui  re/le,  Qi-ie  peut  produire  cette  procla- 
mation ?  ly aliéner  de  nous  peur  toujours  la 
nation  Hullandoife^  ^  de  nous  rendre  odieux 
à  toutes  les  autres  nation\  de  l'^ Europe, 

j'ai  rhonneur  d'être,  ô^Cr 
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Jugement  qii'on  peut  porter  de  la  pro- 
clamation du  Roi  d' Angleterre  ;  les 
jînglois  ont  voulu  en  impojer  à  toutes 
les  Puijpinces  neutres  ;  elles  ne  vou^ 
dront  pas.  Je/bumettre  à  ce  que  le  Roi 
d''  Angleterre  leur  prefcrit  par  fa  pro- 
clamation ;  elles  pourront  réunir  leur 
força  pour  obliger  les  Anglois  à  ref- 
pecler  leur  neutralité'^  difpojîtions  de 
la  France  &  de  PEfpagne  ;  caufes  du 
changement  qui  i'ejî  fait  dans  les 
Provinces-Unies  :  ce  qu'on  doit  pen- 
fer  des  difpofitions  actuelles  &  pajfées 
du  Stadhouder. 

Paris  ,  ce      Avril  178©, 

I  A  mais  Puiflance  ,  Monfieur  ,  n'a 
^  fait  une  démarche  plus  inconfidé- 
rée  que  celle  que  vient  de  faire  TAn- 
gleterre.  La  proclamation  que  fon  Roi 
a  fait  publier,  cfl:  marquée  au  coin  de 
la  témérité.  Vos  Anglomanes  lui  font ^ 
fans  doute,  l'honneur  de  la  placer  au  . 
nombre    de    ces    aélions    généreufes 
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gu'infpire  un  grand  courage.  //  efi  hcai 
Cf  grand  ,  diront-ils  ,  de  voir  une  na 
tion^fans  amis  ,  fans  alliés  ^  réduite  c 
fes  propres  forces ,  braver   avec   audac 
toutes   les   autres  nations  ,  au  moment 
même  où  elles  femblcnt  fe  réunir  pou 
Vécrajer,   Telle  fut  Rome ,  qui ,  à  deu. 
doigts  de  fa  perte  ,  bravoit    encore  fe 
vainqueurs.  Les  Anglois   ne  font  pa 
vaincus  ;  ils  ont  même  eu  jufqu'à  pré 
fent,  des  avantages  qui  ont  pu  balan 
cer  ceux  que  leurs   ennemis    avoien 
fur  eux  :  mais  peuvent  ils  fe  flatter  d» 
foutenir    encore  longtems    les  effort 
que  la  France,  TEfpagne  &  les  Etats 
Unis  feront  pour  les  forcer  à  renoncei 
à  l'Empire  des  mcrs,&  à  reconnoîtrc 
l'indépendance  de    la  République  des 
Etats-Unis  ?   Si  les  Anglois  ont  cri^ 
pouvoir  impunément  braver  votre  Ré- 
publique   comment    ont-ils    imaginé 
qu'ils    pourroient    foumettre  à    leurs 
Joix  la  Ruflie  &  les  autres  Puiffances 
neutres  ?  Ils  ont  dû  connoître  les  dif- 
polîtions  de  ces  Puiffances  :  ont-ils  pu 
douter  qu'elles  ne  s'indignaffent  de  la 
proclamation  de  Sa  Maj.B.  ?  Les  An- 
glois, en  la  faifant  publier,  ont  donné  à 
l'Europe  lé  fpcétacle  effrayant  de  lear 
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audace  :  elle  fait  connoître  à  toutes  les 
nations  qu'elles  ont  toutes  le  même 
intérêt  à  mettre  l'Angleterre  hors  d'é- 
tat de  troubler^  à  Tavenir,  la  paix  à  la^ 
quelle  toutes  afpirent  également.  Si  tel- 
le eft  l'effet  que  doit  produire  la  pro- 
elamation  du  Roi  d'Angleterre  fur  tou~ 
tes  les  Puiflances,  comment  imaginer 
que  ces  Puiifances  n'agiront  pas  de 
concert  pour  empêcher  qu^elle  n'ait 
fon  effet  contre  les  fujets  de  votre  Ré> 
publique? Je  fui^  perfuadé  que  laRuf- 
fie ,  qui  eft  l'âme  de  la  confédération 
qu'elle  a  formée  ne  tardera- pas  à  de- 
mander à  l'Angleterre  qu'elle  ait  à  fe 
défifter  du  droit  qu'elle  prétend  avoir 
de  prefcrire  à  votre  République  ,  & 
par  conféquent  à  toutes  les  nations 
neutres  la  conduite  qu'elles  doivent  te-* 
nir  à  l'égard  des  Puiifances  avec  lef- 
quelles  l'Angleterre  eft  en  guerre  :  & 
je  ne  ferois  pas  étonné  que  la  Rufiie 
&  les  autres  Puiifances  confédérées 
exigeaifent  du  Roi  d'Angleterre  la  ré- 
vocation de  fa  proclamation  ,  &  dans 
le  cas  od  il  le  refuferoit  de  voir  une 
flotte  venir  du  fond  du  Nord  au  fe- 
cours  de  votre  République  pour  la 
mettre  en  état  de  protéger  d'une  ma- 
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niere  efficace  la  navigation  de  fes  fa- 
jets.  La  Rulîie^  la  Suéde  &  le  Danne- 
marck  peuvent^  en  fe  réaniflant,  en- 
voyer dans  la  Manche  30  à  40  vaif- 
feaux  de  ligne  auxquels  pourront  fe 
joindre  20  vailTeaux  de  votre  Répu- 
blique :  à  la  vue  de  cette  armée  croyez- 
vous,  Monfieur,  que  les  Anglois  ofe- 
roient  exercer  contre  aucun  vaifleau 
neutre  la  plus  légère  hoftilité.  Dès  le 
moment  que  cette  flotte  paroîtroit,  j 
vous  les  verriez  donner  les  ordres  les 
plus  précis  à  tous  leurs  Corfaires  S?  à 
tous  les  vailTeaux  de  leur  Roi ,  de  ne 
troubler ,  de  quelque  façon  que  ce  foit  ,^ 
îa  navigation  aes  nations  neutres.  Cet- 
te armée  ne  cauferoit  aucun  effroi  ni 
à  la  France  ni  à  TEfpagne  :  ces  deux 
Puiflances  ont  ,  jufqu^à  préfent  tenu 
une  conduite  qui  a  aifez  fait  connoî- 
tre  aux  nations  neutres ,  quelles  étoient 
leurs  difpolitions  à  leur  égard.  La  Fran- 
ce &  TEfpagne  font  la  guerre  à  regret  : 
elles  font  prêtes,  j'en  fuis  convaincu, 
,  à  écouter  toutes  les  propolitions  de 
paix  que  leur  ennemi  voudroit  leur 
faire  :  que  les.Puiffances  neutres  con- 
fédérées leur  offrent  leur  médiation  , 
elles  raccepteront,  peut-être  ,  confeu": 
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Toient-elles  à  les  prendre  pour  arbi- 
•es,  &  fi  cela  étoit  les  Anglois  ofe- 
)ient-ils  rcfufer  de  le  foamettre  à  ce 
ae  décideroient  les  Pcdilnnces  confé- 
érées  PJufqu'à  préfent^ona  toujours, 
3ur  traiter  de  la  paix  ,  choifi  une 
ille  neutre.  Je  verrois  avec  plailir  dé- 
per  le  vaiiTeau  Amiral  de  la  flotte 
ï  la  confédération  pour  le  lieu  du 
)ngres  &  que  ce  fût  fur  ce  vaifleau 
l'on  lignât  le  traité  qui  mettroit  fin 
la  guerre  préfente:  ce  feroit  une  fin- 
îlarité  qui  féroit  époque  dans  l'hif^ 
•ire. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  du  change- 
ent  qui  s'eft  fait  fubitement  dans 
utes  vos  Provinces,  Tunanimité  avec 
quelle  elles  fe  font  décidées  en  fa- 
:ur  des  convois  illimités  ,  la  célérité 
l'eiles  ont  mife  dans  leurs  délibéra- 
3ns  &  fur  l'armement  des  52  vaif- 
'  aux  &  fur  raccelfion  de  la  Républi- 
ae  à  la  propoluion  de  la  Ruliie ,  m'a 
it  connoître  qu'elles  étoient  enfin 
(Utes  perfuadées  que  l'intérêt  de  l'Eu- 
»pe  entière  &  de  la  République  en 
irticulier„  que  l'honneur  de  la  na- 
on  HoUandoife  &  le  bien  des  peu- 
es  des  fept  Provinces-Unies  deman- 
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doient  également  que  la    Républiqv. 
armât  fa  neutralité  &  prît  les  arm; 
pour  forcer  l'Angleterre  à  modérer  Ir 
delirs  ambitieux  &  à  êcre  plusjufte 
plus  équitable  qu'elle  ne  Ta  été  ju 
qu'à    préfent  à    l'égard    des    natio:,: 
neutres.     Ne    pouroit  -  on    pas    cro 
re  auffi  que  le  Stadhouder  a  été  ecki 
ré  fur    fes    véritables  intérêts   :    uii 
par  le   fang  au  Roi  d'Angleterre  5  ; 
étoit  naturel  qu'il  eût  une  grande  pn 
penfion   à    préférer  l'Angleterre  à  1 
France  &  à  TEfpagne»  Souvent  le  cœi 
trompe  l'efpritj  &  difficilement  on  pa 
vient  à  .détruire  les  premières  imprej 
fions  qu'on  a  reçues  dans  la  jeunefie 
il  faut  pour    cela ,  de    grands   etfori 
furtout  quand  on  eft  expofé  fouven' 
au  langage  féduéleur  de  la  flatterie  S 
de  l'adulation.  L'Angleterre  ,  qui,  ei 
tout  tems ,  met  en  réferve     tous    le: 
ans  douze   à   quinze  mille  Guinées.' 
qui  lui  fervent  à  payer  fes  efpions  en 
France  ,  peut  très  bien  avoir   facrifié 
une  fomme  encore  plus  forte  pour  fe 
faire  des  partifans  à  la  Cour  du  Stad- 
houder; &  tandis  que   leurs   falariés 
s'efforçoient  dans  toutes  vos  Provin- 
ces d'indifpofer  le  peuple  contre  notre 
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ition  ;  qu'ils  lui  faifoient  même  crain- 

•e  pour  fa  religion ,  on  a  pu   mettre 

ut  en  ufage  dans  le  Palais  du  Stad- 

)uder  pour   affermir  ce  Prince  dans 

n  attachement  pour  les  Anglois.  SI 

us  aime^  la  République^  a-t-on  pu  lui 

rc  ;fifes  intérêts  vous  font  chers ',  fi 

us  avei  à  cœur  la  profpérité  du  com- 

irce  de  fès  Jlijets^  ménage^  pour  vous 

mme  pour  la  République    C amitié  des 

'ngiois  ;     craigne^    F  ambition     de  la 

'ance  ;  redoute^  fa  poliùique  &  défîe^ 

us  même  de  fin  amitié^  &  fur  tout  de 

'  careffès.  La   France  veut  la  ruine 

i  votre  maïfon^  V Angleterre  ^  an  con- 

l  lire ,  ne  défire  quefon  a  grandi jjement  : 

\la  République  indifpofe  V Angleterre^ 

\  Angleterre  accablera  la  République  du 

y.ds  de  fa  Puijfance  ^fans  que  la  Fran- 

ty  apporte  le  moindre  objlacle.  Trom- 

\  par  ces  difcours  le  Stadhouder  a  pa 

nire  que  pour  ne  point  porter  d'om- 

bige  aux  Anglois  il  falloit  que  la  Ré- 

[[blique  refiât  dans  l'état  de  foiblefie 

t  elle  étoit,  &  qu'elle  dévoie  même 

climuler  les  infultes  qu'elle  recevoic 

c!  l'Angleterre,  qui^  pour  le  confirmer 

cns  cette  idée,  a  pu  le  faire    affurer 

jr  fon  AmbalTudeur^  comme  elle  Ta- 
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voit  fait  en  1758  &  1759  ^^^'  ^^  Repu 
blique  devoit  attribuer  les  excès  que  corn- 
meitoit  la  Grande  Bretangne  ,à  l'égard  de 
fes  lujets  à  la  furie  du  peuple  que  l'in- 
difFerence  de  la  République  irritoit.  C'a 
été  fans  doute  l'enlèvement  des  vaifleaux 
convoyé.<<  par  le  Comte  de  Byland  qui  a 
ouvert  les  yeux  au  Stadhouder  en  lui  | 
faifant  connoître  la  politique  infidieufe  \ 
de  S.  M.  B.  &  de  Ces  Miniftres. 

On  parle  ici  beaucoup  d'une  vifite  que 
l'Empereur  fe  propofe  de  faire  à  l'inipe-  ' 
pératrice  de  RulTie  dans  le  voyage  que 
cette  Princefle  doit  faire  dans    les  nou- 
veaux Etats  que  lui  a  donné  le  traité  de  ' 
partage  de  la  Pologne.  Puifle  s'établir  en-' 
tre  les  Souverains  Tufagedefe  vifiter  les 
uns  les  autres  !  l'entrevue  fe  fera  à  Mo- 
hilow  &  l'Empereur  portera  le  nom  de 
Comte  Falkeinfteinron  fût  à  Vienne  de 
grands  préparatifs  pour  ce  voyage. 

pai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S-  Je  vous  envoyé,  Monfieur, l'arrêt 
que  le  Roi  vient  de  rendre  en  fon  Con- 
feil  le  2CL  de  ce  mois ,  qui  ôte  toutes  ks 
gênes  que  le  commmerce  de  vos  fept  Pro- 
vinces éprouvoit  dans  les  ports  de  France. 
Arrêt  du  Conseil  d'Etat 

Le  Roi  étûfit  informé  des  difpofîtions  y  fat' 
tes  par  ks  Etars  Généraux  des  Provmces- 
Unies,  pour fuppléer  à  la  réciprocité  réquift 
par  fo?i  Règlement  du  16  Juillet  lyydcoti' 
cernant  la  Navigition  des  Bâtimem  neutres; 
^  Sa  Majejîé^  voulant  en  conféquenc$  de  ces 
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'mes  difpofitions  donner  une  nouvelle  preu^ 

de  [on  affedtion  aux  dites  Provinces  Unies  ^ 

l  déterminée  à  faire  cejfer  les  gènes  ^quê 

lommtrcede  leurs  Sujets  éprouvoit  dansfes 

ats  :  a  P effet  dt  quoi ,  oui  le  rapport;  le  Roi , 

^  nt  en  [on  Conjetl^  a  ordonné  ce  qui  fuit, 

AR'I.  i.  Sa  Majerté  a  révoqué  &  révoque 

'  rrêt  de  ibnConieil  du  14.  Janvier  1779 

||i  aliujettir  à  un  droit  de  fret  les  bâtimons 

Iclics  Sujets  des  Etats-Généaux  des  Pro- 

I  ces-Unies  des  Pays  Bas  ,  ceux  du  27 

'iril  &  5  Juin  1779  qui  érablilTent  un  nou- 

liiu  Tarif  pour  les  objets  provenant  de  leur 

:!i ,  Pèche,  Fabrique, Ôc  Commerce,  & 

:iui  du  18.  Septembre  1773.  qui  interdit 

Prohibe  l'entrée  des  Fromages  de  Nord- 

:  'llande   dans  le  Royaume. 

I.  Sa  Maj.  confirme,  en  faveur  defdîts 
iiets  des  Etats-Généraux  des  Provinces- 
^  les  des  Pays  Bas  ,  les  avantages  condi- 

inellement  promis  par  les  difpofitions 
\  fon  Ré^;ernentdu  a6.  Juillet  1778 ^'o^- 
'•  nant  la  Navigation  des  Bâtimens  neutres 
!  tems  de  Guerre. 

II.  Voulant  S.  M.  donner  auxdits  Sujets 
'  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies 
\  >  Pays  Bas  une  preuve  éclatante  de  bien- 
"  ance,S.  M.  a  ordonné  &  ordonne  la  reraî- 

de  toutes  les  fommes ,  perçues  par  les  pré- 
jTés  de  fes  Fermes  en  vertu  des  Arrêts  ci- 
ijus  mentionnés,  i^rf/^  au  Confeil  d^Etat 
3!  Roi  le  22.  Avril  1 780. 

^ Signé)  DE  Sartinne.  Pour  ampliation, 
[5igné  )  Gravier   de  Vergenines. 
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LETTRE    XII. 

Mémoire  que  V Amhaffadeur  de  France 
remis  aux  Etats -Généraux, 


V. 


Amsterdam  ce     Avril  178c. 


Ous  m'avez  envoyé ,  Monfieur ,  Tar 
rêt  du  Confeil  d'Etat  de  votre  Souverair 
qui  ôte  toutes  les  entraves  que  Sa  Maj 
avoit  naifes  au  commerce  des  fujets  deh 
République.  Mr.  le  Duc  de  la  Vauguyon 
l'a  remis  aux  Etats- Généraux  accompa- 
gné d'un  mémoire  donc  je  vous  envoyé  la 
copie. 

Mémoire  prCfcnté  le  26  Avril  aux 
Etats -Généraux  par  firi  Exelknce  Mr,  k 
Duc  de  la  l 'auguyon,  dmhaj[adcur  de  Sa  Ma- 
jeflé  très  Chrétienne, 

Hauts  et   Puissants  Seigneurs. 

Le  lyftème  politique  du  Roi  elt  elTen* 
tiellement  fondé  (ur  des  principes  invaria- 
bles de  juftice  &  de  modération.  Sa  Maj. 
en  a  donré  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques dès  l'origine  éts  troubles ,  qui  fe 
font  élevés  entre  elle  &  le  Roi  d'Angleter- 
re, en  prévenant  toutes  les  Puiflances  neu- 
tres par  le  développement  des  difpofitions 
les  plus  favorables  à  leur  prospérité ,  ôc  en 
ne  leur  propor?.nt  d'autres  conditions  que 
celle  de  la  plus  abiblue  impartialité.  Elle 
s'eft  ^ue  forcée  avec  le  pluf  finrère  regret 
den'^i^pasreconnoître  les  caraâères  dans 
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'•éfolution  des  Etats-Généraux  du  19  No- 
Tibre  1778.  par  laquelle  V.H.  P.  fufpen- 
ient  les  effets  de  leur  proteétion,  relati- 
îient  à  une  branche  de  Commerce, dont 
i  loix  de  l'équité  publique  &  les  ftipula- 
Ins  les  plus  précifes  des  Traités  leur  af- 
'•oient  la  liberté.  Le  Roi  me  chargea  alors 
1  nnoncer  à  V.  H.  P.  "Que ,  fi  Elles fe  dé- 
,l:erminoientà  faire  ainfi  îe  facrifice  d'une 
.oartiede  leurs  droits  à  fes  Ennemis,  Sa 
,VIaj.  nepouvoitconferver  à  leurs  Sujets 
,  'es  avantages  conditionnelîem^ent  promis 
parfon  dernier  Règlement,  ni  les  ancien- 
, les  faveurs,  dont  leur  Commerce  jouit 
, lans  fes  Etats,  &  qui  ne  fon>t  ia  fuite 
.  i*aucune  Convention  ,  mais  d'une  bien- 
,  'eiliance  C^i  d'une  affedicn  héi  éditares,  „ 
E  s  H.  P.  s'cmpreffèrent  d'afiurer  le  Roi, 
5  'Elles  et  oient  décidées  à  obferver  la  plus 

die  Neutralité  pendant  la  durée  des  trou- 
jui'itnus  tnire  la  France  &  l'Angle- 

re  :  Mais ,  fi  Elles  annoncèrent  que  rAc- 

qui  fu [pendait  les  effets  de  la  proteàion 
j  -ace  de  la  République  en  faveur  des  Na- 

es  chariiés  de  Bois  de  conflrudtion  ^  de- 
p.t  étf  e  regardé CGînme  non  a'venu ^à  moins 
1  'l  ne  fût  confirmé  ultérieur ement  ^  Elles 
d  •hrèr':^nt  en  même  tems ,  que  toute  dif 
Ci  'ion  fur  cette  matière  ferett  Jurftfe  juf- 
q  'iprès  les  délibérations ,  qui  dévoient  fixer 
kConvois,  Sa  Majefté,"n'appercevant  pas 
dîs  cette  difpofition  nouvelle  unchange- 
n  nr  réel  d'Intention ,  ne  crut  pas  pouvoir 
Q.  dilpenfer  de  mettre  des  bornes   aux 
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avantages,  accordés  dans  les  différen 
Ports  de  fon  Royaume  au  Commerce  Hc 
landois,  lorfque  V.  H.  P.  continuoient 
fu (pendre  en  faveur  des  Ennemis  de 
Couronne  l'exercice  des  droits  les  pU 
folidement  établis  :  Maié  Elle  s'efl:  plû 
les  tonlerver  aux  différents  Membres  c 
la  République,  à  mefure  qu'ils  ont  adop 
?in  fylfème  ,  qui ,  en  même  tems  qu'il  t 
conforme  à  fes  vues ,  e(l  eifentielleme! 
jufte  :  Elle  a  applaudi  aux  réclamations  c 
V.  H.  P.  auprès  de  la  Cour  de  Londre; 
aux  efforts  qu'Elles  ont  faits  pour  rccoi 
vrer  les  moyens  de  rendre  au  Pavillc 
des  Provinces-Unies  fon  ancienne  conl 
dération,  ainfi  qu'à  l'ordre  pofitif  qu'Elit 
ont  donné  à  une  Efcadre  de  fe  tenir  prêi 
à  efcorier  &  protéger  tous  les  Navires 
chargés  d'objets  non  compris  parmi  It 
Marchandifes  de  Contrebande,  dès  que  h 
Convois  illimités  feroient  arrêtés;  &  Eli 
a  conilamment  defiré,  que  V.  H*  P.  cefîa: 
fent  enfin  de  mettre  obftacle  aux  lémoigtî! 
ges  de  fon  affedlion ,  en  s'abandonnant  ei 
tièrement  aux  principes  fondamentaux  d 
leur  intérêt.  Inftruite  de  leurs  intention 
définitives  à  cet  égard  ,  &  afîurée  du  dé 
veloppement,  que  V.  H.  P.  font  décermi 
nées  à  donner  à  leur  Neutraiiié ,  en  accor 
dant  une  protection  efficace  &  indéfinie  ai 
Commerce  &  à  la  Navigation  de  leurs  Su 
jets,  Sa  Maj.  a  écouié  avec  plaifir  les  ré 
préfentaiions,  que  plufieurs  Membres  d( 
PUnion  &  notamment  le  Piince  qui  eft  j 
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ête  de  la  République,  lui  ont  faites  re- 
vement  aux  gênes ,  que  le  commerce 
différentes  Provinces  éprouve  dans  les 
■tsdelbn  Ro^^aume;  &  Sa  Majerté  ra'a 
ionné  de  déclarer  à  Vos  Hautes- Puiflfan- 
,  "tju'Elle  a  révoqué  par  un  Arrêt  de 
Confeil,,  du  ia  Avril  1780  dont  j'ai 
Dnneur  de  leur  remettre  une  Copie  au- 
ntique  ,  ceux  des  14.  Janvier  ,  27., 
ril,  &  18.  Septembre  1779 "Mais  Elle 
veut  pas  fe  borner  à  rétablir  ainfi  les 
jets  de  V.  H.  P.  dans  la  jouiflance  des 
eurs ,  qu'ils  éprouvoient  avant  la  publi- 
ion  de  ces  nouvelles  Loix  ,  &  dans 
le  de  tous  les  avantages  conditionnel- 
lent  prorais  par  fon  Règlement  concer- 
n  le  Commerce  ^  la  Navigation  des  neu- 
f  :  Elle  veut  leur   donner  une  preuve 
atante  de  fa  bienveillance  ;  &  Elle  me 
irge  d'annoncer  à  Vos  Hautes -Puiffan- 
,  "  qu'EUe  a  ordonné  la  remife  de  tou- 
;  les  Sommes  perçues  par  les  Prépofés 
'  fes  Fermes ,  en  vertu  defdits  Arrêts. 
\l\\Q,  le  flatte,  que  des  témoignages  auffi 
Iportansde  Ion  affection  convaincront  V. 
j  P.  non-feulement  qu'EUe  prend  l'inté- 
1  le  plus  lincère  à  la  profpérité  des  Pro- 
/]  ces-Unies,  mais  auffi  que  la  jurtice,  la 
]j dération,  &  la  bienfaiiance  forment  la 
te  effentielle  &  invariable  de  fapoliti- 
ce&  de  fes  procédés. 
luette  phrafe;  Sa  Majefté  a  écouté  avec 
piftr    les    rcpréfentations   que   j>lufieurs 
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membres  de  Punion  ,  &  notamment  3 
Prince  qui  ejl  à  la  tête  de  la  Républiq  , 
lui  ont  faites  y  Q^  marquable.  Notamment  t 
V rince  qui  ejl  à  la  tête  de  V union  l  eft  e 
que  la  France  croiroit  que  la  Répui- 
que  auroit  un  Chef?  Nous  n'enavs 
point ,  &  nous  ferions  perdus  fi  noii{  3 
avions  un. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  ' 


'  Vi 


Jtt: 
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LETTRES 

OLLANDOISES. 


Dieu  des  juifs  ,  tu  l'emportes; 
Racine. 


LETTRE    XIIL 

'^  a  pas  d^ apparence  à  une  rupture  en- 

e  la  République  &  P Angleterre  ;  l'injuf- 

"X  des    Anglais   pourra    Poccafionner^ 

irmement  des    52    vaifeaux  Je  pouffe 

)ec  vigueur;  effet  qu'a   produit  la  ad- 

iration  de  la  Rujjie  ;  allarmes  des  Capi" 

liftes  Hollandois  ;  confiernatton  du  par^ 

J  Anglomane  ;  toutes  les  Provinces  agif- 

\  \t  aujourd'hui  de  concert  ;  réfolution  dô 

i  Vroviîice  de  Groeningue  ;  la  confédéra* 

i.  n  de  Puiffances  neutres  pourra  procu* 

i  "    la  paix  ;  conditions    auxquelles  on 

I  urra  la  faire  ;  fiîuation  adtuellc  d&  la 

j  ance  â?  de  P Angleterre, 


^  Chevalier  Yorke ,  Monfieur ,  eft  en- 
)!  à  la  Haye, (Se  le  Comte  de  Welde- 
dà  Londres  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font 
î  réparatifs  pour  quitter  le  lieu  de  leur 

'\mc  IF.  iV-?.  8.  H 
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réfidenfe  ;  ainfi  il  n'y  a   encore  aucui 
apparence  à  une  rupture  entre   la  Rép 
blique  &  l'Angleterre,  &  ce  ne  fera  p 
même  la  proclamation  du  Roi  d'Angiete 
re,  qui  roccafionnera  ;  car  ^Angleterre 
en  nous  mettant  de  niveau  avec   les  a 
très  nations ,  nous  a  rendu  le  fei*vice  ii 
portant  d'obliger  toutes  les  nations  ne' 
très  à  faire    caufe   commune  avec  not' 
République.  Nous  ne  ferons    aucune  r 
chmation  contre  la  proclamation  de  S.  I 
B.,mais  nous  pourrons  demander  la  r( 
titution  des  vaiffeaux  enlevés  par  le  Coi 
modore  Fielding  >  &  que  les  amiraui 
ont  déclaré  de  bonne  prife.  Si  ,  fuîqi 
préfent,  le  Roi  d'Angleterre  &  fes  K 
niftres  ont  reçu  avec  indifférence  les  r 
préfentations  que  notre  Ambaifadeur  le 
a  fait  fur  ce  jugement  inique,  peut  êtr 
lôrfque  nos  52  vaiffeaux   feront  en  me 
auront-ils  plus  d'égard  à  la  demande  q 
nous  leur  ferons  faire  de  nouveau  de  c 
clarer  nul  ce  jugement. 

"  Ces  52  vaiffeaux  ne  tarderont  pas  if  ê) 
eh  état  de  mettre  à  la  mer.  Toutes  ^ 
Provinces  fui vront,  fans  doute,  l'exé' 
pie  de  la  notre  dont  les  Etats  ont  pris 
réfolution  d'accorder  une  gratification 
tous  ceux  qui  s'engageront  pour  fer\ 
fur  les  vaifleaux  de  la  République  en  c^u 
lité  de  foldats  ou  de  matelots»  Vous  i 
fauriez  croire,  Monfieur,  quel  chang 
ment  a  opéré  dans  toutes  nos  ProVinc 
U  déclaration  de  la  Ruifie ,  &  avec  quel 
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laleur  on  y  parle  aujourd'hui  des  infultes 
ites  par  l'Angleterre  à  la  République , 
îs  maux    que  les  Anglois  ont  fait  dans 
us  les  tems  aux  Hollandois  ,  &  furtout 
ÎS  moyens  qu'ils   ont  employés    poui' 
bruire  notre    commerce.  Nos  Capita- 
les qui  leur  ont  confié    une  partie  de 
ur  fortune  ,  font  dans  les    plus  gran- 
■s  allarmes  :  ils  n'ignorent  pas  que  de- 
lis  la    proclamation  de  Sa  Majefté  Bri- 
inique ,  les  fonds  publics  ont  toujours 
miniîé  («)  en  Angleterre  ;  peut  être 
t  -  ils  contribué  eux  n}ême  à  cette  dimi* 
tion  par  les  ordres  qu'il  efl  très  proba- 
2  qu'ils  ont  donnés  à  leurs  correfpon- 
,  ns  de  Londres  de  vendre  les  eife»s  pu- 
ics  qu'ils  avoient:  ils  s'eftimeroient ,  je 
îjis,  fort  heureux,  s'ils  pouvoient  par- 
{nir  à  retirer  des  mains  des  Anglois,  uit 
art,  ou  un  tiers  de  l'argent  qu'ils  leur 
t  confié.  Puifle  cette  perte,  s'ils  la  font, 
I  :  guérir  de  la  manie  de  confier  leur  ar- 
1;  nt  aux  étrangers,  plutôt  que  de  l'employer 
tns  leur  propre  pays    avamageulement 
ur  eux  &  pour  leurs  Concitoyens. 
i  Tout  le    parti  Angiomane  elt  ,  on  né 
ut    pas  plus  déconcerté.  La   certitude 
l'ont  tous  ceux  qui  le  compofent  ,  que 
République    acquiefcera  a  la  demande 
le  lui  a  faite   la  RulTie ,  les  laifie  fans 
pératice    de  reprendre  dans  le  Confeil 

^  a  )  Le  19  Ami  les  fonds  publics  font  baifl'é  d'ua 
ni  pour  un  &  le  22  d'un  &  demi.  .    , 
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de  la  nation  l'afcendant  qu'ils  y  avoient  & 

£ue  leur  a  enlevé  le  parti  Républicain 
ra  fête  qu'a  donné  votre  AmbaiTadeur  le 
s6  du  mois  dernier  au  Prince  &  à  la  Prin- 
cefTe  d'Orange  leur  a  caufé  une  grande 
mortification.  Un  Anglomane ,  parmi  nous, 
eft  aujord'hui  un  animal  taciturne  doni 
on  ne  peut  tirer  que  des  monofyllabes  : 
il  n'a  plus  ,  comme  il  y  a  un  mois  ou  fi> 
femaines,  cet  air  fier,  cette  démarche 
impofante  &  ce  ton  décidé  que  lui  don 
iioit  l'efpérance  de  voir  bientôt  la  Repu 
blique  entièrement  dans  la  dépendanc( 
de  l'Angleterre.  Les  Anglois  n'ont  jamais 
crû  que  le  Lion  Belgique  fortiroit  de  l'ef 
pece  de  léthargie  où  ils  le  voyoient  :  r'^yî 
un  bon  animal  difoient-ils;  //  n'^a  plu. 
rien  de  fon  antique  fierté  ;  il  ejî  infenfibh 
à  l'outrage  ,  S  Jans  craindre  [en  refenti 
ment ,  nous  pourrons  le  braver  impunément 
Quel  a  dû  être  l'étonnement  des  Angîoi?  , 
quand  ils  ont  vu  nos  Provinces  prendn  ' 
toutes  la  même  réfolution  d'armer,  &  d( 
s'oppofer  avec  vigueur  aux  entreprifes  qu( 
l'Angleterre  voudroit  former,  tant  contn 
leur  indépendance  ,  que  contre  leur  coin 
merce.  Vous  avez  vu  les  réfolutions 
que  chacunes  de  nos  Provinces  ont  pri- 
les  ,  à  l'exception  de  celle  de  la  Pro- 
vince de  Groningue,  qui  ,  quoi  que  la 
plus  tardive  eft  la  plus  forte  &  la  mieux  < 
motivée.  Je  vous  C^) l'envoyé:  elle  vous 

(fl)   Nobles  et  Puissans  Seingneurs. 

Pour  faussaire  à  U  rçroiuûon  4e  vos  rv'obles  Puif- 
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3ra   connoître    tout  TefFet  qu'a  produit 
invitation  que  la  Ruflie  a  fait  à  la  Répu- 


nces  du  31  Mars  paflle ,  diaprés  laquelle  fut  re« 
mis  entre  les  mains  de  Mr.  les  Commîtes  de  vos 
obles  Puilîànces  à  leur  aflemblée  qui  avoient  exa- 
iné  ce   qui  s'écoit   pafle    entre  le  Chef  d'efcadre 
j.mte  de  Byland   &    le  Commodore  Anglois  Fiel- 
ng  ,  d'après  la  réfolucion    envoyée  le  5  Janvier 
r  Mr.  le  Comce  de  Welderen  au  Greffier  Fagel, 
après  avoir  recueilli  &     entendu    fur    cet  objet 
ivis  des  comices  préfens  des   Collèges  d'Amirauté 
fpedifs ,  portant  entr'autres  chofes  qu'à  l'avenir 
utes  les  marchandifes  que  les  traités  ne  déclarent 
s  pofitivement    être    de  contrebande  ,  devroient 
3s  aucune  exception  ,  être  mifes  fous  le  convoi  & 
protection  de  l'état ,  Mrs.  les  Commîtes  ont  l'iion- 
ur  de  rapporter  à  vos  Nobles  Puiflànces. 
Que  dés  le  commencement  des  troubles  aftuelle- 
înt  fubfiftants  ,  cet  Etat  a  non  feulement  fait  tout 
que  S.  Maj.   Britannique,  fondée  fur  le  Droit  & 
!  Traités  ,  pouvoit  exiger  de  la  Republique  ,  mais 
ime  s'eft  encore  relâché  fur  quelques  unes  de  fes 
'  érogatives  qui  lui  appartiennent  inconteftablemenc; 
'au  lieu  d'éprouver  de  la  part  de  l'Angleterre  I3 
:iporité    d'un  traitement   auffi   amical,   la  Repu- 
que    s'eft    vue  cruellement  détrompée,    attendu 
'un  grand  nombre  de  Navires  apartenans  à  fes  ha- 
;  ans,   avoient  été  faifis  par  des  Armateurs  &  même 
]•    des  Vaiflëaux  du  Roi  d'Angleterre,  les  Navires 
j2c  leurs  Cargaifons  ,  ou  du  moins  l'un  des  deux  , 
jclarés  de  bonne  prife  ^  la   violence  même  ayanc 
i;  employée  en   mainte  occafion    contre  nos  equi- 
ke8  ,  fans  que  malgré  les  plaintes  &  les  repréfen- 
lions  réitérées  à   cet  effet,  on   ait   pu  obtenir  la 
})indre    indemnité    ou    fatisfaftion    fur  de  pareils 
I  -iefs. 

'Que  l'expédition  môme  du  Commodore  Fleldinj 
iroiflbit  avoir  été  faite  en  conformité  d'un  ordre 
;ifitif;  que  par  là  le  pavillon  de  l'Etat  a  voit  été 
l'toirement  ofîenfé  ,  &  les  navires  fous  le  convoi 
'<  Chef  d'efcadre  Comte  de  Byland  ,  avoient  été 
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bliqiie,  ôcfartout  la  certitude  d'avoir  dai 

cette  PuiflTance ,  dans  la  Suéde  ôc  le  Da 


non  feulement  amenés  en  Angleterre  >  mais 
avoienc  auffî  éré  retenus  ,  quoiqu'il  apparût  q» 
leur  charge  ne  confiftoit  pas  en  marchandifes  ( 
-conrebande.  Que  cette  condefcenHance  à  laquel 
la  République  n'étoit  nullemenc  obligée ,  n'avc 
donc  eu  que  des  fuites  désagréables  &  dangere 
fes  .  tanc  a  l'égard  de  la  Grande  Bretagne  que  d 
autres  PuiiTances  ,  ainfi  que  le  prouvent  les  coi 
îîdérations  formées  dans  les  Collèges  d'Amirau 
lefpcctirs  ;  Mrs:  les  Commîtes  de  V.  N.  P.  feroie 
donc  d'avis  ,  que  dés  a  préfent  &  à  l'avenir  ( 
dût  prendre  fous  le  convoi  &  J a  protection  de  l'Etai 
toutes  les  marchandifes  que  les  Traités  déclare 
ne  pas  ccre  de  contrebande ,  &  qu'elles  foient 
efficacement  protégées ,  qu'on  n'ait  plus  lieu  de  crai 
dre  pour  l'avenir  qu'il  foie  fait  la  moindre  inful 
.au  pavillon  de  l'Etat  ,&  qu'en  un  mot,  quant. 
Tefle  ,  on  devroit  ,  conformément  aux  Traiîés  fuii 
fillans  ,   obferver   une  exaéte   neutralité.  ' 

Les  Etats  de  Groeningue  Je  font  tntUrement  COi\ 
fonnés  au  Rapport  fufmentionné.  1 

Second  Rapport,    remis  par   la  même  Frovîncu 
Nobles  et  Puissans  Seigneurs, 

Meflleurs  les  Commîtes  de  vos  Nobles  PuiflSi 
ces,  pour  fatisfaire  aux  réfolutions  Commiilôrial 
du  26  Nov.  &  du  a  Décembre  de  l'année  demie 
ainfi  que  du  23  Mars  dernier ,  après  l'examen  des 
mémoires  préfentés  par  le  Chevalier  Yorke  Amba 
fadeur  extraordinaire  de  Sa  JVÎaj.  Britannique  ,  les: 
Juillet  &  26  Nov.  1779  &  21  Mars  dernier  ,  à  L.  F 
P.  réclamant  par  le  premier  de  ces  mémoires ,  I( 
fecours  ftipules  par  le  Traité  de  1674,  infiftantdai 
le  fécond  fiir  une  réponfe  prompte  &  Cathcgor 
que  ,  enfin  fe  plaignant  dans  le  dernier  de  la  cor 
duite  tenue  par  le  Chef  d'Efcadre  Comte  de  By 
land,  à  l'occafion  de  ce  qui  s'eft  paflë  avecleCoff 
modore  Fielding  ,  en  y  ajoutant  des  infiances  ré 
térées  à  l'etîet  d'obtenir  avant  l' expiration  de  tro 
femain^S;,  une  réponfe  farisfaifance  concernant  left 
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lemark  des  alliés,  qui  ,  ayant  les  mêmes 
ntérêts  que  nous,  agiroient  de  concert 
.vec  nous  -pour  remettre  l'Angleterre  en 
a  place. 


onrs  réclamé  ,  puifqu'au  défaut  de  cela  S.  Maj.  re- 
arderoit  la  République  fur  le  pié  des  Puiflânces  neu- 
tes  ,  &  nullement  favorifées  par  des  Trâtés  ,  feroic 
►rovinonelleroent  fupendre  tous  les  Traités  &  par- 
iculieremént  celui  de  1674  ,  &  traiteroit  la  Répu- 
•lique  fuivant  le  droit  ordinaire  des  gens  :  après 
voir  aufll  examiné  plufieurs  lettres  &  pièces  afl- 
exes  fuccefïïvement  envoyées  par  le  Comte  de 
Veldéren  envoyé  extraordinaire  &  plénipotencaire 
e  L,  H.  P.  auprès  de  Sa  Maj.  Britannique,  ont  ea 
'iionneur  de  rnporcer  à  V.  N.  P.  qu'après  avoir 
nûrement  réfléchi  fur  ce  qui  fe  rapporte  aux  points 
n  queftion  ,  leur  avis  feroic  qu'en  réponlé  aux 
rois  fufdits  mémoires  du  Chevalier  Yorke  ,  il  feroic 
épliqué. 

,   Que  L.  HP.  durant  le  cours  des  troubles  fub- 
I  iftants,  qui  fans  douce  tirent  leur  origine  de  TAme- 
I  ique  &  delà  ,  par  l'extention   ultérieure  de  la  guer- 
je,  fe  font  répandus  en  Europe,  ont,   en  obfervanc 
I  ne  neutralisé  exacte,  donné  à  S.  M.    B.  les  preu- 
i  es  les  plus  fignalées   de  leur  attachement,   de  leuc 
ftedion  ,   même  au    delà    de  leur   obligation   ,  par 
me  conde;cendar.x:e  à  laquelle   Elles  n'étoint  aucu- 
lements  obligée  envers  l'Angete-rre, mais  dont  les  fui- 
es ont  été  ,  outre  le  préjudice  caufé  par  là  aucom- 
nerce  &  à  la  navigation  de  ce  Pays ,  qu'il  en  eft 
"éfulcé  un  mécontentement  marqué  ,  quoique  nuUe- 
Tient    provoqué  ,  des    Puillances    Belligérantes ,  & 
ju'en  particulier  les  préparatifs  faits  en  même  teras 
Tur    terre,  n'ont  pu   qu'exciter  l'attention  la  plus 
férieufede  L.  H.  Puifiànces  à  l'effet  d'y  veiller  fans 
nrerruption  ,  &  pour   ne  pas  fe  priver  des  moyens 
ndifpenfablement  néceflàires  tant  à  leur  propre  con- 
fervation  ,  qu'à  leur  défenfe,  en  accordant  les  fecours 
.demandés  ;  qu'elles  dsvroienc  dIuiôc  fonger ,  à  xécla- 
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Penfez-vous  à  Paris,  Monfieur  >  coniiï| 
l'on  penle  ici ,  que  la  neutralité  armée  de,- 


mer     I! es- mêmes  ,   en  conféquence  des  Traités  fii 
menciones  ,  le«  fecours  qui  leur  feulent  fi  nece. 
faires  ,  fur  la  moindre  appréiienfion  de  la  continu; 
lion  de  ces  mêmes  préparatifs.  QueL.  H.  P.  fondéo 
fur    de  bonnes  raifons  ,    ainfi  que  fur  les  déclarj 
tions  favorables   de  S.   Maj.  tant  de  fois  réitérées 
auroient  dû  s'attendre  à  une  afteclion   réciproque  ( 
à  un  traitement  amical  envers   leur  République .  o 
tout  au    moins   qu'on   ne  lui  eût   pas    difputé  u 
droit,    ftipulé   elaireftient  par    les  Traités  'les  plu, 
folemnels  ,  &  dont ,  auflîtôt  après  la  conclufion  di 
Traité  de  1674,  avant  même  que  la  guerre  fût  en 
lierement  terminée,  les  fujets   de    S.  Maj  elle  ,  ai 
détriment  de  ces  Pays  ,  avoient   tranquillement  fai 
ufage  ;  L.  H.  P.  pénétrées  de  la  plus  vive  douleur 
fe  lonr   cependant  apperçnes    que ,   loin    que  leur 
bonnes  intentions  &  leur?  procédés  aient  opéré  quel 
ques   heureux  effets  ,  il  eft  au  contraire  arrivé  ,  qu{ 
plufieurs  Aéies  diamétralement  oppofés  à  la  juftice 
ont  été  aucorifés  &.  exécutés  de  connivence,  fous  V 
prétexte  illufoire  ,  de  s'oppofer  à  cette  même  conni- 
vence ,  &  cela  malgré  les  efforts  multipliés  employé: 
par  la  République  ,    pour  obvier  à  de  tels  abus.  Que 
bien  plus  ,   la  rencontre  entre  le  Commedore  Fiel- 
ding  &  le  Chef  d'Efcadre  Comte  de  Byland  eft  de 
nature,    que,  félon  le  droit  des  Gens  ,  le  Pavillon 
d'une  Puiflànce   Souveraine  ,  étant  en  effet  partout 
facré  ,  la  Déclaration  faite  par  le  Comte  de  Byland  , 
au    nom  delà  République  ,  dont  il  eft  le  fujet,  eût 
du  être    regardée  comme  véridique  ,  faire  ceffer  fur 
Je  champ  tous  les  foupçons  &  détruire  les  avis  fauf- 
fement  donnés  ;  d'où  il  s'enfu't  que  le  fufdit  Comte 
de  Byland  n*a  rien  entrepris   que  pour  maintenir  & 
protéger  l'honneur  &  le  refpcft  dû   au   Pavillon  de 
l'Etat,  tandis  que   la  faifie  &  la  retenue  des  Navires 
font  également  partie  des  objets ,   fur  lefquels  L.  H. 
P.  dévoient  aufli  demander  une  facisfaélion  conve- 
nable à   S.  Majefté ,  ainfi    qu'une  déclaration   nor 
équivoque  po«r  l'avenir  j  en  ajoutauc  en  même  tems, 
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ifTatices  confé Je rées  pourra  contribuer  à 
:é.érer  la  paix?  Toute  l'Europe  eft  per- 
idée  que  c'ert  l'Angleterre  feule  qui  y 
t  obftacle  ;  mais  nous  croyons  auffi  que 
ngleterre  prendra  à  la  fin  Ton  parti  : 
2  aura  bien  de  la  peine,  fans  doute  , 
econnoître  Tindépendance  de  la  Répu- 
que  des  Etats  Unis,  mais  comme  il 
probable  que  cette  indépendance 
déjà  reconnue  tacitement  par  toutes 
PuiiTances  de  l'Europe ,  les  Anglois 
itiront  que  leur  obftination  à  refufer  de 
•econnoître  aufTi ,  ne  produiroit  d'autre 
n  que  de  prolonger  une  guerre  qu'ils 
peuvent  encore  foutenir  longtems  fans 
rainer  leur  ruine  totale.  La  prééminen- 
du  pavillon  eft  une  prétention  ridicule 
fi  contraire  au  droit  des  gens  qu'aux 
mieres  notions  du  fens  commun,  â  la- 
:11e  il  faudra ,  malgré  leur  hauteur  & 
r  fierté  que  les  Anglois  renoncent,  s'ils 
lient  qu'on  a  écouié  les  propofitions 
i  paix  qu'on  alTure  que  leurs  Miniftres  ont 
j  faire  depuis  peu  à  la  France  &  à 
fpagne.  D'ailleurs  quand  les  Cours  de 


près  une  confidération  refléchie  de  la  fituatîon 
Ll'a  République  fe  trouve  aétuellemenc ,  L.  H  P. 

■nément  inftruites  du  véritable  état  des  truubles 
!j  els ,  y  trouvent  les  plus  preirans  motifs  pour  les 
c  ;er  indifpenfablement  à  refufer  le  fecours  reclamé 

S.  M  B. 

;s  Etats   de    la   Prov'incz  de    Groemn^ui  fe  fmù 

trmés  au  Rapport  Cafmentmné. 

Us 
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Verfaiîles  &  de  Madrid  n'exigeroie 
cette  renonciation,  toutes  les  autres  uii 
fances  de  l'Europe  ,furtout  celles  quibil 
aujourd'hui  conféuérées,  ne  la  demcdi 
roient-iis  pas?  L'occafion  eft  trop  fa'ni 
ble  pour  ne  pas  en  profiter;  pour  af 
chir  TEurope  entière  de  refpèce  d( 
pendance  où  l'Angleterre  la  tient  fu 
mers.  Je  n^imagine  pas  que  la  paix  p 
fe  faire  fans  que  la  liberté  générale 
mers  ne  foit  reconnue   par  les   Ang 
Quant  aux  intérêts  particuliers  des  J 
fances  belligérantes  ,  ce  fera  le  point 
négociations  qui   tiendra  le  moins 
cune  d'elles  réprendra  ce   qu^clle 
avant  les  hoftilités»  La  reftitution  de  i- 
braltar  à  TEfpagne  pourra  fouffrir  plu  e 
difficulté,  mais  la  liberté  des  mers  é  it 
établie,  je  ne  vois  pas  de  quelle  ut 
Gibraltar  pourroitétre  à  TAngleterre  ;  r 
ce  qui  e(l  bien  à  fouhaiter,  c'eft  que 
paix  ne  fe  falfe  point  fans  qu*un  nouv 
code  maritime  ne  vs'é^ablifle.  Si  TAugij 
Catherine  en  conçoit  le  projet ,  toutes  ; 
difpofuions  de  ce  code  feront    marqu.] 
au  coin  de  la  juftice  &  de  1  équité  :  il  ii 
reçu  avec  reconnoiffance  par   toutes 
nations;  l'Angleterre   feule  aura  bien 
k  peine  à  sV  foumettre  i  habituée  depi 
û  longtems  à  celui  qu'elle  a  fabriqué , 
n'y  aura  que  la  loi  impérieufe  de  la  r 
celTrl  qui  pourra  la  déterminer  à  y  r 
Boncer» 
Si  Qn  examine  fans  partialité  la  fituatic 
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?iuelîe  de  h  France  &  de  l'Angleterre  5 
1  fera  forcé  de  convenir  que  celle  de  cette 
3rniere  Puifl'ance  efl: ,  on  ne  peut  pas  plus 
•itique.  La  France  a  perdu  Tes  établiffe- 
ens  dans  les  Indes  Orientales,  ôc  dans 
Amérique  les  Iflcs  de  St«  Pierre,  de Mique- 
-lon  &de  Ste.  Lucie.  Les  Anglois  onC 
irdu  l'Amérique  Septentrionale  au  com- 
erce  de  laquelle  ils  employoient  chaque 
inée  800  navires ,  &  dans  TAfFrique  pref- 
le  tout  le  commerce  qu^elle  y  faifoit  5 
s  ifies  de  la  Dominique ,  de  Sr.  Vincent, 
;  la  Grenade  j  &  les  Grenadines,  de  St. 
!artin,&  de  St.  Barthelemi , fes établifle- 
mens  dans  le  MiffiiTipi ,  enfin  le  commerce 
;la  Méditerranée  :  ajoutez  à  cela  que  fa 
tte  nationale  s'eft  augmentée  d'un  mil- 
rd  de  livres  tournois  ,  &  la  dimunition 
onnante  des  productions  de  fa  terre.  Je 
;ux  que  les  Anglois  aient  fait  des  gams 
ormes  par  les  prifes  que  leurs  corlaires 
itfaites  far  les  François  &  fur  les  Efpa- 
lois ,  mais  ce  n'eft  pas  la  nation  qui  en 
profilé  :  quelques  particuliers  feulement 
t  ont  retiré  avantage ,  &  d'ailleurs  je 
;  vois  pas  que  depuis  un  an  le  nombre 
:s  prifes  faites  par  les  Anglois  fur  leurs 
memis,  foit  plus  grand  que  celui  que 
ux-ci  ont  fait  fur  les  Anglois.  H  pour- 
|-it  bien  arriver  que  les  Irlandois  priffent 
ientôt  le  même  parti  qu^'ont  pris  les  Amé- 
cains.  Le  peuple  d'Irlande  dit  déjà  tout 
\ut  qu'il  fera  mainbalF^  fur  tous  Juge.*; 

F  é 
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de  paix  qui  obéira  à  un  ade  du  Parîemen 
d'Angleterre  :  il  eft  inconvenable  que  Ici 
îVliniftres  de  Sa  Maj.  Brit.  au  lieu  de  fain 
tous  leurs  effocts  pour  appaifer  ce  peuple 
îrriié  ,  lui  fafle  dire  par  ceux  qui  lui  par- 
lent au  nom  du  Roi,  que  l^Angleterreefl 
déterminée  à  ne  point  fe  départir  de  fej 
droits ,  &  à  employer  la  force  des  armej 
pour  les  foutenir. 
J'ai  riionneur  d*être,  &c. 

P.  S.Je  vous  envoyejMonfieut,  le  prëcîs  de 
Tavis  que  les  Etats  de  Hollande  &  de  Wcft- 
Frife  ont  fait  pafTer  à  L  H.  P.  relative- 
ment à  l'attaque  des  vaifîeaux  convoyés 
par  le  Comte  de  Byland.  Lifez  cet  avis 
avec  attention,  &  vous  y  verrez  le  précis 
du  manifefte  que  la  République  pourroit 
faireparoître  fi  elle  vouloir  déclarer  au  jour*  l 
d'hui  la  guerre  aux  Anglois.  I 

Cet  avis  tend  à  faire  voir  que  la  ré* 
ponfe  du  Lord  Stormont  du  lôMars  auX 
repiéfentations  de  L.  H.  P.  touchant  îa 
violence  qu^on  a  faite  à  leur  convoi,  re- 
jettant  fur  elles  tout  ce  qui  s'eft  pafié, 
&  difant  que  c'tû  leur  Officier  qui  le  pre- 
mier a  attaqué  le  convoi.  Leurs  H  P.  ne 
font  nullement  d'avis  de  fe  contenter  de 
cette  réponfe  ;  que  L.  H,  P.  tant  pour  fai- 
re paroître  aux  yeux  de  l'Eurc^pe  entière 
une  jultification  de  leur  conduite ,  que 
pour  perfuader,  s^il  fe  peut,  à  la  Grande 
Bretagne  que  comme  les  munitions  nava- 
les ne  font  point  réputées  être  de  contre- 
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bande ,  c^ert  attaquer  le  Pavillon  Hollan- 
dois,  &  porter  atteinte  à  la  Souveraineté 
&  à  l'jndépendance  de  la  République  que 
de  vifircr  &  de  décenir  Tes  vaifTeaux  par 
ordre  du  Gouvernement  ;  que  pour  ce  qui 
eft  du  Traité  de  1674  que  le  Lord  Stor- 
mont  allègue,  à  l'égard  de  la  vilite  des 
vaifTeaux,  lafimpleleâuredu  Traité prou- 
vc  évidemment  que  tout  convoi  n'eft  point 
fujet  à  la  règle  des  Articles  5  &  6  de  ce 
Traité,  qui  n'ont  été  inférés  que  pour  des 
[lavires  particuliers  :  encore  ne  doit- on 
)our  ceux-ci  exiger  que  leurs  lettres  de 
ner ,  6l  les  paiTeports  de  ceux  qui  H^nt 
Dour  un  port  ennemi  ;  donc  la  conduite 
i\i  Commodore  Fielding  ,  que  S.  M.  B.  a 
ipprouvé,  eft  une  violation  entière  de  ce 
Frairé  ;  il  s'enfuit  delà  que  ni  Leurs  H.  P. 
li  rufficier  chargé  d'exécuter  leurs  or- 
ires,  n'ayant  porté  aucune  infraction  aux 
Traités ,  &  n'ayant  commis  aucune  hof- 
ilité ,  &  le  Commodore  Fielding  ayant 
m  contraire  ,  pour  exécuter  les  ordres  qui 
ui  avoient  é^é  donrés  ,  ufé  de  voies  de 
'ait  &  de  violence  contre  les  vaifTeaux  de 
a  République  ,  Sa  Maj.  n'a  aucun  motif 
3e  fe  plaindre ,  mais  qu'il  en  exifle  du 
:ô  é  de  L.  H  P.  qui  infiftent  férieufement 
ion  feulement  fur  une  pleine  &  entière 
atisfaétion  ;  mais  elles  demandent  encore 
jne  réparation  authentique ,  &  exigent 
jue ,  fans  aucune  autre  forme  de  procès, 
es  vaifTeaux  convoyés  ainfi  que  leurs  car- 
aifons,  qui  ontécé  rétenus  contre  la  foî 
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des  Traités,  &  condamnés  auffi  injutk- 
ment  par  les  Amirautés  Angloifes,  qu'ils 
ont  é:é  attaqués  ôc  pris  ,  (oient  relâchés, 
que  pour  le  conformer  à  cela  ,  le  Comte 
de  Welderen  ell  chargé  de  donner  au 
Lord  Storraont  ime  léplique  appuyée  le 
plus  efficacement,  fi  toutes  fois,  il  le  juge 
îiéceflaire. 

Je  reçois  dans  l'inftant,  Moni3euT,unc 
lettre  de  la  Haye  qui  m'apprend  que  la 
réfolution  de  la  Province  de  Hollande, 
que  vuus  venez  de  lire,  a  été  adoptée  par 
les  Etats  Généraux  &  envoyée  tout  de 
fuite  à  nnrre  Ambaiîadeur  à  Londres  pour 
la  remettre  aux  Minillres  de  Sa  Maj,  Bri- 
tannique^ 


HoLLAND  OISIS,  1^$ 


ff 


LETTRE    XIV. 

Defcription  d'aune    nouvelle    Ejlampe    qui 
vient  de  parotwe» 


A 


Amsterdam  ce      Mai  1780. 


.Pparemment ,  Monfieur ,  que  le  mar- 
chand d'images  qui  me  vendit  la  dernière 
Elkmpe  que  je  vous  ai  envoyée,  s^aper- 
«çut  de  mon  empreiïement  à  fendie  la  fouie 
pour  parvenir  jufqu'à  lui  ,  car  il  arriva, 
ce  matin,  chez  moi,  &  me  montra  une 
image  ayant  pour  titre  de  onHvaiktô 
Leeww  ^o\x  le  réveil  du  Lion.  Je  la  lui  ache- 
tai iur  le  champ  ,&  il  fe  retira  tout  joyeux 
en  me  difant  qu'il  auroit  bientôt  fait  fa 
for-une  fi  l'on  rendoit  publiques  fréquem- 
ment de  pareilles  gravures  ;  &  qu^il  étoi€ 
fi  fur  de  ton  débit,  qu^il  parioit  qu^avant 
îiiidi  il  ne  lui  refteroit  pas  un  exemplaire. 

Cette  nouvelle  caricature  peut  fervir 
^e  pendant  à  celle  que  je  vous  envoyai, 
il  y  a  quelque  tems.  Je  crois  que  c'eft  le 
même  auteur  qui  les  a  compofées  toutes 
deux:  il  eft  prompt  à  faifir  les  circonllan- 
ces,  comme  vous  allez  le  voir. 

Cette  Edampe  ell  prëcifement  le  con- 
trafte  de  la  précédente ,  c'e(l  à  dire  que 
les  rep^éientans  de  celle  ci  jouent,  dans 
celle  dont  je  vais  vous  faire  la  defcrif- 
^ioDo  un  rôle  tout  contraire. 
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Le  Lion  Belgique  qui,  dans  la  premiè- 
re y  paroiflbit  aflbupi  eft  dans  ceile^ci 
fur  le  quatre  pâtes;  il  renverfe  rex-Jefuite^ 
&  fait  reculer  rAuibalfadeur  de  France 
qui  paroit  effrayé  à  la  vue  du  fier  Amiral 
qui  heriife  fa  crinière  &  lui  montre  les 
dents. 

Le  Lion  reveillé  eft  cenfé  dire;  ni  tra- 
hîfon  ni  force  tic  peut  rompre  maintenant 
le  lien  d*union. 

Pour  l'intelligence  de  ces  paroles  il  faut 
que  vous  fâchiez  que  le  perfonnage  le 
plus  important  de  cette  Eftampe  eft  l'Im- 
pératrice de  Ruflie ,  ornée  de  fes  plus  hril- 
îans  atours  &  d'une  Couronne  Impériale 
fur  la  lê  e.  Elle  tient  le  milieu,  elle  eft 
fuppofée  avoir  attaché  avec  un  ruban  une 
des  pattes  du  L  on ,  il  faut  fuppofer  qu'elle 
l'a  réveillé.  L'Augufte  Souveraine  paroît 
"le  tourner  vers  Leurs  Majeftés  les  Roig 
de  Suéde  &  de  Dannema -k  qui  font  à  feS 
côtés,  &  leur  préienter  l'autre  extrémité 
de  fon  ruban. 

Vous  devinerez  aifément  que  ce  ruban 
eft  i'emblême  de  la  confédération  qui  vient 
de  fe  former ,  &  la  patte  du  Lion  atta- 
chée peut  aulfi  être  conûderéa  comme  une 
allégorie  qui  lignifie  que  lapropofition  que 
la  Ru  (fie  a  faite  à  la  République  de  fe 
conféiérer  avec  elle,étoit  fi  avantageufe 
à  cette  Puiffance  vexée  depuis  fi  long- 
tems  par  l'Angleterre,  qu'elle  s'eft  vue  en- 
chaînée en  quelque  forte ,  &  dans  la  néwefli- 

d'acquiefcer  à  tout. 
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L'Auteur,  par  ces  paroles  qu'ilamife 
ans  la  bouche  de  Sa  Maj.  Imp. ,  ainfi 
incourage  le  Liofi  à  fe  défefidrc  contre  la 
)re  Angkîenic  ^  a  voulu  dire  que  la  Ré- 
jbiique  a  enfin  reconnu  combien  il  étoit 
ingereux  pour  elle  de  refter  désarmée, 
:  combien  ,  fi  elle  n'avoit  pas  pris  le  parti 
2  faire  caufe  commune  avec  le»  trois 
jiflances  confédérées  du  Nord ,  elle  au- 
tit  encore  à  fouffrir  des  mauvais  procé- 
;s  de  la  nation  Anglorfequi,  fûrement, 
i  devenir  plus  circonfpe&e ,  &  recon- 
)îtra  que  la  mer  eft ,  &  doit  être  libre, 
les  voies  de  douceur  &  de  conciliation 
fuffilTent  pas  pour  perfuader  PAngle- 
:re  par  cette  vérité,  laRuflie,  foutenue 
r  fes  deux  voifins,  confédérés  avec  elle, 
1  de  concert  avec  notre  République,  qui 
|roît  fi  bien  fe  conformer  à  fes  belles  in- 
ntions,  la  Ruiïie,  dis-je,  pourra  entre- 
bndre  une  guerre  contre  la  Grande-Bre- 
l;ne,qui  fera  d'autant  plus  légitime, que 
:  fera  alors  le  feul  moyen  d'abaifler  Tor- 
^eil  déméfuré  de  cette  Puiflance  ambi- 
\à^^  ^  &  de  rendre  l'ancienne  vigueur  à 
rtre  commerce,  qui,  par  les  vexations 
r  térées  de  l'Angleterre ,  a  beaucoup  fouf- 

jL'Auteur  a  encore  mis  fur  la  fcène  ce 
fi  .ivre  diable  d'Ex- Jéfuite  ,  que  vous  avez 
y  dans  l'Eflampe  précédente ,  fi  forte* 
ni  nt  occupé  à  féparer  une  flèche  des  au- 
ts  :  on  le  voit  dans  celle  ci,  juftement 
i5)uyanté  du  réveil  du   Lion,   renverfé 
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fur   la  grève  &  implorant  à    hauts  c, 
la  protection  de  fon  bienheureux  fonc 
teur.    Ignace!  Ignace!  s'écr^'e  le   pau^ 
diable  pétrifié  de  frayeur,  quai  je  cm 
pfis  P  Quel  cruel  r&ocîl'l   Je  fuis    conf)\ 
du ,  ajiéanii  !  Helas  !  Il  ne  nous  repe  p.â 
nucun  efpoir  de  voir  notre  Société  rctahlff 

A  droite,  derrière  le  Lion  Belgique  I 
votre  Ambafladeur.  L'Auteur  fuîvanttcj 
jours  fon  idée ,  qui  eft  que  la  France  i\ 
fes  menées  &  intrigues  avoit^/oulu  arm 
la   République  contre  ^Angleterre  ,  f 
dire  à  Son  Excellence  ;   le  parti  le  pi 
/âgé  ,  e/l  celui  de  la  retraite.   Iljeroit  in 
aie  à  préfent  de  vouloir  continuer  mon  a 
ci  en  râle ,  S  le  dénouement  pourrait  devet, 
dangereux.    Mais  votre  manière  de  vc 
les  chofes  ,  Monlieur  l'Auteur,  eft  faufl 
La  France,  ni  PElpagne  n'ont  point  fa 
de  menées  pour  fe  faire  àts  partifans  dai 
le  corps  repréfentatif  de  notre  nation, c] 
deux  Puifîknces  au  contraire  peuvent  et 
raifonnablement  piéfuniées  d'avoir  prov 
que  par    leurs  follicitations  ,  la  conféd' 
ration  qui  vient  de  fe  former. 

L'Elpagnol  que  vous  avez  vu  gravemer 
la  lance  en  arrêt,  attaquer  notre  Lion  pf 
derierre,  a  changé  de  lltuation:  au  moindr 
bruit  qu''a  fa^t  l'animal ,  il  a  faitleftementu 
pas  de  deux  (îfes'efl:  trouvé  tout-à-coup d' 
côté  oppo'é.  Il  conferve  néanmoins  f 
gravité,  ^  voyant  PAmbalTadeur  Fran 
çois  attrifté,  il  lui  dit;  ami  ^c  en  ejl  fmî 
vous  vojez  les  foutiens  que  la  RépuhliquL 
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'fl  acquis  :  renonçons  au  projet  ch  rncîtr^ 

'/5  Puijjance  dans  nos  intérêts. 

La  Poilure  du  Chevalier  Yorke  eft  ca- 

ibie  d'attendrir  les  armes  reolibles.    Il 

l  dans  une  fituation,  qui ,  vu  le  carac- 

re  emporté  de  Tes  compatriotes ,  eil  bien 

fférente  du  flegme  que   montre  TEfpa- 

lol.  Furieux  de  ce    que   la  République 

refufé  les  fecours  qu'à  avoit  fi  fouvent 

nnandés  avec  indances,  &  voyant  par 

les  veilles  perdues,  ce  Miniftre  s'ar- 

che  les  cheveux, frappe  dupié,  écume 

:  colère,  &  finit  par  fe  répandre  en  re- 

•oches.   Eft  ce  là  ^  dit-il,  La  récompenfô 

'c  nous  devions    attendre   d''une    amitid 

ù'^on  ne  nous  a  jamais  vu  violer  ?  (  cona- 

en  de  Traités  l'Angleterre  n'a  telle  pas 

it  avec  nos  ennemis?)  former  une  telh 

\'liance  à  notre  préjudice!  (combien  d'al- 

îHces  l'Angleterre  n*a-t  elle  pas  formée 

i  préjudice  de  la   République?)  ahan* 

mner  [es  alliés  dans  de  fi  dures  circonfian- 

s ,    dans    un  tems  où  un  ami  nous  efî  fi 

'keffaire  pour  répoujfer  une  nation  ambi- 

c'jfc  qui  nous  a  déclaré  une  guerre  fi  in- 

ifteî  Cela  eflinoui!  (  le  Traité  de  Char- 

ts  II,  avec  Louis  XIV  étoit  bien  plus 

loui. 

Ce  Miniflre  défolé  fe  feroit  peut-être 
lifTé  emporter  à  d'autres  Limentations  ,  Q 
p  Prince  d'Orange  ne  fût  furvenu  ,  &  ne 
eût  un  peu  calmé.  Qui  efî  la  caufe^  dit 
e  Prince,  des  nouveaux  malheurs  qui  fofi- 
^■ent  fur  vds  îâês  ?  Si  vous  tî^euffiez  pas  agi 
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fi  arbitrairement  ô?  ft  àefpotiquement 
chofes  en  fer  oient- elles  venues  à  cette  extÂ 
mitél  Vous  êtes  les  feuls  artifans  de  voiv^ 
malheur.  Il  y  a  même  bien  plus  :  cejî  que 
vous  perfiftez  dans  votre  fyflème^  votre  d, 
cadence  aàuelle  dégénérera  en  une  ruit. 
totale,  vMi 

Le  groupe   qui  efl:  à  gauche    dans  l|| 
fond  eftplaifant  &  fingulier.  C'eft  le  mo 
ne  François,  fa   demoifelle  ,  fes  inftru 
mens  &  fa  petite  eharette  qui  reprennen 
promptement  le  chemin  de  leur  patrie  :  Ii 
condudeur  irrité  de  fa  mauvaife  fortuni 
&  enrageant  de  bon  cœur  de  fe  voir  1 
près  du  Lion  rugiiTant ,  invoque  tous  le; 
faints  &  maudit  ion  fardeau  qui  rallenti 
fa  marche.  Mon  bon  Ange,^  s'écrie-til,  er 
courant,  mes  peines  font  perdues!  pavois  cri 
faire  un  meilleur  débit  de  mes  faintes  mar 
chandifes.  Vain  efpoir  !  ces  diables  de  gueUï 
fe  font  aperçus  que  la  Dame  que  je  leurcon- 
duifois  navoit  qu'aune  beauté  fahice  qu'élit 
devoit  au  fard  qui  couvrait  fa  laideur;  moini 
de  coquetterie   eût  peut-être  mieux  réujji: 
encore  non:  car  ces  gueux  ont  vu  au  premier 
abord,,  que  mojî  argent  venait  des  rives  de 
la  feine ,  ^  nos  fleurs  de  Lys  nous  ont  trahi. 
Quel  parti    prendrai  -je  ?  y^apperçois  un 
buiffon ,  je  vais  m'' y  tapir ,  moi  S  mon  équi- 
page  jufqu^à  ce  que  je  puiffe^  fans  me  faire 
voir  dans  ce  pays  ingrat  ,  retourner  dam 
ma  patrie. 

Enfin  l'Ingénieux  auteur  a  prévenu  nos 
ardens  delirs  ;  il  a  mis  dans  renfoncemeiU 
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flotte  des  quatre  PuifTances  confédé- 
rés; il  la  fait  voguer  tranquillement  en- 
t:  Douvres  &  Calais.  Cette  armée  for- 

dable  eft  furemenr  là  pour  protéger  notre 
cmmerce  &  celui  de  toutes  les  nations. 

l^tfâ  de  Marine  conclus  entre  Sa Majejîé 
Britannique  &  les  Etats -Généraux  des 
^rovtnces-Unies ^  le  lù^ Février  idt'j-^^ 
^3  le  11  Décembre  1674. 

il  Ous  &  chacun  des  fujecs  du  Séréniffime  & 
Filant  Prince  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
p  rronc  légalemcnc ,  librement  &  fùremenc  navi- 
g'r,  commercer  &  exercer  toute  efpéce  de  négo- 
:  dans  tous  autres  Royaumes,  Pays  &  Etats  qui 
[i  :  aâuellement  ou  pourront,  n'importe  en  quel 
1  e  temps  à  venir  ,  être  en  paix ,  amitié  ou  neu- 
t  iré  avec  Sadite  M.  ,  de  manière  qu'ils  ne  reçoî- 
ir  c  aucun  empêchement  &  ne  foient  moleflés  en 
I  ane  façon  dans  leur  navigation  ou  leur  com- 
n  ce  dans  les  forces  militaires ,  les  valilèaux  de 
\  rre  ou  aucune  autre  elpèce  de  navires  quelconques 
I  irtenants,  foitaux  Hauts  &  Puiflànts  Seigneurs  les 
Es  Généraux  des  Pays-Bas- Unis,  foit  à  leurs  fujets, 
i  aifon  ,  ou  fous  prétexte  d'aucune  hoflilitc  ou 
}  relie  qui  fubfifteroit  actuellement  ou  pourroit  s'é- 
k  r  dans  la  fuite  entre  lefdits  Seigneurs  les  Etats- 
3  éraux  &  aucuns  autres  Princes  ou  peuple  quel- 
:(  ^ue  qui  feroient  en  paix  ,  amitié  ou  neutralité 
v,  :  Sadite  Majefté. 

{te  même  ,  tous  &  chacun   des  fujets  defdits  H.  & 
V'».  les  E.  G.  des  Pays-Bas  Unis  ,  pourront légale- 
it  ,  avec  toute  fureté  ,  naviguer  ,  commercer  & 
rcer  toute  efpèce  de  négoce    dans   tous  les  au- 
Royaumes  ,  Pays  &  Etats  qui  font  actuellement 
)j  courront,  n'importe  en  quel  autre  temps  à  ve- 
ut ocre  en  paix  ,  amitié  ou  neutralité  avecles  fufdits 
5i&  Etats,   de  manière  qu'ils  ne  reçoivent  aucun 
B|)cchement  &  ne  foient  moleftés  en  aucune  façon 
dî  s  leur  navigation  ou  commerce!  par  les  forces  mi- 
lires  «  les  vaiAèaux   de  guerre  ou  aucune  autre 
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efpèce  de  navires  quelconques  appartenants,  foitand 
Roi  ,  foie  à  fes  fujets  ;  à  raifon  ou  fous  prétcx 
d'aucune  hoftilicé  ou  querelle  qui  fubfifteroic  aftue 
lemenc  ,  ou  pourroit  s'élever  dans  la  fuite  enti 
S.  M,  ■&  aucuns  autres  Princes  ou  Peuple  quelcor 
que  qui  feroient  en  paix  ,  amitié  ou  neutralité  avt 
lefdits  Seigneurs  les  Etats. 

IL  Cette  liberté  de  navigation  &  de  commerce  r 
fera  point  violée  ou  interrompue  à  raifon  d*aiici 
ne  guerre,  à  l'égard  d'aucune  efpcce  de  marchar 
difes  ,  mais  elle  s'étendra  fur  tous  les  objets  de  m 
gcce  qui  pcurroient  être  tranfporcés  en  temps  de  pal; 
à  rexcepti(;n  de  ceux  là  feulement  qui  font  défigm 
fous  le  nom  à'efflts  de  contrebande ,  dans  l'artic' 
fuivant. 

III.  Sous   cette  dénomination    à." effets  de    contn  ^ 
bande  ou   prohibés  ,  on  ne  comprendra   que  les  ai 
mes  y   les  pièces  d'artillerie  ,  avec  tous  les  acceflbi 
les  qui  leur  apparuennenr ,    les  boules  à   feu,  l, 
poudre,  les    m.éches ,  les  boulets,  lés   piques,  h, 

épéeîî,  les  lances,  les  en'eus,   le5;  hallebardes,  )(, 
canons  .  les  mortiers ,  les  pétards  ,  les  grenades  ,  h/ 
bandculieies  ,  le  falpctre,  les  moufquets  ,  les  balles  ! 
moufquec  ,  les  cafques,  les  corfelets ,  lescuirafîès 
les  cottes  démaille,   &  toute  aurre  armure  de  (, 
genre,  les  foMats  ,  les  chevaux  ,  &  toutes  les  chofi 
néceflàires  au  harnachement  des  chevaux  ,  les  ceii 
tiirons    &  tous    autres   inl^ruments   eniployés  à 
guerre. 

IV.  Les  effets  fuivants  ne  font  point  réputés  c 
contrebande,  toute  efpcce  dî  draps  &  d'autres  éto , 
fes  tiflues  de  laine,  lin  ,  foie ,  coton  ou  tous  autn 
inatériaux  :  tome  efpèce  de  vêtements  ,  &  les  ma« 
ïiaux  dont  ils  font  faits  ;  l'or  &  l'argent  monnoyc 
eu  non  monnoyés,  l'éîain,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre 
Je  charbon  ,  le  froment ,  l'orge  ,  toutes  les  autrt 
cfpèces  de  grains  ou  de  légumes  ,  le  tabac  &  ton 
tes  les  eipcces  d'épices  ;  la  virnde  falée  &  fumée 
îe  poiflon  falé  c.  féché ,  le  beurre,  la  bierre  ,  l'huik 
iè  vin,  le  fucre  6'i  toutes  ies  efpcces  de  fel ,  e 
général  toutes  les  provifions  qui  fervent  à  la  nour 
Titure  &  au  foutien  de  la  vie  \  de  même,  toutes  le 
efpéces  de  coton  ,  le  chanvre ,  It  l;n  ,  la  poix 
l'es  cordages,  les  voiles,  les  ancres  ,  ies  mâts,  le 
planches/  ies  poutres  &  ais^ de  toute  efpèce  de  bois 
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les  autres  matériaux  nécellâires  à  la  conftruclion. 
réparacion  de:-  vaiflftavix  :  cous  ces  elîets  feront 
icés  libres  ,  ainfi  que  coûtes  les  autres  chofes  qui 
ont  point  comprifes  dans  r^rt.  III ,  de  ferre  qu'ils 
rront  ccre  cranfporcés  licic-menc  &:  conduics  par 
fuets  de  S.  M    même  dans  les  iieux  en  inimitié 

lefdits  Ecats  ,  ainii  que  d'isutr..  part ,  par  les 
:s  defdics  Etats  dans  des  lieux  Tous  robéii^ànce 
ennemis  de  S  M.  ,  excepté  dars  les  Villes  ou 
es  affié^jées  ,  bloquées  ou  invefliirs. 
,  Afin  qM4  tous  difîci  ends  ,  cou'-es  conreftations  , 
mt  à  l'avenir  de  part  &  d'autre  fur  terre  &  fur 
,  &    s'éteignent    abf  jlument ,    il    ell   convenu 

toutes  les  efpèces  de  vaideaux  ou  navires  quel- 
ques ,  appartenants  aux  fujsts  de  S.  M.  ,  entrant 
;cant  encrés  dans  quelque  rade  ou  porc  fous  l'o- 
ance  des  S.  les  Ecats,  &  fe  propofant  d'en^, 
r  pour  continuer  leur  route,  ne  feront  te^'us 
tre  chofe  ,  finon  qje  de  préfenter  aux  Officiers 
c  port  ou  Cap.  des  vaillèaux  de  garde  ou  avr;a- 
s  appartenants  aux  Etats  (  s'il  s'en  trouve  dins 
:  port)  leur  pafleport  conforme  au  modèle  9n- 
î  à  ce  ^^fent  traité ,  à  raifon  de  quoi  il  n'en 
exig;é  aucun  argent  ni  aucune  autre  chofe  ;  mais 
ic un  vai fléau  appartenant  aux  fujets  delà  G  3. 
ontroit  en  pleine  mer  ou  ailleurs  hors  des  do- 
les  defdits    E.    aucuns  vaideaux  de  guerra  def- 

S.  les  E.  ou  aucuns  armateurs  apnartenants  à 
s  fujets  ;  lefdits  vaiiTeaux  des  S,  les  Etats  ou  de 
s  fujets  ,  fe  tiendront  à  une  diftance  convena- 
,  &  fe  borneront  à  décacher  leur  bateau  avec  feu-? 
ent  2  &  3  h  mmes  pour  aller  à  bord  defd.  vaifleaux 
navires  des  fujets  de  S.  M.  ^  &  fe  ftire  pro- 
•e  le  pallèporc  conforme  au  modèle  ci-deflbus 
exé  ,  par  le  Cap.  ou  le  Maître  du  vaifléau  ou  na- 
î  appartenant  au  fujets  de  S.  M.  ,  &  lefd  vaif- 
ixen  produifant  ledit  pallèport ,  continueront  li- 
ment leur  route:  il  ne  fera  pas  légal  de  molefter 
fouiller  !efd.  vaifië^ux  ou  d'interrompre  par  la 
;e  le  cours  de  leur  voyage  :  les  fujets  des  S.  les 
ts  jouiront ,  en  toutes  chofes  de  la  même  liberté 
immunité ,  en  produifant  de  la  même  manière 
r  padèport   conforme   au  modèle   annexé  au  bas 

ce    traité. 
fi.  M  ais ,  fi  aucun  vailTeau  ou  guvire  apparceanat 
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aux  AngloJs  ou  à  d'autres  fujets  de  la  G.  B.  eft  ret 
contré  faifanc  route  pour  quelque  port  appartenant 
un  ennemi  des  S.  Jcs  Etats  ;  ou  d'autre  part ,  fi  at 
cun  vaiflèau  appartenant  aux  Provinces  Unies  do 
Pays  Bas  ou  à  d'autres  fujets  des  S.  les  Etats  eft  rei 
contré  faifant  route  pour  quelqueport  fous  robéifTKin 
des  ennemis  de  S.  M.  ;  le  vaiHèau  qui  le  trouvei 
dans  ce  cas  ,  produira  non  feulement  un  padepo: 
conforme  au  modèle  ci-deflbus  annexé,  &  dont 
doit  être  muni ,  mais  encore  fon  certificat  ou  ac| 
quic  de  Douane  ,  contenant  le  détail  des  effets  qu" 
aura  à  bord  ,  ledit  certificat ,  donné  dans  la  form 
ordinaire  par  les  Officiers  de  la  Douane  établie  dar 
le  port  d'où  il  ?ura  appareillé ,  &  au  moyen  du 
quel  on  pourra  favoir  s'il  fe  trouve  dans  fon  chari 
gement  aucuns  des  effets  prohibés  par  le  croifiem 
article  de  ce  traité. 


Lajuhe  à  la  fin  duN^,  Julvant, 


^|r^l^^^ 
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RÉPONSE 

AUX    DEUX    LETTRES 
PRÉCÉDENTES. 

f^rme  de  la  conftitutlon  nationale 
ert  beaucoup  à  la  politique  Eollandoh 
c  ;  elle  fait  en  tirer  un  grand  aven- 
age  pour  parvenir  àfon  but;  on  en  a 
m  exemple  frappant  dans  la  conduite 
ue  le  Gouvernement  de  la  Républi- 
ue  a  tenue  à  regard  de  la  France 
5*  de  l'Angleterre  ;  U  réponfc  à  la 
ropofition  de  la  Rujjlz  a  été  donnée 
rejque  aujjlôt  qu'elle  a  été  faite;  in" 
ondulte  des  Miniflres  de  Sa  Maj.  Bri- 
annique  ;  chacun  d'eux  a  des  torts 
ui  doivent  être  punis;  ce  qui  carac- 
îrlfe  chacun  d'yeux, 
me  IF,  A^.  9.  I 
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Paris  ,  ce     May   i-rSe. 

i VJ  Adame  la  Marquife  de  Pompa 

dour,  difoit  des  Maîtres  des  requêtes 

c*e(i  une  matière  première  dont  on  fa, 

tout  ce  qu'ion  veut,  La  comparaifon  n'e; 

peut-être  pas  bien  exacte,  mais  je  croiî 

Monfieur ,  qu'on  peut  dire  la  mêtr 

chofe  de  votre  conftitution  :  fi  i'intért 

(àe  la  République  demande  qu'elle; 

taife  ou  tarde  à  fe  décider  fur  uneprc 

pofition   que  lui  fait  une  autre  Pui 

lance,  L.  H.  P.  demandent  du  temsi 

s'excufent  fur  la  conftitution   qui  h 

obligent  à  foumettre    la    propoiitic 

qu'on  leur  fait  à  la  délibération  d» 

Etats  de  chaque  Province  :  cette  dél 

bération  s'accélère  ou  fe  retarde  ,  fu 

vaut  que  les  intérêts  de  laRépubliqi 

le  demandent ,  &:  pour  que  cela  ne  p 

roiffe  pas  un  jeu  joué,  on  a  grand  fo 

que  les  Etats  des  fept  Provinces  ne  d^ 

libèrent  pas  en  même  tems.  Si  la  Ri 

publique  eft  intérelTée  à  rejetter  la  pr( 

poiition  3  on  la  fait  admettre  par  ur 

Province,  cela  foutient  Pefpérance  c 

la  Puiflance  requérante  ;  un  mois  ou  fi 

femaines  après  une  autre  Province  a^ 
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pte  encore;  infenliblement  le  tems 

;  écoule  ,  &  fouvent  il  arrive  que  le 

otif,  qui  a  engagé  la  Puiflance  écran* 

ivQ  à  faire  fa  propofition^  n'exifte  plus  ^ 

vant  qu'on  fâche  fi  elle  ell  agréée  ou 

ifufée  par  une  croifieme  Province;  li 

:lle-ci,  refufe  la  quatrième  accepte , 

ais  on  efpère  ,  dit-on  ,  que  les  trois 

ures  qui  n'ont  pas  encore  délibéré , 

quiefceront ,  &  qu'alors  la  Province 

fufante,  fe  défiftera  de  fon   oppoli- 

Dn  au  moyen  de  quoi  la  propofîtioa 

ra  acceptée.  N 'ell- ce  pas  là  ,  Mon- 

mv  s  ce  qui  eft  arrivé  à  Toccafion  des 

m  vois  illimités  ?  N'eft-ce  pas  de  cette 

aniere  que  s'ôil  conduit  votre  Gou- 

:rnement  fur  la  demande  des  fecours 

ite  à  votre  République  par  Sa  Maj. 

ritannique?  Les  convois  illimités  ont 

é   requis  par  la  France  à  la  fin  de 

nvier    1778  ,  &  c'eft  au  quatrième 

ois  de  1780  qu'ils  viennent  d'être 

lanimement   accordés  :   c'a  été   en 

illet  1779  que  l'Angleterre  a  récla- 

é  les  fecours  qu'elle  prétend  que  vo- 

e  République  doit   lui  envoyer  ;  & 

;  n'a  été  qu'à  la  fin  du  mois  dernier 

ae  L.  H.  P.  ont  pu  répondre  que  la 

.épublique  ne  fe  croyoit  pas  obligée 

1  a 
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de  les  fournir.  Toutes  ces  lenteurs  ont 
donné  le  tems  à  votre  Gouvernement 
d'attendre  l'inftant  favorable  où  il 
pourroit  fe  décider  fans  expofer  la  Ré- 
publique à  entrer  dans  la  querelle  des 
Puiflances  belligérantes.  Au  moment 
que  Leurs  H.  P.  ont  connu  les  difpo- 
litions  des  Puiflances  du  Nord  ,  elles 
fe  font  vue  alors  fans  motifs  de  tem- 
porifer  avec  l'Angleterre,  &  n'ont  eu 
aucun  intérêt  à  retarder  les  délibéra- 
tions des  Provinces  fur  la  propofition 
faite  par  la  Ruffie  :  cette  propofition 
s'eft  faite  le  3  Avril  à  vos  États -Gé- 
néraux 5  &  le  1 8  ou  20  vos  fept  Pro- 
vinces avoient  unanimement  déclaré 
que  leur  avis  étoit  que  la  propofition 
fût  acceptée.  On  afl'ure  ici  que  le  24  du 
même  mois  L.  H.  P.  ont  remis  ,au 
Prince  de  Gallitzin  leur  réponfe ,  qui  |, 
efl:  fans  doute ,  conforme  à  l'invitation  j 
de  la  Ruffie.  ! 

Jamais  l'Angleterre  n'a  été  plus  mal 
gouvernée  qu'elle  l'eft  préfentement. 
La  conduite  de  fes  Minifl:res  C  car  ce 
font  eux  qui  gouvernent)  doirles  con- 
duire à  Tiburne  :  s'ils  ne  payent  pas  de 
leur  tête  le  mal  qu'ils  ont  fait  à  la 
nation,  l'Angleterre  eft  fans  efpérance 
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de  fe  relever  jamais  de  l'état  déplora- 
ble où  l'a  réduite  leur  incotiduite.  C'eft 
le  Lord  North  qui  a  fait  perdre  à  l'An- 
gleterre l'Amérique  feptentrionale ,  qui 
lui  fera  perdre  l'Irlande,  &  qui ,  pour 
alTurer    le  defpotifme    miniftériel  ,   a 
épuifé  les  tréfors  de  la. nation  :  c'eft  le 
Lord  Stormont  qui  a  eaufé  la  rupture 
de  la  France  &  de  l'Angleterre;  c'eft 
le  Lord  Sandwicht  qui  ^  par  fa  négli- 
gence, a  réduit  les  forces^de  la  mari- 
ne de  fon  maître  à  l'état  de  foiblelTe 
où  elle  eft  aujourd'hui ,  furtout  en  la 
Drivant  de  fes  plus  habiles  Généraux. 
Morth  n'eft  heureux  que  quand  il  dort 
pu  qu*il   mange;  Sandwicht  ne  con- 
|ioît  pas  de  plus  grand    bonheur  que 
l'aller  en  bonne  fortune,  &  Stormont 
îft  au  comble  de  la  félicité  quand  il 
?arle  de  ce  qu'il  fait  ou  de  ce  qu'il  ne 
mz  pas.  Il  yalongtems  qu'ils  auroient 
5erdu  leur  exiftence  miniftérielle,.  s'ils 
l'avoient    pour  eux  l'éternel  Mentor 
le  leur    maître.  Le    mémoire  que  la 
il.uffie  a  fait  remettre  a  vos  Etats-Gé- 
léraux  &  fa  déclaration  aux  Cours  de 
/erfailles  ,  de  Madrid  &  de  Londres , 
)nt  fait  connoître  à  quel  point  les  Mi- 
liftres  de  leur  Roi  en  impofoient  à 

13 
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leur  nation,  en  débitant,  comme  ri 
le  faifoi€nt  auparavant ,  qu'ils  attCE 
dolent  depuiffans  fecours,  tant  fur  terr 
que  fur  mer ,  de  la  part  de  la  Ruffie 
un  vertu  d'un  prétendu  traité  conclu 
difoient-ils,  récemment  fait  avec  cett 
PuiiTance.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  1 
déclaration  de  la  Ruffie  ^  quoiqu'âdre 
fée  îndiftinftement,  aux  trois  Puiffar 
ces  Belligérantes  >  ne  regarde  verits 
blement  que  l'Angleterre,  puifqu'ell 
feule  trouble  le  commerce  des  natior 
neutres.  Au  dehors  l'Angleterre  n' 
pas  un  allié ,  &  dans  fon  fein  il  fe  foi 
me  un  orage  terrible  :  fon  Roi  n'a  pr 
un  fujet  qui  lui  Ibit  véritablement  ai, 
taché  ;  il  ne  doit  l'afFeélion  que  h 
montrent  ceux  qui  paroifîem  lui  êti 
les  plus  dévoués  qu'aux  fommes  m 
menfes  que  leur  diflribuem  les.  Mi 
ûiftres. 
J'ai  rkonneur  d'être  &c. 
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LETTRE    XV. 

Les  Minijlres  du  Roi  d'*  Angleterre  , 
font  feiils  la  caufèdè  la  fituation  cri-» 
tique  où  elle  fe  trouve;  la  nation  doit 
ks  en  punir;  avantages  qu'ils  auroknt 
pu  tirer  de  la  neutralité  de  la  Répu- 
blique ;  ks  moyens  que  les  Anglois 
ont  employés  contre  les  Hollandois  ^ 
leur  ont  plus  nuit ,  qu'ails  ne  leur  ont 
été  utiles;  combien  la  conduite  de  la 
France  a  été  oppofée  à  celle  de  l'An- 
gleterre ;  c'ejï  là  ce  qui  a  aliéné  d'elle 
toutes  les  nations;  griefs  de  celles-ci 
qui  les  portonts  à  abandonner  F  An- 
gleterre ;  ce  font  les  injujîices  commi- 
'  Jès  à  l'égard  des  colonies  confédérées 
de  P Amérique  qui  leur  ont  mis  ks 
armes  à  la  main  ;  les  Minijlres  du 
Roi  d"* Angleterre  n'^cn  ont  pas  prévu 
ks  fuites  ;  foiblcjje  du  Roi  d'Angle- 
terre  pour  fcs  Miniflres  ;  dijpofîtions 
allarmantes  des  Irlandols  :  jugement 
rendu  en  faveur  des  vaijjcaux  Rujjls, 
Amstïildam  ,  ce      Mai  1780. 


L 


A  conduite  des  Anglois  ,  Mon?- 
Pteur ,  eft^  o-nnepeut  pas  plusiocoa- 
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féqucnte;  mais  ce  n'cft  pas  la  nation 
entière  qu'il  faut  en  accufer  :  les  Mi- 
niilres  fculs  de  fon  Roi\,  font  caufc 
de  la  fituatlon  critique  oii  elle  fe  trou- 
ve aujourd'hui;  &  ce  qui  eft  plus  éton- 
nant, c'ell  qu'ils  font  perfonncllement 
intérefles  aux  fuites  funeftes  que  peu- 
vent avoir  les  démarches  inconfidé- 
rées  qu'ils  font  faire  à  leur  Maître; 
car,  fuivant  la  conftitution  Angloife, 
4e  Roi  eft  impeccable ,  &  tout  le  mal 
qu'il  fait  eft  cenfé  être  fait  par  fes  Mi- 
niftres,  qui  en  répondent  à  la  nation 
&  doivent  feuls  en  être  punis. 

Quand  les  Miniftres  du  Roi  d'An- 
gleterre ont  vu  qu'ils  ne  pouvoient 
parvenir  à  nous  faire  déclarer  contre 
3a  France ,  ils  auroient  dû  ,  s'ils  avoient 
été  prudens,  éviter  de  nous  aliéner  k 
chercher  à  profiter  de  notre  neutralité, 
qui  ofFroit  aux  Anglois  autant  d'avan- 
tages qu'elle  pouvoit  en  olfrir  à  leurs 
ennemis.  Les  Anglois  avoient  notre 
confiance ,  peut-être  même  plus  que 
ne  l'avoientles  François^  &  fi  ceux-ci 
n'eufient  offert  à  nos  comimerçans  que 
des  avantages  égaux  à  ceux  que  leur 
auroient  offert  les  Anglois  ,  les  Anglois 
auroient  eu  fur  eux  la  préférence.  Les 
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befoins  de  l'Anglecerre  &de  la  France 

étoienc'les  mêmes  :  nous  pouvions -y 

pourvoir  également  ^  fans  que  Pune  ni 

l'autre   nation    eût  eue  à  fe   plaindre 

d'être  fervie  avec  moins  de  zèle  que  fa 

rivale.  Toutes  deux  ne  pouvoient  efpé- 

rer  de  fe-' rendre  Maîtrefle  abfolue  des 

produftions  du  Nord ,  au  point  que  fa 

rivale   ne  pût    fe  procurer  celles  donc 

die  auroit  eu  befoin  ;  ce   ne  pouvoic 

ionc  être  que  par  les  a  vantages  que  la 

la  France  ou  l'Angleterre  auroit  offert 

|i  nos  commerçansj  que  l'une  &  l'au- 

re  pouvoit  les  attirer  dans  leurs  ports: 

'eft    ce  qu'a  fait  la  France ,   &   la 

<>ance  a  toujours  été  depuis  le  corn- 

jiencement  de    la   guerre^  abondam- 

:)ent  pourvue  de  bois  de  conilruélion, 

e  cordages ,    de  goudron ,  de  fer  ^  de 

uivre  &  de    chanvre,  tandis  que  les 

Anglois^qui  ont  pris,  pour  fe  les  pro- 

lurer,  les  voies  de  force  &  de  violen* 

le,  en  ont  fouvenc  manqué. 

i  La  France  n'a  troublé    en  aucune 

aaniere  la  navigation  des  nations  neu- 

res  :  elle  a ,  dans  toutes  les  occalions 

^fpeélé  les  droits  que  leur  donnoit  leur 

eutralité  ;  l'Angleterre  les  a  tous  vi(>- 

îs;  elle  n'a  pas  même  refpedé  la  loi 

î  S 
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facrée  des  traités  ;  elle  a  fouffert  qu 
fes  fujets  commiflenc  les  aélions  de  vio 
lence  les  plus  criantes  ;  &  elle  demand 
ce  qu^elle  a  fait  à  toutes  les  nation 
de  l'Europe  pour  les  engager  à  l'aban 
donner  dans  le  marnent  où  elle  a  1 
plus  befoin  de  fes  alliés  :  ï^oas  avc^  t 
des  alliés  ,  peut-on  lui  répondre  ;  mai 
ces  alliés^  vous  les  avez  toujours  facri 
fiés  à  vos  intérêts  perjbnnels  :  vous  ave: 
pris  avec  eux  des  engagemens^  que  vou 
î^avcz  pas  remplis^  vous  leur  aveifai 
des  promejjes  que  vous  n'ave^pas  effcc 
tuées;  les  traités  les  plus  folemnels  qi 
vous  lioiem  à  ciix^  vous  les  ave!^  violés 
s'ils  Je  font  facrifiés  pour  vos  intérêts 
vous  les  ave^i  abandonnés  lorfque  ces  me 
mes  intérêts  Pont  demandée  Que  n^avei 
vous  pas  fait  contre   la  République  dé 
Provinces 'Unies  depuis  le  moment  defoi 
établijjementjufqu'àpréfent  ;  elle  vous  i  \ 
rendu  dans  toutes  les  occafions  les  plu. 
grands  fèrvices^  &  vous  n'avez  jamaii 
iaijfé  échapper  la  plus  petite  occajïon  à 
Mi  nuire.  Qiie  vous  ave^  fait  payer  cho 
aux  Portugais  ^  ks  faibles  Jècours  qui 
vous  leur  ave^  donnés  contre  rE/pagne 
Vous  vous  êtes  rendus  maîtres  de  leur^ 
produâions  i  vous  ave^  anéanti  leurcomr 
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mrce  ^  vous  ave^  étouffé  leur  indùflrie  y 
y  le  Portugal  rCa  plus  été  qu^ua  canal 
}ar  où  a  coulé  dans  votre  Ifle  la  plus 
rrande  partie  de  fes  richejjes  du  nouveau 
nonde.  Vous  vous  êtes  fait  une  amie  de 
k  RuJJie  ,  6*  quand  la  Rujjîe  a  réclamé 
mtre  Jecours ,  vous  Vave^  moins  écouté 
jue  Viruérét  de  votre  commerce  du  Le- 
fant  qui  demandoit  que  vous  ufajjie^de 
nénagement  avec  la  Porte,  Tant  que 
mus  avez  crû  pouvoir  ejpèrcr  quelques 
fecours  de  la  RuJJk^  vous  rave^enccn-^ 
,1e  y  &  aujourd^iui  que  vous  connoijjl^^ 
!  (es  difpofitiens  à  votre  égard ,  vous  la 
Itraite^avec  une  forte  de  mépris  dans  tous 
îfos papiers  publies o  Le  Roi  de  Prujje,  que 
'a  politique  a  rendw  votre  allié  plutôt 
que  fou  inclination  y  vous  redemande  vai-^ 
lement  depuis  nombre  d''annécs  le  paye- 
ment des  fommes  confidérahles  que  vous 
lui  deve^.  Lors  de  la  guerre  qu'^a  ter-^ 
miné  la  paix  de  Ttfchen^  ava^-vous  of 
fert  à  ce  Prince  le  plus  léger  fecours, 
Cefl  vous ,  qui  par  vos  perfidies  ave^ 
formé  les  heureux  liens  qui  ont  uni  les 
Maifons  de  France  Ù  d^ Autriche  ;  vous 
ave^  donné  à  cette  union  les  noms  les 
plus  odieux  :  vous  ave^  accufé  d'^ingra^ 
tUude  VAiigiific  Marie-Thirèfc  :  à  vous' 
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entendre  vous  aviei  rendu  dans  tous  h 
tems  à  fa  Maljon  les  plus  grands  fervi 
ces  5  qui^  4ans  le  vrai ,    tz'û  jamais  et 
fecourue  par  votre  nation  que  dans  k 
guerres  qu'^elle  a  eue  à  fou  tenir  contre  l 
France  :  votre  intérêt  le  demandoit.  Dan 
toutes   les    autres   occajions  la  Maifii 
d'*Autricht  a   éprouvé  de  votre  part  L 
plus  grande    infenfibilité  ,    &  quand  ij| 
s'efl   agi  des   intérêts    du  commerce  di 
fes  ft jets  ^  vous  n'avez  rien   négligé  de. 
cequi  poupoit  lui  nuire.  Avec  quel  achar- 
nement n'ave:^  vous  pas  demandé  la  fup- 
prefjion  de  la  compagnie  d'^OJîende?  Qiie^ 
de  moyens  n^ave^^-vous pas  employés  pour 
détourner   les   Liégeois    d"* accorder    au 
Gouvernement  des  Pays-Bas  Autrichiens  i 
lapermijjlon  qu''il  leur  demandoit^  de  laif 
fer  conflruire»,  fur  la  partie  de   terrein^ 
qui  leur  appartenoit ,   une  cliaujfée  qui 
curoit  donné  aux  fu jet  s  de  Marie 'Thé' 
refe  prefque    tout  le  commerce    du  Bas- 
Rhin  :  la  réu£ite  de  ce  projet  ne  vous 
întérejfoit   en  rien  :  le  commerce  feul  de 
la  République  des  Provinces-Unies   de- 
voit  craindre  qu'il  s^ exécutât  :  mais  vous 
ne  pouve^  voir  avec  indifférence  la  prof 
périté  des  autres  nations  y  même  de  celles, 
gui  ne  peuvent  jamais  entrer  en  conçu* 
rmcc  avec  la  vôtre. 
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Tout  ce  qu'onc  fait  les  Anglois  Se- 
uls la  paix  de  1763  a  été  marqué  au 
oin  de  rinconfidération  :  à  cette  épo- 
ue  leur  corps  politique  étoit  énervé  ; 
[s  auroient  dû  s'occuper  des  moyens 
e  lui  rendre  la  première  vigueur.  L^'é- 
onoraie  eût  été   celui  qui   auroit  pu 
tre  employé  avec  le  plus  de  fuccès. 
)ue  de  millions,  qui  ont  été  employés 
corrompre,  auroient  pu  l'être  à  l'a- 
arement  de  la  dette  nationale.    Les 
olonies  de  l'Amérique  Septentriona- 
avoient,  pendant  la  guerre  ,  donné 
leur  métropole  ,  des  preuves    non 
[uivoques   de  leur  attachement:  de- 
)it-on  pour  prix  des  fervices  qu'elles 
oient  rendus  5  vouloir  les  traiter  en 
jettes.  Les  Colonifles   étoient  An- 
ois   comme  les  habitans  de  la  mé- 
)pole;  ils avoient donc,  comme  ceux- 
[J5  tous  les  droits  que  la  conftitution- 
Il  tionale  donne  à  tous  ceux  qui  font 
[|  oyens  de   l'Angleterre;  &  vouloir 
II.  en  priver  étoit  une  irrjullice  criante 
[i  nt  il  étoit  aifé  de  prévoir  qu'elle  fe- 
rlit  la  fuite  :  comme  elle  étoit  fans  but 
cje  étoit  auffi  fans  motif  Les  droits 
ce  réclamoient  les  Coloniftes  n'atta- 
çoienc  en  aucune  façon  ni  l'auto- 
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rite  du  Parlement  ,  ni  la  prérogative 
Royale  :  ils  ne  pouvoient  porter  ombragi 
qu'à  l'autorité  defpotique  des  Miniftre 
du  Roi,  qui  ne  pouvant  efpérer  de  Texer 
cer  librement  en  Angleterre  ,  vouloient 
pour  s'en  dédommager  ,  l'établir  en  Amé 
riquerils  n'iraaginoient  pas  que  les  Amé 
riquains  oferoient  leur  réfifter,  &  commt 
à  force  de  corrompre  ils  étoient  parvenu; 
à  afiervir  à  leur  volonté  le  Parlement 
ils  eurent  Tadrefle  de  faire  prendre  ai 
Parlement  la  réfolution  téméraire  d'em 
ployer  la  force  pour  réduire  les  Améri 
quains.  Dès  ce  moment  il  fut  aiféde  pré 
voir  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  :  les  An 
glois  ont  peut-être  été  les  feuls  qui  oni 
crû  qu'ils  pourroient  avec  peu  d'efFortj 
parvenir  à  remettre  fous  leur  obéilTanct 
leurs  Colonies  confédérées;  les  feuls qu 
n*bnt  pas  vu  qtie  la  France  &  i'Efpagne 
îie  laifîeroient  pas  échapper  i'bceafion  de 
cette  guerre  civile  ,  pour  fe  venger  de  h 
paix  honteufe  qu^^elles  avoient  été  forcées 
âQ  faire  en  1763  ;  les  feuls  qui  n'ont  pas 
connu  l'elFet  qu'a  voit  produit  en  France 
le  changement  qui  s^étoit  fait  dans  fon 
adminiftration  à  Pavénement  de  Loui» 
XVI  au  trdne  ;  les  feuls  qui  n'ont  pas  fenti 
de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  l'An- 
gleterre de  fe  faire  des  amis  ou  du  moins 
de  ne  pas  augmenter  le  nombrede  fes  en- 
nemis ;  les  feuls  enfin  qui  n'ont  pas  prévu 
les  fuites  funeftes  qu'àuroit  la  guerre  dé- 
^turée  qu'ils  ^ifaient  m^  Am^l^iiainar 
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k  celle  à   laquelle  ils  provoqiioient  1» 

France  &  l'Elpagne.  Réduits  à  leurs  pro- 

)res  forces,  les  Anglois  n'auroient-ils  pas- 

lu  fe  réunir  pour  combattre  les  ennemis- 

ïuifTans  qui  ks  menaçoient  :  tout  efprit 

le  parti  devoit  cefler  parmi  eux  :  cela  dé- 

endoit  du  Roi  r  Tes  Minières  étoient  odieux 

i  fon  peuple ,  il  falloit  les  renvoyer  &erï 

:hoirird*autres  eftimés  de  la  nation,  dolit 

es  talents  euffent  été  connus  &  le  pa- 

riotifrae  prouvé.  Au  lieu  de  cela ,  le  Roi 

pris  plus  de  confiance  que  jamais  en  fes 

hers  Miniftres  :  il  a  facrifié  à  leur  ven- 

eance  toua  ceux  qui  ont  voulu  faire  coiî*- 

oître  au  Roi  &  à  la  nation  l'incapacité 

e  ces  mêmes  Miniftres ,  &  la  vénalité  de 

:urs  partifansr  L'^Irlande  Qa^  étoit  md- 

3ntente  »  falloit-il  augmenter  fon  mécon^ . 

nteraent  par  une  fermeté  déplacée  qur 

3UVoit  avoir  de»  fuites  aufli  fâcheufes^ 

j'avoient  eu  celles  dont  on  avoit  fait 

fage  à  regard  des  Amériquains?  Ce  que 

■  ne  conçois   pas,  c'^eft  que    la  France 

'ait  pas  encore  efîayé  de   profiter  des 

ifpofitions  aduelles  des  klandois  :  ces 

ifpofitions  font  telles  que  fi  une  armée 

j'rançoife  débarquoit  préfentement  en  Ir- 

iinde,  &  qu'en  abordant  elle  arborât  l'év 

!  ■  ■  ■  Il  I        I  I— — ^  ■ 

\  (  a^  Dans  le  Comtô  de  Mayo  les  Magiftrats  on? 
ifuré  formellement  d'exécuter  la  loi  contre  lesdé- 
irceufs ,  fous  prétexte  que  le  Parlement  d'Irlande- 
j  avoir  point  pafîé  d'a(fte  pour  le  fait  de  la  défer^- 
jj»n,  &  qu'ils  ne  pouvoient  recunnoître  d'autr©9 
ïa  que  cell»  de  le;ir  propre  légiflaùoa. 
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tendart  de  la  liberté,  on  verroît  tous  le 
Irlandois,  à  Texception  des  créatures  de 
Minières ,  fe  ranger  autour  de  cet  éten 
dart,  &  fe  proclamer  peuple  libre  &  in 
dépendant.  Tous  lesAnglois  craignent  ce 
événement;  le  Roi  &  les  Miniltres  fon 
peut-être  les  feuls  qui  n'imaginoient  pa: 
que  cette  rérolution  puilFe  arriver  :  ilsn( 
croyoient  pas  non  plus  que  laRuffie  pren 
droit  le   parti  qu'elle  a  pris.    La  réponfti 
qu'a  fait  Sa  Majefté  Brit.  à  la  déclaratior 
de  la  Ruffie  ,  ne  dit  rien  :    je  vous  Ten 
voye,  telle  qu'elle  circule  ici  depuis  quel 
ques  jours  ;  mais  en  même  temps  il  s'ef 
répandu  une  nouvelle   qui  doit  furieufe 
ment  humilier  ceux  d'entre  nous  qui  s'é 
toient  déclarés  pour   les  Anglois  :  on  di 
que  plufieurs  vaiflTeaux  RufFes  chargés  dt 
chanvre  pour  la  France  ,   dont  s'étoieni* 
emparés   des  corfaires  Anglois,  ont  ét^ 
lendus  à  leurs  propriétaires  avec  domma«  ■ 
&  intérêts-:  ce  jugement  rapproché  de  ce 
lui  rendu  contre  nos  vaifleaux  chargés  de 
chanvre,  prouve  combien  les  Anglois  font 
conféquens  dans  leurs  principes;  combien 
ils  font  juftes  &  équitables  dans  leurs  juge- 
mens  <Sc   dans  leur  conduite  :  ils  difent 
dans  leurs  papiers  publics   que  la  Ruffie 
eft  une  Puifancô  de  deux  jour s\  &  ils  n'o- 
fent  braver  cette  même  PuifTance  ,  qui, 
dans  le   vrai  ,  peut  leur  faire  moins  de 
mal  que   ne  pourroit  leur  en  faire  notre 
RépubUque,  fi  elle  déployoit  contre  eux 
toutes  fes  forces. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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éponfe  du  Roi  de  Réponfe  de  S.  M, 
France  à  la  Déclara-  Briîanniqueàla 
tion  de  l'impératrice  déclaration  de 
de  Ruffie.  r lmp.de  Ru jftc, 

f  /J  guerre  dans  la-  "TJendant  le 
_y  quelle  le  Roi  fc  Jl  cours  de  la 
ouve  engagé t  n'ayant  guerre  dans  la- 
autre  objet  qut  ratta-  quelle  le  Roi  delà 
cment  de  S,  M  auprin  Grande-  Bretagne 
)e  de  la  liberté  des  mers,  fe  trouve  engagé 
e  n"" a  pu  voir  quavec  par  i'aggreffionde 
^e  vraie  Jatisf action  la  France  &  de 
'mpératrice  de  KuJJle  VE{^'M^x\t  ,\\2iVC\2L• 
'opter  ce  même  princi  manifefté  les  fen« 
y  &  fe  montrer  réfolue  timents  de  juftice, 
le  foutenir.  Ce  que  S.  d'équité  ,  &  de 
.  L  réclame  des pui fan-  modération  qui 
belligérantes  n\ll  au-  gouvernent  toutes 
choje  que  les  règles  Tes  démarches.  Sa 
ifcriies  à  la  Marine  Ma  je  (té  a  réglé  fa 
ançoifô  y  dont  Pexécu-  conduite  envers 
7  eft  maintenue  avec  les  PuilTances  a- 
c  exactitude  connue  S  mies  &  neutres 
hlaudie  de  toute  PEu-  d'après  la  leur  à 
><?.  fon  égard ,  la  con- 
La  liberté  des  bâtimens  formant  aux  prin- 
itres^  refîretnte  dans  cipes  les  plus 
petit  7îombre  de  cas  clairs  ,  &  les  plus 
lement^ejlcVunecon-  généralement  re- 
•lence  directe  du  droit  connus  du  Droit 
'■urel^  la  fauve  garde  des  Gens,  qui  eft 
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la  feule  Loi  entre  des  nations^  S  le  foui 
les    Natioî^iS    qui  gement  même  de  cd\\  V 
îi'ont  pas  de  Trai-  que  h  fléau  de  la  gueru  j* 
té ,  &  à  la  teneur  afflige  :  at/fi  Je  Roi  at-  " 
de  les   différents  deji'ré  de  procurer  no^  ; 
engagements  avec  fulcmcnt  aux  fujets  c  , 
d^auires  Puiflan-  l"* Impératrice  de  Rufi\  i 
.ces;lefque]senga-  mais  à  ceux  de  tous.lr 
gemens  ont  varié  M^ars  qui  ont  emhrai, 
cette  Loi  primiti-  la  neutralité,  la  libm\ 
ve,  par  dts  ftipu-  de  naviguer  aux  mêm. 
îations  mutuelles,    conditions^  qui  font  émi\ 
&  l'ont  variée  de  cées  dans  la  déclaratic 
beaucoup  de  ma-   à  laquelle  S, M.  répon'y 
nieres  différentes,   aujourd'*hui^  \, 

félon  la  volonté  &  Elle  croyoit  avoir  fa  i| 
la  convenance  des  un  grand  pasvers  le  bic  j 
Parties  contrac-  général,^ avoir prépi\ 
tantes.  ré  une  époque  gforieuj 

Fortement  atta-  pourfon  règne  ^  en  fixât  \ 
cbé  à  S.  M.  rimp.  par  fon  exemple  les  drot  \ 
deTouteslesRuf-  que  toute  Puifance  Bè\ 
fies  pnr  les  liens   ligérantepeut  ^  d^itn 
d'une  amitié  réci-  connoftre  être  acquit  au 
proque  ,  &  d'un  navires  neutres.  Son  ej-, 
intérêt  commun,  pérance  n''a  pas  été  déçm 
îeRoi,dèslecom    puifquc  P Impératrice  a 
inencement  de  ces  fe  vouant  à  la  neutraiii 
troubles,    donna  laplusexaêîe^fè  déclafi 
les  ordres  les  plus  pour  lefyflême  que  le  Ko 
précis,  de  refpec-  fvutient  au  prix  dufam 
ter  le  Pavillon  de  de  fes  peuples  ^^ qu'Elu 
S.  M I.  &  le  Com-  réclame  les  mêmes  droit. 
merce  de  fes  Su-  dontSaMajeflévmdroii 


ire  la  bafe  du  Codcjfla-  jets  félon  le  Droit 
iHme.  des  Gens  &  la  te- 

S'il  étoîthefein  de  nou'  neur  des  engage- 
\'aux  ordres ^  pour  que  rnents  qu'il  a  çon- 
(  vaiffeaux  de  S.  M.I.  tradés  dans  fori 
\iuferu  aucun  lieu  de  traité  de  commer- 
\aindre  d'hêtre  inquiétés  ce  avec  Elle,  & 
i!  ms  hurnavigation  par  q  u^il  rem  pli  ra  avec 
\'  fujets  du  lioi^  S,  M.  Texactitudelaplus 
;  ?npreferoit  de  les  don-  fcrupuleule.  Les 
;  ;-  ;  mais  rimpératrice  ordres  à  ce  fujet 
,  'n  repoCera  fans  doute  ont  éié  renouvel- 
i»*  les  difpofttions  de  S,  les,  &  on  veillera 
,  •  co7ifignées  dans  les  ré-  ftriâiement  àTexé- 
I  zmens  qu  Elle  a  publiés,  cution.  Il  eft  à  pré- 
,'les  ne  tiennent  point  fumer  qu'ils  empê- 
\-x  circonjïauces  ;  elles  cheront  toute  irré- 
!  it  fondées  fur  le  droit  gularité;  mais  s'il 
I  îgens;  S  elles  con'vien-  arrivoit  qu'il  y  eâ 
\nt  à  un  Prince  affez  la  moindre  viola- 
1  ureux  pour  trouver  tion  de  ces  ordres 
i  ijoùrs  dans  laprofperi-  réitérés ,  les  Tri- 
i  générale ,  la  mefurc  de  banaux  d'Amirau- 
\Uedefon Royaume.  Le  té,  qui  dans  ce 

n  fouhaite  que  S.  M.  !•  pays  -  ci ,  comme 

oute  aux  moyens  qi^el-  dans  tous  les  au- 
,  prend  pour  fixer  la  très,  font  établis 
iiture  des  marchandi-  pour  connoître  de 
ii  ■ ,  dont  le  commerce  efl  pareilles  matières, 
{puté  de  contrebande  en  &  qui  dans  tous 
1 72/)5  de  guerrcy  des  re-  les  cas,  jugent  unt» 
,  es  précifes  fur  les  pa-  queraent  par  le 
'\crs  de  mer  ^  dont  les  droit  général  des 
'jiffeau-x  Kuffes  feront  Nations,  &  par  les 

^nis^  "  (lipulations  partt- 
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culieres    des  dif-       Avec  cette  précautw 
férents   Traités  ,  S,  M.  cjî  ajfurée  qu'il  \ 
redrefTeroient  les  naîtra    aucun   incid^\ 
torts  d'une  manie-  qui puife  faire  regret,'^ 
re  fi  équitable,  que  d"^  avoir  rendu  ^' pour  \ 
S.  M.  Imp.  feroit  qui  le  concerne  flacon  ^ 
entièrement  fatis-  tiondesnavigateursR\ 
faite  de  leurs  déci-  fcs  aujfi avant agcufe qt  ! 
fions ,  &  y  recon-  feroit  popble  en  temps 
noîtroit  cet  efprit  guerre.  Uheureufei  c. 
de  juftice  qui  l'a-  ci  r  con  fiances  ont  déj ai 
Xîime  Elle-même,    plus  d'aune  fois  les  de 
Cours  à  portée  dépn 
ver  combien  il  importoii  qu'elles  Çexpliqu-. 
fent  avec  franchi fe  fur  leurs  intérêts  refpeài 
SaMaj.fe  félicite  d'avoir  à  expri^ner  à 
M.  Imp,  fa  façon  depenfer  fur  un  point  in. 
rejfant  paur  la  RuJJie ,  &  pour   les   Pu  ■ 
fances  commerçantes  de  P Europe  :  Elle  a  \ 
plaudit  d'' autant  plus  ftncérement  aux  prt  \ 
cipes  &  aux  vues  qui  dirigent  rimpérati  \ 
ce,  que  Sa  Maj, partage  le  fentiment  qui\ 
porté  cette  PrinceJJe  à  des  mefures ,  d^oùdi^ 
vent    réfulter  également  les  avantages-  . 
fes  fujets  &  de  toutes  les  nations, 

A  Versailles,  le  h^ /^vril  ïj^o 
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Suite  des  Traîtéi  de  Marine, 

I.  Mais,  dans  le  cas  où  fur  la  produdion  dudic 

ficat  ,  contenant  le  détail  des  effets  qui  feroient 

ord  ,   &   donné  dans  la  forme  ordinaire  par  les 

iers  du  porc  d'où  le  vaiffeau  auroic  appareillé  , 

;  des  parties  découvriroit  aucune  des  efpèces  d'ef- 

déclarés  de  contrebande    ou   prohibés  par  le 

iîrticle  de   ce  traité  ,  &   deftinés  pc-ur  quelque 

]  fous  robéillance  des  ennemis  de  l'autre  partie , 

s  fera  pas  permis  d'ouvrir    les    écoutilles    du 

\  îau  qui  fe  trouveroit  dans   ce  cas  ,   foie   qu'il 

ijrtienne  auxfujets  de  S. M.,  foit  qu'il  appartienne 

ux  des  S.  les  Etats  ;  ni  d'ouvrir  ou  forcer  aucuns 

ijes,  aucunes  caiflès  ou  aucuns  paquets,  ni  d'em- 

:  ;r  la   moindre    partie  des  marchandifes  ,  avant 

\z  cargaifon  entière  n'ait  été  mife  à  terre  en  pré- 

;  des  Officiers  de  l'Amirauté  &  qu'il  n'en  ait  été 

un  inventaire  :  de  même  il  ne  fera  pas  permis 

îndre  ,  échanger  ou  aliéner  en  aucune  manière 

;  cargaifon  avant    que  l'on  n'ait  duement  &  lé- 

nenc  procédé  à  l'égard  defdits  effets  prohibés , 

le  les   Jugss    refpeftifs  de   l'Amirauté  n'aienc 

:ré    par  fentence  qu'ils  font  confifqués.  11  fera 

urs    en  tendu    que   le   vaifleau  ,    &   ceux  des 

5  qu'il  auroit  a  bord  ,   &  qui  ,  aux   termes  de 

raité,  font  réputés  libres,  ne  feront  point  re- 

5  fous  prétexte  qu'ils  étoient  accompagnés  d'ef- 

prohibés  ;    ils  feront  encore    moins  confifqués 

ne  prife  légale  ,  enforte  que  s'il  n'y   a  qa'une 

e  de  la   cargaifon  oui  confifte  en    effets  de  con- 

,nde    ou  prohibés,  &  fi    le  maître   du  vaifleau 

ivx  à  délivrer  cette  partie  à  celui  qui  l'aura  dé- 

erce ,  celui  ci  ne  forcera  pas  le  premier  à  con- 

3  fbn  vaiffeau  dans  un  port  ,  mais  il  lui  permec- 

e  continuer  fon    voyage, 

III.  Tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  les  fujets  de 
l.  ,  fur  n'impo  .?  quel  vaifleau  appartenant  aux 
;mis  des  S  les  Etats ,  fera  fujet  a  confif-^ation, 
id  même  le  chargement  ne  confifleroit  pas  en 
:s  de  contre Mide  :  au  coicraire,  tout  ce  qui  fera 
vé  abord  des  vaifléaux  appartenants  aux  fujets 
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du  Roi  de  la  G.  H.  ,  fera  réputé  libre  qwand  mtrr 
le  chargement  entier  ou  partie  d'icelui  appartier 
croit  aux  ennemis  des  S,  les  Etats  en  exceptant  toi 
jours  les  eilèis  de  contrebande  ;  dans  le  cas  où  il  s"*« 
rrouvercit  de  cette  dernière  qualité  ^  tout  fe  padèi 
de  ia  manière  convenue  dans  rarticle  précédent  :d 
même  tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  les  lujei 
des  S.  les  Etats  ,  fur  n'importe  quel  vaiflèau  af 
partenantaux  ennemis  de  S.  M.  fera  fujet  à  confifci 
tion  ,  quand  rru'::me  ie  chargement  entier  ou  parti 
d'icelui  appartkndroit  aux  eimemis  de  S.  M  en  o 
ceptanc  toujours  les  eftets  de  contrebancC  ;  dar 
]e  cas  où  il  s'en  trouveroic  de  cette  dernieie  qu; 
îité  .  tout  fe  paflera  d€  la  manière  convenue  dai 
l'article  précédent. 

Crainte  que  dans  le  moment  où  l'une  des  pa' 
tîes  fe  trouveroit  engagée  dans  une  guerre  ,  l'autj 
p?rtie  qjii  feroit  en  paix  ne   reçoive  aucun   don*! 
mage  par"  furprife ,  il  eft    pourvu  &  convenu  quu 
vaifléau    appar terrant    aux    ennemis    de    Tune  di 
parties  &  chargé  d' eftets  appartenants  aux  fujets  c  • 
l'autre,  n'aflùjetrira  pas fbn  chargement  à  la  confi 
cation  dans  le  cas  où  il  aura  été  fait  avant  Texp  ■ 
ration    des    termes    ci -après  mentionnés  ,  après 
déclaration  ,  ou  publication  de  ladite  guerre.  Savoi 

Si  les  eftets  ont  été  chargés  dans  aucun  port  ei 
tre  les  lieux  ou  limites  appelles    les  Sondes  & 
Naze  en  Norvège  :  6  femaines  après  la  déclaratior 
entre  les  fondes   &   la  Ville    de  Tanges ,  2  moij  ' 
dans  la  Méditerranée  10  femain<»s  ,  dans  toute  auti  ' 
partie  du  monde,  8    mois  :  de  forte  qu'il  ne  fe 
pas  légal   de  confifquer  en  ce  cas  les  eftets  appai 
tenap-ts  airx  fujets  de  S.  M.   pris  ou  faifis   à    bor 
d'aucun   vaifléau  ou  navire  quelconque  appartenar 
aux  ennemis  des  S.  les  Etats  ,  mais  ils  feront  rendi 
fans  délai  à  leurs   propriétaires ,   à    moins    qu'il 
u'ayeiît  été  chargés  après  l'expiration  deld.  ternies 
mais  ,  de  manière  qu'il  ne  leur  fera  pas  permis  en 
juite   de  conduire  dans  des  ports  ennemis    aucun  ., 
des  marchandifes  appellées    contrebande  ,  &  qui  pa 
les  raifons  fufdites  ne  feroient  point  fujettes  à  con' 
fifcation  ;  de  même  ;  de  l'autre  part ,  il  ne  fera  pa  j 
permis  de  confifquer  en  ce  cas  les  eftets  appartenant  i 
aux  fujets  des  S.  les  Etats,  pris  ou  faihs  à  bord  d'au 
c«n  vaifléau  eu  navire  quelconque ,  appartenant  auj  \ 
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ais  de  S.  M.  ,  mais  ils  feront  rendu  fans  délai 
s  propriétaires  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
;s  ,  après  l'expiration  def.1.  termes,  mais  ,  de 
!re  qu'il  ne  leur  fera  pas  permis  enfuite  de 
lire  dans  des  porcs  ennemis  aucune  des  marchan- 
appellces  concrebande  &  qui,  par  les  raifons 
es   ne  i croient  point  fu jettes  a  confil cation. 

Pour  mettre  plus  efficacement  les  fujecs  de 
&  dïfdits  Etats  à  Tabri  d'aucune  infulte  de  la 
des  vaill)  de  guerre  &  des  armateurs  refpeô^rfs  , 
les  Cap.  de  vaifi"!  foit  de  S.  M  foit  defd.  Etats  , 
tous  leurs  fuj ers  qui  équiperont  des  corfaires, 
que  leurs  compagnies  privilégiées  ,  recevront 
■jd'on  flricle  de  ne  faire  aucun  tort,  de  ne  cau- 
icun  dommage  à  l'autre  partie  ,  il  leur  fera 
;  que  s'ils  né  fe  conformoient  pas  à  cetre  con- 
on  ,  ils  feront  punis  ,  &  nonobflant ,  tenus 
mellemenc  &  fous  la   garantie  de  leurs  biens  de 

les  dommages  qu'ils  auroient  caufés  ,  en  for- 

2  reftitution   &  réparation. 

Attendu  que  les  Maîtres  des  vaifl'  marchands 
que  les  mariniers  &  les  paflâgers  font  qael- 
is  expolés  à  des  actes  de  cruauté  &  de  barbarie 
part  des  vaiHI  qui  font  des  prifes  en  te:nps  du 
e ,  &  dont  les  Commandants  les  tourmentent 
manière  la  plus  inhumaine  pour  en  tirer  les 
:  qu'ils  défirent  ;  il  eft  convenu  que  S.  M.  & 
.  les  Etats  Généraux  puMieront  les  Procîama- 
&  les  Placards  les  plus  ftrifts  aux  fins  de  pré- 
ces  excès  odieux  ,  &  que  tous  ceux  de  leurs 

3  refpeftifs  contre  lesquels  il  fera  légalement 
^é  qu'ils  s'en  font  rendus  coupables  ,  feront 
i  d'une  manière  jutte  ,  convenable  &  propre  à 

jrer  de  la  terreur  aux  autres.   Ils  ordonneront 
I,  :ous  Cap.  &  Otticiers  de  vaifl^  ,  convaincus  de 
pratiques  odieufes  exercées  par  eux  mômes  ou  à 
iniligacion  &  par  leur  connivence  t^  indépendam» 
;  des  autres   châtiments  qui  leur  feront  infligés 
proportion  de  la  narure  ■'e  leur  délit  )  foient 
e  champ  cafies  -.  de  plus  tout  vailT.  amené  comme 
ï,  don L  les   mariniers   ou  les  paf.àgeiS  fe  plain- 
it  d'avoir  tubi  la  queftion  &   d'avoir    éternisa 
)rtui-e  ;  fera    fur   le    champ   mis    en    liberté  & 
oyé    ave':    toute     fa    cargaifon    fans  qu'il   foit 
contre  leiit    vaiHeau    aucune    procédure  judi- 
:eou  autre,  „ 
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Déclaration  explicative  fur  certains  ArticU 
ci'dejfus, 

AtUnia  qu'il  s'eft  élevé  quelques  difficultés  fur  Vu 
îerprétation   de  certains  articles   contenus    tant  dai 
le  Traité  de   Marine  du  ii  Dec.  1674  qu?  dans  ceU 
du  17   Fév,  1767-8  ,Vun  te  l'autre  conclus  entre  S.A. 
de  la  G.  B.  ,   d'une  part  ^   &  les  Etats-G.  des  Pm 
U.   des  Pays-Bas  f   de  Vautre-,   concernant  la   liben 
dont  jouiraient  leurs  fujets  refpeàifs  de  commercer  daii\ 
les  ports  des  ennemis  de  l'une  ou  de  l'autre  Puijfance 
flous  ,  Sir  Ap^illia  .;  Temple,  Baronet,  Ambajfadeur  Ex 
traord.    de  S.  M. de  la   Grande  Bretagne,  au   nom,i 
de   la  part  de  S.  M.  y  nous  ,  Guillaume  van  Heucke 
lom   ,    S.   de  ff^erckenham  ;  Gafpard  Fagel ,  Confell 
1er  ùf  Penfionna'ire  de  Hollande  ù  de  Pf^efi  Frife;Jeai 
de  Mauregndult  ;  Jean  ,  Baron  de  Heede  ù'  Renfwoude 
Guillaime   de   Haren  ,  Henry  Terborg  ù(  Luc.  Alting  ,\ 
Députés  en  V  jéjjemblée  defd.   Etati-Généraux  pour  Je. 
Etais  de  Gueldre  ,  Hollande  j  Zélande ,  Utrecht,  Frî 
fe  ,   OveryJJet  £?"  Groningue  ;  au  nom  b"   de  la  pan 
defd.  Etats  Généraux  \  avons  déclarée  déclarons  pat 
ces  pré- fiantes  que  Je  véritable   objet  le  but  de  ces  art 
ejl  ù  doit  être  que    les  vaijf.  6"  navires  appartenant', 
aux  fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  ,  depuis  le  mo- 
ment où   lefd.   arr.  ont  été   conclus  peuvent ,  non  feu- . 
lement  p'affer ,   trafiquer,  ^  commercer  d'une  place  ou' 
d'un  port  neutre  ,  dans  une  place  étant  en  inimitié  (ivei 
l'autre  partie  ;   ou  d'une   place   en  inimitié,   dans  uni 
entre  place  neutre  ;   mais  encore  ,  d'un  port  ou  d'um 
place  en  inimitié  ,  dans  un  port  ou  une  place  en  ini- 
mitié avec  l'aune  partie  ;   foit  que  ces  places  appar- 
tiennent   à  un  fui   £?"  même   Prince    ou    Etat  ,   foit 
qu'elles    appartiennent   à  différents  Primes  ou  E/ats 
avec  lefquels  l'autre  partie  j'eroit  en  guerre. 

I\i  ou  s  déclarons  que  telle  efi  le  véritable  objet  defd, 
art.  f  en  conféquence  de  quoi  mus  entendons  que  lefd. 
art.  doivent  être  obje'vés  ^  exécutés  dans  tuwts  Us 
occafions  de  la  part  di"  S.  M.,  dej'd.  Etats  GénéruLX if 
tous  leurs  fujets  rcfpe&ij's  :  de  manière  cependant  que 
cette  Déclamation  ne  fera  alléguée  par  aucunes  des  par' 
des  relaîivenient  à  des  choje.s  qui  feroieni  arrivées 
avant  la.  cnnclufiun  de  la  dernière  paix  au  rrois  de  Fév. 
167-^-4;  nous  promettons  que  Icd  Déclara  ion  fera 
Tnt'.fiée  pnr  S.  M.  ^  par  lefd  Etats  Généraux  dans 
l'efpace  dz  deux  mois  ,  ou  plutôt  s'il  eft  foffibU  ,:  comp- 
ter du  jour  i^  de  la  dot-:  d"  '  ^■tiz  De^hratim  d'.ni  la  rati- 
fication fera  apporta  ici  a  la  Raye  pour  y  être  échangée, 
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''eft  des  condirions  de  la  paix  qui  terminera  la 
X  pr^fente,  que  aepend  la  féiidce  des  iiabicans 
toute  l'Europe. 

Recherches  sur  le  commerce,    (a) 

RÉPONSE 

AUX    DEUX    LETTRES 

PRÉCÉDENTES. 

0j2t  d'Anne  ti  cvc  proposée  par  les  An- 
y  loi:,  aux  Amériqaams  ;  Jïtuation  ac- 
tuel k  ucs  uinglois  rapprocliée  de  cel- 
'e  où  fe  trour oient  les  EJpagnols  en 
i6o%;fituation  des  Provinces-Unies  à 
:ette  époque  comparée  à  celle  des  Etats^ 
Unis;  raijbns  qu'ils  ont  de  ne  pas  ac^ 


'.")  Cet  excellent   ouvrage   fe  vend  à  Amfterôam 

Michel   Rey.  C'eft  un  d(  ^  meili^-urs  ouvrages 

aient  été    faits  depuis  longcems  fur    cet   objet 

irtanc    Tous  ceux  qui   le   coiinoifiènc    defirénc 

l'Auteur  ep    donne  la  contiiiuati(>n  &  qu*U  fç 

I  connoitre. 

\ome  IF,  iV".  10.         K 
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ccptcr  la  trêve  ;  aucun  traité  ne  d^i 
Je  conclure  fans  le  concours  d^  tou, 
les  PuiJJances;  avantages  que  Va 
gle terre  retireroit  d'^un  traité  partie 
lier  fait  avec  la  République  des  Età , 
Unis;  de  Ventreprife  de  Clinton  m 
dépend  la  conduite  que  doit  tenir  Vy, 
gleterre  ;  intérêts  de  l'Angleterre  > 
latifs  au  Canada, 

Paris  ,  ce     Mai    178,1 

V  Oilà  donc,  r Angleterre  ,  Me 
fieur  5  réduite  à  la  dure  néceffité  ; 
traiter  d'égale  à  égale  avec  ces  fi  1 
indociles  ^  ces  enfans  rebelles  &  dé  ; 
turés  qu'elle  n'a  pu  réduire  à  l'ob.' 
fance    aveugle  qu'elle  exigeoit  d'c 
On  dit  ici  que  les  Miniilres  de  Sa  î 
jefté  Britannique'  font  enfin  déter 
nés   à  propofer  à  la    République 
Etats-Unis  une  trêve   des  dix  a 
pendant    laquelle  l'Angleterre  agii  ' 
avec  elle  comme   avec  une  PuilTs  ( 
£out-à"fai,t  indépendante.  Cette  dcn  • 
che^  fi.  elle  eft    vraie  ,  eft  le  fecd 
tome  de  celle  que  fit  l'Efpagne  en  k  î 
vis-a-vis  de  votre   République   n  ' 
fante.  s'il  fut   alors    bien    humilij 
pour  rEipagne  d'envoyer  fes  Ami  ' 
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ideurs  à  la  Haye  ,  le  fera-t-il  moins 
our  l'Anglecerre  d'envoyer  les  liens 
jL  congrès  de  Philadelphie.  Les  cir- 
Dnftances  où  l'Angleterre  fe    trouve 
)nt  approchant  les  mêmes  que  celles 
à  fe  trouvoit  TEfpagne  en  1608  ,  mais 
.  licuation  préfente  de  l'Angleterre  efl 
:en  plus  critique  que  ne  l'écoit  celle 
5  l'Efpagne.  Les  fept  Provinces-Unies 
/'oient  pour  fou  tien  la  France  &  TAn- 
eterre  ^  mais  l*Angleterre   étoit  une 
liée  indifférente  qui  ne  leur  donnoit 
icun  fecours  ,  &  la  France  quoique 
us  vraie  &  plus  fincere,  ne  pouvoit, 
ms  ks  circonftances  où  ellefe  trou- 
ât alors  5  les  fecourir  efficacement.  Les 
térêts  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
nt  aujourd'hui  les  mêmes  ;  elles  ont 
>  mêmes  motifs  de  foutenir  l'indé- 
ndance   des  Etats-Unis  ,  &  les  mé- 
3s  raifons  d'alfoiblir  l'Empire   Bri- 
nniqae.  Si  l'Efpagne  eût  été  mieux 
uvernée,  li  fon  Roi  eût  renoncé  au 
limérique  projet  de  faire  la  conquê- 
de  la  France,  elle  auroit  pu  forcer 
>3    Provinces   a    reprendre  le  joug 
l'ejk^s  a  /o\ent  fecoué.  L'Efpagne  alors 
^oit  une  liHCQ  réelle,  bien  diiferente 
ccilcqu'a  aujourd'hui  l'Angleterre, 

K  2 
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dont  le  corps  politique  cil    beauccj 
plus  épuifé  que  ne  reçoit  en  1608  » 
lui  de  TEfpagne. 

Les    circonllances    dans    lefquel 
fe  trouvoient  alors  votre  Républic  1 
étoient  tout-à-fait  différentes  de  ce], 
dans  lefquelles  fe   trouvent  préfen 
ment  la  République  des  Etats- U:i 
Votre    République  étoit  alliée  de  1 
France  &  de    l'Angleterre  ,   mais  , 
traités  qu'elle  avoic  fait  avec  ces  P'i 
fances  ne  la  iioient  pas  comme c] 
<^u'a  conclu  la  République  des  Etîj 
Unis  avec  la  France  &  l'Efpagne.  1 
traités  font  tels  qu'ils  ne  peuvent  f; 
iifter  avec  une  trêve  dans  laquelle  j 
feroient  pas  comprifes  ni  la  Franoj 
l'Efpagne  ;  il  ne  feroic  pas  même 
l'intérêt  des  Etats-Unis  de  confent 
cette  trêve  même  avec   l'agrément 
fes  alliés  ;  cette  trêve  n'alTureroit 
leur  indépendance,  qui   ne  peut  r 
durable  qu'autant  qu'elle  fera  rec  1 
îiue  par  un  a^e  fokmnel    palTé  ei  ' 
toutes  les  Puifîances  Belligérantes  ! 
garanti  par  toutes  les  Puiliances  ns 
très  :  il  faut  même  que  ces  a(fl:es  c  \ 
tiennent  des  difpofitions  à  Pexécut  I 
defquelles  toutes   les  Pulifances  n  j 
très  foient  ijatéreffées  ^  afiji  que  IV  ' 
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^eterre  ne  puiiïe  pas  dans  là  fuite 
lanquer  aux  engagemens  qu'elle  au- 
.  pris  avec  la  République  des  Etats- 
nis,  fans  s'expofcr  au  reflentimenc 
,"s  PuiiTances  neutres. 

Si  l'Angleterre  faifoit  aujourd'hui 
1  traité  particulier  avec  les  Etats- 
nis,  elle  réuniroit  toutes  fes  forces 
)ntre  TEfpagne  &  la  France:  les  for- 
s  qu'elle  eft  obligée  d'employer  pré- 
ntement  contre  les  Colonies  confé- 
îrées,  lui  ferviroient  à  la  défenfe  de 

qui  lui  refteroit  de  poffeliîons  en 
mérique  ,  &  comme  elle  pourroit- 
oir  dans  cette  partie  du  monde  des 
rces  égales  à  celles  de  fes  ennemis  5- 
lui  feroit  facile  de  former  contre  eux 
:s  entreprifes  ,  qui  ,  fi  elles  réuflif- 
ient,  mettroient   l'Angleterre   danS' 

pofition  de  foutenir  la  guerre  plus- 
ngtems  &  de  la  terminera  des  con- 
tions plus  avantageufes  que  celles 
l'elle  peut  efpérer  d'obtenir  préfente- 
ent.  Que  ferois-ce  li  T Angleterre  ob- 
noit  fur  la  France  &  fur  l'Efpagne 
:s  avantages  confidérables  :  viélorieu- 
,  elle  leur  feroit  la  loi,&  les  condi- 
ons  auxquelles  elle  leur  accorderoit 

paix  3  feroient  telles  que  la  France j,. 
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&  l'Erpagne  ne  pourroienc  dans  ancu; 
cas  s'oppofer  aux  efforts  que  l'Angle 
terre  feroit  enfui  te  pour  ramener  fou 
fon  joug  les  Colonies  qui  forment  au 
jourd'hui  la  République  des  Etats  Uni: 
Si  le  Général  Clinton  échoue  dan 
fon  entreprife  contre  Charles -Town 
les  Anglois  n'auront  d'autre  parti 
prendre  que  celui  de  renoncer  au  proje 
chimérique  de  foumettre  les  Colonie 
confédérées  ;  de  leur  propofer  une  trè 
ve,  &  Il  elle  eil  rejettée,  de  fortifie 
les  ports  qu'ils  y  ont  encore ,  am^ 
que  ceux  qu'ils  ont  dans  le  Canada 
enfin  d'employer  toutes  leurs  forces 
la  défenfe  de  leurs  Ifles.  C^eil  fur-toi 
de  laconfervation  de  la  Jamaïque  qu'il 
doivent  s'occuper  ,  &  peut-être  pou 
ne  pas  perdre  cet  important  établiffe 
ment  devront-ils  évacuer  tout-à-fa;' 
le  continent.  11  efî:  vrai  qu'ils  expoft 
îoient  le  Canada  &  Terre-Neuve  à  êir 
promptement  enlevés  par  les  Améri 
eains ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  crain 
dre  pour  leurs  propres  foyers,  ne  né 
gligeroientpas  l'occalion  favorable  qu 
leur  offriroit  la  rétraite  des  Angloi 
pour  reculer  les  limites  de  leur  Em 
pire»  J'ai  toujours  penfé  &  je  penf 
encore  que  quelque  chofe  qu'il  arrive 
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étoit  içipollible  que  le  Canada , 
a  fa  polition  ,  reftâc  au  pouvoir  des 
.nglois.  L'Angleterre  ne  doit  poinC 
î  céder  à  la  France  ^  ni  la  France  dé- 
rer  d'en  faire  Pacquifition.  Mais' je 
ois  qu'on  pourroit  prouver  aux  An- 
ois  qu'après  avoir  reconnu  l'indépen- 
mcedela  République  des  Etats-Unis, 
5  feront  fans  motifs  de  vouloir  con- 
rver  le  Canada,  qui,  étant  réuni  à 

République  des  Etats-Unis,  feroic 
lili  utile  au  commerce  de  l'Angle- 
rre,  qu'il  l'eft  aujourd'hui.  Etant  à 
ondres  il  y  à  quelques  années,  j'ai 
i  nombre  de  commerçans  Anglois , 
ai  penfoient  comme  moi,  que  le  Canada 

toutes  les  Colonies  de  l'Amérique 
;ptentrionale  feroient  également  miles 
leur  commerce ,  li  elles  ne  faifoient 
us  partie  de  leur  Empire ,  pourvu 
îpendant^   qu'elles  n'appartinfent  ni 

la  France,  ni  à  l'Efpagne  Le  Goit- 
ornement  Britannique^  me  difoient  les 
)mmcrçans  Anglois  ^ y  gagnerait^  pu ip» 
l'il  épargnerait  tous  les  ans  des  Jom" 
es  confidérables  qu'ail  a  toujours  été 
hligés  de  payer  pour  la  défenjc  &  Vm* 
'eticn  de  ces  mêmes  Colonies. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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LETTRE    XVI. 

La  guerre  préfente  ne  peut  être  termU 
née  que  par  un  traité  de  paix;  in- 
térêt aciuel  des  nations  neutres  ;  tou- 
tes les  nations  de  [''Europe  s'occupent 
de  leur  commerce  ;  la  force  d'aune  nation 
dépend  de  fa  culture  &  de  fon  com- 
merce ;  marine  militaire  de  la  PruJJl 
&  des  Pays-Bas  autrichiens  ;  des 
ports  des  Pays-Bas  qu'ion  peut  agranr 
dir  &  rendre  militaires  ;  la  navi- 
gation des  rivières  doit  être  libre 
comme  celle  des  mers  ;  les  Hollandois 
n'^ont  pas  le  droit  de  gêner  la  navi- 
gation de  VEfcaut. 

Amsterdam  ,  ce        Mai  1780. 

I  E  ne  croîs  pas,  Monfieur  ,  que  les 
^Anglois  foient  dans  l'intention  de 
propofer  une  trêve  à  la  République 
des  Etats-Unis,  encore  moins  que  cet' 
te  trêve  foit  acceptée,  La  guerre  pré- 
fente ne  peut  être  terminée  que  par  un 
traité  de  paix ,  &  pour  que  cette  paix 
foit  durable  ,  il  faut  necelîairement 
qu'elle  foit  faite  fous  la  médiation  des 
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^uifîances  neutres,  ces  Puiffances  ont 
n  intérêt  particulier  à  intervenir  dans 
^s  négociations.  Le  motif  qui  les  por- 
sra  à  demander  d'y  être  admifes^com- 
le  parties  intervenantes  ,  fera  le  mêm& 
ui  lésa  engagées  à  fe  confédérée  Si  el- 
îs  ont  pris  les  armes  pour  la  défenfe 
e  la  liberté  des  mers,  elles  ne  peu-- 
ent  les  quitter  que  quand  cette  md- 
\Q  liberté  fera  reconnue  par  toutes  leS' 
ations  de  l'Europe,  par  un  aéle  au=^ 
lentique  qui,  les  liant  toutes  égale- 
ment ,  les  rendra   auffi  toutes  protec- 
ices  de  cette  même  liberté:  l'effet  de  cet- 
ftefera  d'éloigiier  d'Europe  ,  li  ce  n'ell 
)ur  toujours,  du  moins  pour  un  très- 
i-ngtems  le  terrible  fléau  de  la  guerre, - 
ioutes  les  nations  de  l'Europe  s'occu-'' 
înt  aujourd'hui  de  leur  commerce  ^ 
les  n'ont  plus ,  comme  autrefois  cet- 
:  ambition   démefurée  qui  les  enga-^-' 
^oit    à    combattre    continuellement: 
pur  reculer  les  bornes  de  leur  terrb 
)ire.  Leurs  Chefs  ne  briguent  plus  le* 
lin  nom  de  conquérant ,  ils  lui  pré*- 
:rent  le  titre  glorieux   de   pères  de  • 
urs  fujets,  &  c'eft  pour  l'obtenir  de' 
.  poftérité ,  qu'ils   s'occupetit  conti^- 
tteilemenc  de  tout  ce  qui  peut  ren^ 
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dre  leurs  peuples  heureux.  Le  Roi  de 
Pruffe  a  changé  les  mœurs  des  Rois  :  ils  fe 
font,  à  ion  exemple,  rapprochés  des 
autres  hommes:  il  ont  connu  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  des  hommes  j,  & 
que  plus  ils  étoient  par  leur  naiflan- 
ccj  élevés  au  defîus  des  autres  hom- 
mes, plus  ils  avoient  d'obligations  à 
remplir  comme  Rois  &  comme  Ci- 
toyens. Autrefois  ils  étoient  gouver- 
nés, aujourd'hui  ce  font  eux  qui  gou- 
vernent :  la  claffe  du  peuple  eft  deve>- 
îiue  l'objet  principal  de  leur  attention  : 
ils  ont  connu  que  ce  n'étoit  pas  l'é- 
tendue d'un  pays  qui  en  faifoit  la  for- 
ce ,  mais  ragriculture  &  le  commer-^ 
ee  de  fes  habitans.  Ferfuadés  de  cette 
vérité  tous  les  Souverains  ont  mis 
tout  en  ufage  pour  flimuler  l'induHrie 
de  leurs  fujets:  ils  y  ont  réuffi  &  tou- 
tes les  nations  font  aujourd'hui  culti'» 
vatrices,  manufacturières  U  commer- 
çantes 5  &  leur  émulation  eft  telle 
qu'il  n'en  eft  pas  une  qui  n'ait  pré- 
fentement  le  double  &  peut-être  le 
triple  des  productions,  tant  territoria- 
les qu'induftrieufes  qu'elle  avoit  il  y 
a  un  fiécle.  Des  nations  qui  alors  n'a- 
iroieat  pas  de  marine^  eaont  unepré^ 
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èntemenc;  li  elle  n'eft  pas  confidéra^ 
){e  elle  le  deviendra,  &  jeneferois  pas 
:conné  de  voir  fe  former  en  Prufle  une 
narine  militaire,  qui  placera  cette  na- 
ion  au  nombre  des  Puiflances  mariti* 
nés.  Je  crois  que  nous  ne  tarderons 
•as  à  voir  fe  former  près  de  nous  une 
touvelle  marine  militaire.  L'Em.pereur, 
[ui  s'occupe  des  moyens  d'augmenter 
e  commerce  de  fes  fajets  ne  négligera 
ertainement  pas  d'aflfurer  à  la  marine 
narchande  des  Provinces  des  Pays-Bas 
autrichiens  une  proteélion  dont  elle 
lanque  préfentement  :  il  n'eft  pas  im- 
oflible  d'établir  un  port  militaire  à 
liankenberg  :  on  me  mande  de  Bruxel- 
is  que  le  Gouvernement  en  a  conçu 
i  projet.  On  pourroit  aulii ,  en  agran- 
ifîant  celui  de  Nieuport ,  le  mettre  en 
tat  de  recevoir  de  très  grolTes  fréga- 
es,  je  connois  ce  port,  &je  crois  qut 
ela  feroit  facile. 

Dans  Tinlrant  j'apprens  par  une  lett- 
re que  je  reçois  d'Oftende,  que  les  An- 
lois  viennent  d'enlever  aux  fujets  de 
a  Majefté  l'Imp.  Reine  un  vaiflcaa 
ortant  fon  pavillon^  qui  portoit  à  Bor* 
leaux  du  fer,  du  plomb  &  autres ob^ 
ets  qu'il  plaie  aux  Anglois  d'appeliei 
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munitions  navales  :  je  fuis   perfua^îf  î 
que  ce  vailleau  fera  rendu  ,   mais  je  : 
fuis  très  convaincu   que  l'Impératrice  : 
Reine  &  le  Roi  de  Prufîe  accéderoni 
au  pacte  qu^il  eft  probable  que  les  Puif 
fances   neutres    propoferont  à   toute; 
les  Puiffances  maritimes  de  faire  poui 
aflurer  la  liberté    des  mers.  Mais    er 
fouhaitant  que  ce  paéle  ait  lieu^ je  crain; 
bien  qu'il  ne  nous  devienne  funefte 
&  je  ne  fuis  pas  le  feul  ici  qui  ait  cette 
crainte. 

On  ne  peut  rendre  les  mers  par-i 
faicement  libres  que  les  grandes  riviè- 
res ne  le  foient  aufli:  li  elles  ne  l'é-i 
toient  pas,  la  liberté  des  mers  devien- 
droit  îlluibire  ;  car  nombre  de  port: 
font  tellement  fitués,  que  la  profpérit« 
de  leur  commerce  dépend  autant  de  lî 
liberté  des  mer-s  que  de  celle  des  ri 
vieres.  Tant  que  nous  ferons  maîtres, 
par  exemple  de  la  navigation  de  l'Ef 
caut,  Anvers  n'aura  pas  de  commerce 
Jje  crains  bien  que  l'Ernpereur  dans 
l'entrevue  qu'il  va  avoir  avec  TAuguHe 
Catherine  ,  ne  lui  fafle  connoître  la 
îséceliité  de  rendre  libre  la  navigation 
des  grandes  rivières  comme  celle  des 
mçx3i&  fi  çettç  Priaçefle  exige  cette 
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iberté  notre  République  pourra- t-ells' 
aifonnablement  refuler  de  confentirà 
a  démolition  des  forts  Lillo  &  autres 
pi  la  rendent  maitrelTe  de  la  navi- 
gation de  l'Efcaut.  D'ailleurs  le  corn- 
nerce  de  France  efl  audi  intérefle  k 
eur  démolition^  que  celui  des  Pays-Bas- 
autrichiens.  On  attend  a  Anvers, dit- 
m  ici,  un  vaifleau  RulTe  ;  fi  nous  le 
aidons  pafler  librement  les  autres  na- 
ions  feront  en  droit  d'exiger  de  nous 
a  même  condefcendance,  &  li  aucon* 
raire  nous  nous  oppofons  au  palTagedu 
'ailTeau  Rufife^  l'Impératrice  de  Ruflie 
le  fera-t-elle  pas  en  droit  de  nous  fai- 
e  les  mêmes  reproches  que  nous  fai- 
Dns  aux  Anglois,  f^ous  leur  faites  un 
rime^  nous  dira-t-elle  ,  d'avoir  ufurpé 
'Empire  des  mers  :  fî  cet  Empire  ne  leur 
ppartient  pas  ,  comment  pouve^-vous 
>r étendre  que  celui  que  vous  exerce^  fur 
'EJcaut  /bit  légitime  ?  Fous  le  tene^  ^ 
lirez- vous,  du  traité  de  Munfter  (a) 


Ca)  Par  ce  traité  il  fut  convenu  entre  Philip- 
se  IV  &  les  Etats  -  Généraux  ,  que  nul  gros-vainèaa. 
le  pourroit  plus  remontera  Anvers,  fans  décharger 
es  marcliandifes  en  Hollande  ,  d'où  elles  viennenr 

îréfeniemeuc  à  Anvers  fur  des  bactgaux  de  tianii 


f '?2  Lettres 

de  16^6,  mais  ai-je  accédé  a  ce  traïtt. 
&  les  autres  Piiiffanccs ,  qui  veulent  en- 
voyer leurs  vaijjcaux  à  Anvers^  ont-elles 
confinti  à  ne  le  faire  qu"^ avec  votre  per- 
mijjion  y  &  en  fe  foumettant  aux  forma- 
lités que  vous  cve^  Jugé  à  propos  cTé 
tablir.  J'avoue  ,  Monfieur^  que  je  ne 
vois  pas  ce  que  notre  Gouvernement 
pourroic  répondre^  &  comment  il  re- 
fuferoit  de  rendre  la  liberté  à  PEfcaut 
La  feule  chofe  qu'il  pourra  faire ,  fera 
de  confentir  à  accorder  cette  liberté,  à 
la  condition  que  le  Dannemarck  con- 
fentira  auffi  à  renoncer  au  droit  qu'il 
perçoit  au  détroit  du  Sund  &  à  celui 
de  fermer  ce  palTage  quand  il  le  veu! 
aux  vaifleaux  des  nations  qui  font  obli- 
gés de  le  pafler  ;  j'ai  peine  à  croire 
que  le  Dannemarck  confente  à  fe  dé- 
failir  de  cette  Clef  de  la  mer  Baltique: 
J'ai  l'honneur  d'être  &c 
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a  navigation  de  l'Efcaut  doit  être 
libre  ;  Philippe  IV  n'*a  pu  donner  aux 
Hollandois  le  droit  de  la  gêner  ;  r in- 
térêt du  commerce  général  de  r Europe 
demande  que  cette  gêne  ceffe  ;  les  dip- 
pofitions  du  traité  de  Munjler  n''obli- 
gent  point  les  autres  nations  ;  Phi" 
lippe  IV  n"* a  pas  pu  légitimew^ent  trai" 
ter  avec  la  République  au  préjudice 
des  Anverfois  ;  du  commerce  de  mer^ 
dépend  la  richejje  d^un  Pays  ;  com^ 
mer  ce  de  la  Hongrie, 

Paris  ce        Mai  17 Su, 

"E  n'ai  jamais  cru,  Moniteur,  que^ 
la  République  des  Provinces-Unies 

fût  en  droit  de  gêner,  comme  elle 
1  fait,  la  navigation  de  l'Efcaut.  Phi- 
I  pe  IV  a  pu  par  le  traité  de  Munfter 
!ujettir  la  navigation  de  Tes  fujets,  à 
1  que  la  République  exigeort  de  lui^ 
[lis  il  n'a  jamais  été  en  Ton  pouvoir 
\j  affujettir  la  navigatioû  des  autrçâ 
Utions, 
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'  L'Efcaut  prend  fa  fource  au  viîlag 
de  Beaurevoir  en  Picardie  ,&  ce  n'ei 
qu'après  avoir  arrofé  une  très  grand 
étendue    de   Pays   de  la  dominatioi 
Françoife ,    que  les  eaux  de  cette  ri 
vicrc   viennent  baigner    les   terres  d 
la  domination  Autrichienne    &  celle 
de  votre  Pays.  Si  la  France  ne  pouvoi 
pas  fe    dire   Souveraine  de  l'Efcauc 
Philippe  IV  &  votre  République  pou 
voient- ils  en  prétendre  la  SouverainCi 
té  ?  De  quel  droit  donc  Philippe  IV  S 
votre  République  ont- ils  :,  par  le  traiti 
de  Muniler,  impofë  aux  vaiireauxde 
autres  nations  naviguant  fur  l'Elcaut 
l'obligation  de  s'arrêter  dans  les-  pon 
de  votre  République  ,  &  d'y  déchar 
ger  leurs  cargaifons  deiiinées  pour  An 
vers.  Philippe  IVpouvoit  interdire  l'en 
trée  de  fon  port  d'Anvers  à  toutes  le  ; 
BationSj  mais  leur  en  ayant  laifle  l'en' 
trée  libre,  il  n'a  pas  pu   mettre   des 
entraves  à  la  navigation  de  l'Efcaut. 
Si  la  mer  eft  libre  ,  les  Eeuves  &  les 
grandes  rivières  doivent  l'être  aulli.  Et 
fi  l'intérêt  du  commerce  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe  exige  que  la  mer 
fôit  libre,  ce  même  intérêt  veut  aulfî 
que  les  grandes  rivières  le  fQiepi^  car 
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elles  ne  le  font  pas  la  liberté  des 
ers  ne  peut  être  d'aucune  utilité  au 
mmerce. 

Le  traité  de  Mander  a  pu  donner 
s  entraves  à  la  navigation  des  fujets 

Philippe  IV  ,  mais  les  fujets  des  au- 
îs  Souverains  n'étoient  pas  obligés 
fe  conformer  aux  difpofitions  de  ce 
lité.  Un  traité  eft  un  contrat  qui 
Dbliiie  que  les  parties  contractantes  ; 
lit  s'il  arrivoit  que  les  Pays-Bas  Au» 
chiens  fuflent  conquis  par  la  Fran- 
,  ou  fi  la  Maifon  d^Autriche  les  ce- 
it  à  la  France j  la  France  ne  feroit 

aucune  façon  obligée  d'enjoindre 
es  fujets  de  décharger  dans  les  ports 
votre  République  les  cargaifons  de 
irs  vaifleaux  deftinés  pour  Anvers, 
vais  plus  loin  ^  Moniieur^Sz:  jecrois 
e  le  Souverain  aétuel  des  Pays-Bas 
jurichienspeut  légitimement  difpen- 
/  fes  fujets  de  fe  conformer  au  traité 

Munfter  ,  &  demander  même  à 
tre  République  qu'elle  renonce  au 
oit  que  lui  donne  ce  traité,  fur  la 
vigation  de  l'Efcaut. 
J'ai  dit  qu'un  traité  étoit  un  coti- 
it,par  conféquent  tout  ce  qui  eilde 
(ffcucQ  d'un  contrat  Teft  aulii  d'ua 
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traité  :  il  faut  pour  qu'un  contrat  foïi' 
valable  que  les  parties   contraélantej 
puillent   contraéter  :  elles  ne  le  peu- 
vent 5  fi  la  chofe  qui  fait  l*objet  du  con^ 
trat^&  dont  elles  difpofent,.  ne  leu 
appartient  pas  en  propre  ;  dans   ce  cai 
il  faut  pour  qu'elles  puifTent  en  difpo-i 
fer^  que   le  propriétaire  y    confente 
Philippe  IV^ne  pou  voit,  fans  le  confen- 
temenc  des  habitans  d'Anvers  mettre 
la  navigation  de  l'Efcaut  dans  la  dé- 
pendance de  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies :  il  avoit  promis  à  fesfu- 
jets,  lors  de  fon  inauguration,  &  pari 
conféquent  aux  habitans  d^  An  vers,  d^j 
les  maintenir  dans  lapolTeffionde  leur, 
biens  :  le  commerce  étoit  pour  eux  ur 
bien  auifi  réel  que  l'étoient  les  mai 
fons  qu'ils  habitoient  ;  &  cela  ell:  1 
vrai,  que  depuis  le  traité  de  Muniler.i 
le  commerce  des  Anverfois  à  toujour: 
été  on  ne  peut  pas  plus  languiflTant.  Si 
Philippe  n'a  pu  confentir  à  ce  que  la 
navigation  de  l'Efcaut  fût  aflujettiC' 
aux  étranges  entraves  que  votre  Ré-; 
publique  lui  a  données   le  traité  faiti 
en   conféquence  ^   eft  nul  du  moins  | 
quant  à  ce  qui  concerne  le  commerce! 
d'Anvers,  &fi  cela  eftj  le  Sguverai», 
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S   Pays-Bas    Autrichiens  pourroic  s 

I  le  vouloic  3  exiger  de  votre  Répu- 
que  que  la  liberté  fût  rendue  à 
Ifcaut.  Le  commerce  d'Oflende  &  de 
uges  eft  aujourd'hui  très  florilTant 
ui  de  la  Capitale  ne  tardera  pas  à 
devenir  aufli  :  Anvers  feul  ne  voit 
;  fon  commerce  augmenter  :  il  fe- 
t  bientôt  ce  qu'il  étoit  autrefois:,  fî 
Hfcaut  redevenoit  auffi  libre  qu'il 
toit  avant  le  traité  de  Munfter. 

II  n'efl  pas  de  Pays  en  Europe  mieux 
\\t  pour  le  commerce,  que  les  Pays- 
s  Autrichiens  :  ils  ont  des  produc- 
ns  territoriales  en  grande  abondan- 
,  ils  en  ont  auffi  d'induflrieufes  qui  fe 
iltipîieroient  bientôt  ,  fi  leur  marine 
rchande  devenoit  plus  confidérable: 
p  longtemps  négligée  ,  elle  eft  au- 
ird'hui  Tobjet  de  l'attention  du  fago- 
avernement  de  ces  Pays.    Quelque 

londant  que  foit  un  Pnys  en  pro- 
fiions, il  ne  devient  puiflant  qu'au- 
it  qu'il  fait  le  commerce  de  miCr, 
nfidérez  la  Hongrie,  c'eft  le  Pays 
plus  riche  en  productions  de  tou- 
efpèces  qai  foit  en  Europe  ;  s'il 
pauvre^  c'eft  que  Tes  produflionâ, 
mt  pas  de  débouchés,  ©les  en  a^* 
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roient  aujourd'hui  fi  l'Empereur  Fran', 
çois  I  €Ût  vécu  plus  longtemps.  11  avoii 
conçu  le  projet,  &  avoit  même  conik 
mencé  à  l'exécuter  avec  fuccès,  d'ap*' 
provifionner  les  Pays-Bas  Autrichien 
de  Vins  de  Hongrie  ,  &  les  ports  d 
France ,  des  excellentes  viandes  falét 
&    fumées  qu'aprêtent   les  Hongroi 
Ces  viandes  font  préférables  même 
celles  dlrlande  pour    les  voyages  d 
long  cours.  Un  Marfeillois  m'a  dit  e 
avoir  reçu  une  cargaifon  il  y  a  que 
ques  années,  &  que   tous  les  marir 
en  ayant  fait  l'efTai ,  jugèrent  qu'elle 
étoient   d^une    qualité  bien  plus  pa 
faite  que  celles  de  tous  les  autres  Pay 
Etant  à  Bruxelles  il  y  a  quatre  ans 
j'y    ai     bu     des    Vins    de    Hongr 
qu'a  voit  envoyé  le  Baron  de  Frife.  O' 
vins,  quoique  trop  peu  foignés  par 
commiliionnaire  auquel    on  les  avo 
adrefîes  ,  me  parurent  d'une  excelleni 
qualité,  &  je  les  préférai  aux  Vinsc 
France  qu'on    buvoit    communémer 
chez  les  Bruxellois.  Ce  n'eft  pas  qu'o 
ne  boive  auffi  à   Bruxelles  d'exceller 
Vins  de  France  ,   mais  ils  font  fo. 
chers  ,  à  caùfe  des  droits  d'entrée  cor 
fidérables  auxquels  ils  font  aflujetti 
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^  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire , 
s  Vins  de  Hongrie  font  exempts  d'en 
,yer ,  ils  obciendront  la  préférence 
r  ceux  de  France  chez  le  commun 
;s  confommateurs. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.   On  alTure  ici  que  L,  H.  P.  ont 

)nné  ordre  d'arrêcer  dins  les  ports  de 
République  les  vaifTeaux   qui   étoient 
înu  d'Angleterre  pour  y  embarquer  les 
crues  venues  d'Allemagne  &  qui  étoient 
iftinée^  pour  le   Canada    Ces  troupes 
oient  emb.irqaétîs  ainfi  que  leurs  bagâ- 
;s ,  ^  les  bâiiniens  fur  lefqaels  ils  fe 
ûuvoient  alloient  mettre  à  la  voile  lorf- 
je  l'ordre  de  s'oppofer  à  leur  départ 
riva.  Le  Chevalier  Yorke  s'eil  fans  dour.e 
aint,  &  L.  H-  P.  ont  dû  lui  répondre 
i'eile  ne  leveroient  l'embargo  que  quand 
a  Mij.  Britannique  auroit  don:  é  ordre 
e  reftituer   aux  fujets  de  la  République 
is  vaiffeaux  que  le  Commodce  Fieiding 
luv  a  enlevés» 

Ayant  dans  les  derniers  numéros  inféré 
2s  réponfes  des  autres  Puiflances  à  la  Dé- 
laration  de  la  RuiTie ,  nous  croyons  faire 
ilaifir  au  iedeur  en  iniërant  aulîi  celle 
lu  Roi  d'Efpagae. 
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Répofife  du  Roi  d^Efpagne  à  la  DédaraUv 
de  rimpératrioe  de  Rujjie. 

E  Roi  a  é^é  informé  de  la  façon 
penfer  de  llmpératrice  deRuffie  à  l'ég^i, 
desPiiiflances  belligérantes  &  neutres, f 
un  Mémoire  que  Mr.   Etienne  de  Zir 
wiefF, Miniftre  de  cette  Souveraine,  ai 
nus  le  15  de  ce  mois  au  Comte  de  F 
rida  Blanca ,  fon  Premier  Sécretaire-d'Et 
Le  Roi  regarde  cet  Aâ:e  de  Tlmpératri 
comme  un  effet  de  la  jurte  confiance ,  q 
S.  M.  a  méri lée  de  fa  part  \  &  il  lui  < 
d^autant  plus  agréable ,  que  les  princip 
.adoptés  par  cette  Souveraine,  font  cei, 
qui  ont  toujours   guidé  le  Roi,  &  qi 
S.  M.  a  tâché  par  tous  les  moyens  po( 
blés ,  quoique  fans  fruit ,  de  faire  obfe 
ver  par  l'Angleterre ,  dans  le  temps  qi 
î'Efpagne  éioit  encore   neutre  :  q^s  pri 
cipes  font  ceux  de  la  juftîce  ,  de  l'équit»  1 
&  de  la  modération  :  ces  mêmes  princ! 
pes  enfin ,  la  Ruffie  &  toutes  les  Puifla; 
ces  les  ont  éprouvés,  dans  les  réfolutioi 
de  Sa  Majefté;  &  c'eft  uniquement  piî 
la  conduite  que  la  marine  Angloifea  et; 
blie  tant  dans  la  dernière  que  dans  la  pr( 
fente  guerre,  (conduite  qui   bouleverl 
les  règles  le  plus  contbmraent  reçues 
l'égard  des  Puiffances  neutres,;)  que  S.  IV. 
s'eft  vue  dans  la  néceffité  de  l'imiter 
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j'iifque,  les  Anglois  ne  rerpeélant  point 
Pavillon  neutre  ,  lorfqu'il  avoit  à  bord 
;s  Effets  ennemis  ,  quoiqu'ils  ne  fulTent 
is  de  Contrebande,  ik  ce  Pavillon  ne  fe 
ffendant  point  contre  ces  violences ,  l'on 
i  pouvoit   avec  juftice  empêcher,  que 
Efpagne   n'usât  de  rcpréfailles   égales, 
lur  fe   garantir  du  préjudice  énorme, 
ji  réfulteroit  d'une  inégalité  à  cet  égard. 
es  PuifTances  neutres  de  leur  côté  ont 
jffi  donijé  lieu  aux  inconvéniens  qu'elles 
!it  fouffeits ,  pour  s'être  fervies  de  Pa- 
iers  doubles  &  d'autres  artifices,  afin  de 
révenir  la  prife  de  leurs  vaifTeaux.  De  là 
en  font  enfijivies  Içs  captures  &  les  dé- 
butions nombreufes,  ainfi  que  les  fuites 
uien  ont  réflilté,  quoiqu'à  la  vérité  cel- 
.'sci  n'aient  pas  été   aufTi  préjudiciables 
u'on  l'a  prétendu.  Au  contraire  l'on  fait , 
ue  quelques  unes  de  ces  détentions  ont 
)urné  à  l'avantage  des  propriétaires  mê- 
les de  la  cargaifon;  les    denrées,  dont 
lie  étoit  compofée  ,  s'étant  vendues  dans 
t  port,  où  ces  navires   ont  été  jugés,  à 
in  prix  plus  haut  que  le  prix  courant  de 
endroit  de  leur  deftination.  Le  Roi  néan- 
noins,  non   content  de  ces  preuves  de 
a   juflification  manifeftes   aux  yeux    de 
outc  l'Europe,  veut  aujourd'hui  avoir  la 
^loire  d'être  le  premier  à  donner  l'exem- 
ple de  refpedterle  Pavillon  neutre  de  tou- 
:es  les  Cours ,  qui  ont  confenti  ou  qui  con- 
fentiront  à  le  défendre,  jufqu'à  ce  que 
S.  M.  voye  le  parti ,  que  prendra  la  ma- 
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rine  Angloife  ,  &  qu'Elle  éprouve  fi  ce», 
ci  fe  contiendra  ou  non ,  ainfi  que  fes  cr- 
faires  :  &,  à  l'effet  de  faire  voir  à  lous 
les  Puiflances,  combien  TEfpagne  e(l  pi  e 
à  obferver   étant  en   guerre   les  mers 
règles  qu'elle  défiroit  étant  neutre, S.  . 
fe  conforme  aux  autres  points,  conteig! 
clans  la    Déclaration   de  la  Ruffie;  h\\- 
entendu  que,  pour  ce  qui  regarde  la  plî 
bloqiée  de  Gibraltar,  le  danger  d'y  • 
trer  fubfifte  de   la   manière  que  cela   : 
fixé  par  l'Art.  IV  de  ladite  Déclaratic, 
au  moyen  du  nombre  de  vaiÏÏeaux  ftatii. 
nés  pour  en  former  le  blocus  ;  danger 
pendant  que  ]cs  vailfeaux  neutres  pourrc  ; 
éviter,  en.fe  conformant  aux   règles 
précaution,  établies  en  la  Déclaration 
S.  M.  du  13  dernier,  qui  a  été  comij 
îiicjuée  à  la  Cour  de  Petcrsbourg  par 
îîîoyen  de  fon  Miniftre. 

^Aranjuez,  le  18  Jvril  178c 

Q  Sî£né^  h  Comte  de  Florida-Blanc 
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LETTRE     XVII. 

s  Angloîs  bravent  la  'République  des 
Provinces-Unies;  le  nouveau  mémoire 
'émis  par  fon  ^mbajjadzur  n'a  pro^ 
iuit  aucun  tffet  ;  conférence  de  cet 
dmbajpideur  avec  le  Lord  Stormont  ; 
Etat  de  la  marine  de  la  République; 
Etat  de  la  marine  militaire  des  na^ 
'.ions  neutres  ;  elles  devraient  être  ré" 
ùproquement  garantes  de  leurs  pojfef' 
ions  comme  de  leur  navigation  ;  Etat 
ie  la  marine  Angloije  ;  defes  forces 
y  de  fes  Finances. 

Amsterdam  cfe     Mai  I7.S0. 

;s  corfaîres  Angloîs,  Monf,  nous  ont 
ore  enlevé  plufieurs  de  nos  vaiffeaux 
lome  IV.  N",  il.  L 
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&  ce  ne  fera  pas  les  derniers  qu'ils  no  j 

enlèveront.   Nous  avons  habitués  ]\ 

Anglois  à  ne  pas  nous  craindre",  il  (î 

humiliant  pour  ilous  de  voir  les  it. 

nagemens  qu'ils  ont  pour  toutes  '.\ 

atitres  Puiflances,  &  d'être  la   feij 

dont  ils  paroiffent  braver  le   relTcn' 

ment;  ils  rendront ,  n'en  doutez  p^, 

le  vaifîeau  Brabançon  dont  ils  fe  le: 

emparés  ;  ils  ont  fur  la  limple  réq  • 

Ction  de  l'Impératrice  deRuffie,  te- 

ché  les  vailTeaux  Ruiïes  dont  ils  s . 

toient  rendus  maîtres  &  à  peine  ont-; 

écouté   les    nouvelles    reprélentatic  s 

que  notre  Ambafîadeur  leur  a  fait  i 

l'enlèvement  des  vaifTeaux   convoyi 

par  le  Comte  de  Byland.  Le  même! 

que  leur  a  remis  le  Comte  ^e  WeLi 

ren  le  5  de  ce  mois  étoit  on  ne  pi 

pas  plus  fort  ;  il   avoit  été  drefle  d 

près  les  réfolutions  des  Etats  de  not 

province,  que  je  vous  ai   précède^ 

ment  envoyé.  Le  Lord  Storm^ont  à  ( 

ce  mémoire  fut   remis  ,   voulut  b; 

non  le  lire  avec  attention  ,    mais 

parcourir  fort  légèrement ,    &  qua^ 

il  en  fut  à  l'article  du  mémoire  où- 

étoit  dit,  que  le  but  du  Minifîèrc  A 

glols  dans  tout  ce  gui  s^ étoit  pajfé  ave 
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depuis   la  rencontre   idti  yCoihmodort 

ielding  &  du  Comte  de  Byland  ^Mvolt 

é  de  ruiner  le  commerce  des  fu jets  '  de 

République    des  Provinces-Unies  y  le 

Did  Stormonc  difcontinua  fa  lecture , 

fouric  9  mais,  il  partit  -  d'un  grancl 

lat  de  rire  quand  \\\nt  qite  les  trai" 

s  feroicnt  inutiles  sML  était  reçu  qu'^w 

des  parties  contractantes  pourrait  Je 

lire  en  droit  de  les  interpréter  comme 

'e  le  jugerait  à  propos.  Le  Lord  Stor- 

ont   voulut   bien    cependant  affurer 

n  Excellence    qu'il  remetcroit  fous 

,;  yeux  de  fon   maître  le  mémoire. 

'il   venoit  de  lui  donner  ,  mais  il 

Aura  auffi  que  Sa  Majefté  approuvoic 

•n  feulement   la  conduite  du  Com- 

Ddore  Fielding  ,  mais  encore  la  ma- 

sre  dont  il  avoit  exécuté  fa  commit 

n.  Nous fommes perfuadés^  a]outa<-il, 

e  le  Commodore  n''a  rien  fait  decon^ 

yire  aux  traités,  &  qu'eau  contraire. 

Il  été  le  comte  de  Byland  qui ,  par  la 
micre  dont  il  s'*efl  comporté^  les  a 
I  liés.  Cette  aflertion  abfurde  fut  vi- 
^ment  relevée  par  le  Comte  de  Wel- 
ren  ;  il  prouva  au  Lord  Stormont, 
e  jamais  Leurs  Hautes  Puiffances 
avoient  dans  aucun  temps  confenti 

L  a 
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gu'on  fit  la  viiite  d'un  vaifleau  mai 
chand  convoyé  par  un  vaiffeau  de  guei 
re  de  la  République  &  que  les  Minil 
très  de  Sa  Majefté  ne  pouvant  pa 
l'ignorer ,  ils  n'avoient  pu  authorife 
le  Commodore  Fielding  à  demander  d 
faire  la  vifite  des  vaiifeaux  que  con 
voyoit  le  Comte  de  Byland ,  que  celui 
ci  n'avoit  rien  fait  contre  la  teneur  de 
traités  ,  en  s'oppofant  à  cette  vifit 
demandée  à  main  armée. 

Comme  le  mémoire  du  Comte  d 
Welderen  finiflbit  par  la  demande  d 
la  reftitution  des  vailTeaux ,  k  de  leur 
cargaifons  enlevés  avec  violence,  tï 
que  cette  reftitution  fût  faite  fans  au 
cune  forme  de  procédure ,  le  Lor 
Stormont  obfcrva  à  Son  Excellence  qu 
cela  ne  dependoit  pas  du  Roi ,  que  le 
yaifleaux  &  cargaifons  réclamés  avoien 
été  déclarés  de  bonne  prife  par  un( 
fentence  ,  &  qu'il  ne  reftoit  à  ceu: 
aiixquels  ils  appartenoient,  que  la  voit 
jurisdique  de  l'appel.  Je  ne  crois  pa; 
que  Leurs  Hautes  Puiifances  permet- 
tent aux  propriétaires  de  ces  vaiffeau) 
de  prendre  cette  voie.  Le  leur  permet- 
tre ce  feroit  reccnnoître  le  droit  d€ 
vifiter  les    vaiffeaux   convoyés   ^uc 
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ous  conteftons  aux  Anglois  :  ce  fe- 
)it  les  authorifer  à  continuer  leurs 
exations.  On  parle  à  la  Haye  d'ar- 
inger  cette  affaire  :  on  y  dit  que 
2C  arrangement  pourra  fe  faire  bien- 
k  :  il  j'avois  voix  dans  le  Con- 
;il  national  5  j'opinerois  pour  que  tou- 
)  efpèce  d'accommodement  fût  rejette  , 
:  pour  qu'on  perliflâc  à  demander  la 
îftitution. 

Si  tous  (DOS  vaifleaux  (a^  de  guerre 
oient  en  mer.  &  ralTemblés  ,  nous 
errions  bientôt  les  Anglois  of- 
|ir  eux  mêmes  de  nous  reftituer  nos 
Idfleaux  marchands  &  leurs  cargai- 
I  ns  5  même  avec  des  dommages  &  in- 

I         A 

1  rets. 

On  me  mande,  de  Lisbonne  que  le 
j)r,tugal  a  accédé  à  la  confédération 
I  s  autres  PuilTances  neutres  ^  &  que 
In  Gouvernement  a  donné  les  ordres 
i's  plus  précis  pour  armer  12  vaiffeaux 
pferont,  fans  doute,  employés  à  pro- 


^  a  ^  Etat  des  vaijjeaux  de  guerre  de  la  Républiques 
3  Vaiilàux  de  —  70  canons. 
6  -    -    -    de  -  -  60 
9  -    -    -    de  -  -  50 
6  -    -    -    de  -  -  40 
13  -    -    -    de  -  -  36 
12  -    -    -    de  -  -  20 
>ûcé«  par  13560  homme*,  L  « 


y 
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tégerla  neutralité  dans  la  Méditerrs 
•née ,  tandis  que  le  Dannemark  ,  1 
•Sué-de  j-  la  Rufîieî  &  notre  Républiqu 
'ia 'protégeront  dans  les  autres  mer 
Il  paroit  ici  une  lilledes  vailîeaux.  qt 
chaque  Puiflance  neutre  confédérée  i 
jîropole  d'employer  à  la  protection  d 
fon  commerce. 
i.:  La. Ruffid  ^  ..j*^iiii^26-  vaifleaux 

Le  Dannemarck  -  lo  -  -6  frégate 
'o " 'La^ S ùéd e  '  -    -    -  io  "*•"()  ^  frégate; 
^    La  rRépubliquè  d€S;  '■'    ' 
-   Provinces* Unies  — '50     ' 

Et  le  Poriugal^    -  12 

En  tout  -  jo8-' vaifleaux.     , 
Si  les  Anglois  vojoienc  ces  vaiflea'û'! 
ggirdecôncert&êtretousemployéspbi , 
la  caufe  commune,  ils  n'oferoient  cei 
tainement    former    quelque  entrepr 
fe  contre  nos  établiffetnens  des  deu  ' 
Indes.  On  dit  ici  qu'ils  en  ont  conç 
le  projet^  &   qu'ils  ont   déjà  envoy 
par  terre  un  exprès  dans  les  grande 
Indes  où  n'ayant  point  de  forces  éga 
le  aux  leurs,  ils  pourroient  nous  atta- 
quer avec  fuccès.  Si  nous  fommes  fa- 
ges  &  prudens  nous  les   préviendrons 
en  demandant  que  par  le   traité  de 
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onfédéraation    toutes  les    PailTances 
icutres  fe  rendent  réciproquement  ga- 
antes  de  toutes  leurs  poiîeffions  com-. 
,ie  de  leur  navigation.   Ce  fcroit  un 
loyen  fur  d^'en  impofer  aux  Anglois. 
iCurs  partifans   débitent  parmi  nous 
ae  r4ngleteiTe  a    préfentement  99 
aifieaux  de  ligne  ^  18  vaiffeaux  de 50 
anons  5  125  frégates  3  chaloupes  ar- 
lées^  14  brûlots,  8  bombardes  5  cor- 
ettes  &L106  autres  petits  vaiiTeaux  ar- 
lés  de  différente  efpéce^  total  455 
aiîfeaux.  Cet  armement. qui  paroît  fi. 
Drmidable  ne  Teft   peiu-être  pas  au- 
int  qu'on  le  penfe;  mais  quand  il  le 
îroit  encore  d'avantage,  il  ne  donne- 
oit  pas  encore  aux  Anglois  la  fupé- 
iorité  fur  leurs  ennemis,  qui  l'ont  fil- 
ament en  Amérique  :  les  Anglois  n'y 
nt  que  2.1  vaiffeaux  de  ligne, &  les 
François  en  ont  23  &:  plufieurs  fréga- 
es  &  fi ,  comme  on  le  dit,  l'Angleterre 
ic  peut  avoir   cette  année,   dans  la 
VTanche  ,  que  42  vaiffeaux ,  la   flotte 
:ombinée  de  la  France  &  de  TEfpa- 
^ne  lui  fera  fupérieure  :  cette  campa- 
gne au  refte  doit   décider   du  fort  de 
^Angleterre  :  û  elle  a  de  grands  fuc- 
:cs   ou  de   grands  défavantages  ,  elle 
levra,  dans  l'un  k  Tautre  cas  ,  de- 
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înander  îa  paix  :  elle  fcroit  perdue  fàs 
reflburce  fi  elle  vaulok  s'obitiner 
continuer  la  guerre.  I^s  Ans^lois  ,  di 
fent  parmi  nous  5  leurs  partifans  ,  oi 
des  rejjoarces  datit  pe^/bnne  n'a  d'^idt 
ZLie  nation  atijjl  commerçante  que  la  leu 
ûiijjî  active  ,  aujjl  courageiife  ne  peu 
être  écrafée.  Je  yeux  que  l'Anglcterr 
nit  de  grandes  relTources;  mais  fi  eli  ' 
les  tient  de  fon  commerce,  de  la  di 
minution  de  ce  commerce ,  doit  né 
ceflairemcnt  s'en  fuivre  celle  de  fe 
relTources.  Sa  dette  nationale  depui 
le  I  Janvier  1775  jufqu'au  i  Janvie 
de  l'année  courante  eft  montée  en  fu 
de  celle  du  tems  de  paix  à  96,680,001 
liv.  fterlings.  La  dépenfe  de  Tanné 
courant  fera  ^  au  moins,  de  14,000,001 
liv.  fterlings,  ainii  au  mois  de  Jan 
vier  prochain,  cette  augmentation  fer 
de  50^  860^  000  liv.  fterlings,  à  que 
il  faudra  encore  ajouter  î2,543,oo( 
liv.  fterl.  qu'elle  fera  obligée  de  paye 
en  1781  pour  Tintérêt  de  ces  50,  860 
000  liv.  fterlings.  j 

La  fituation  actuelle  de  l'Angleter-' 
rea  été  peinte  le  19  du  mois  derniei 
dans  le  Parlement  d'Irlande  par  Mr. 
Grattam,  avec  cette  force  &  cette  éner- 
gie qui  caraélérife.  l'éloquence  du  pa- 
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riotifme.  Croje^  mol ,  a  dit  ce  gêné- 
eux  Citoyen  ,  la  grande  Bretagne  fait 
arfaitement  bien  actuellement  que  fa, 
aine  prétention  à  la  fuprematie  uni- 
erfelle  eji  une  chimère^  &  mèmi  une  ab* 
'irdité'  Des  légions  d'ennemis  Fenviron" 
ent  ^  la  prejjènt  ,  fondent  fur  elle  de 
outes  parts  ;  cette  fuprematie  imagl" 
aire  s'*cclipje  par  tout  :  la  mer  n'^ejî 
lus  fin  domaine  ^  l'honneur  défis  Con^ 
dis  efl  flétri  ainjî  que  celui  de  fis  ar^ 
les'y  elle  n'a  plus  d'armée  ,  elle  n'^a  plus 
e  flottes  5  point  d'amiraux  ,  point  de 
Généraux  ;  V engourdijfiment  de  l'indo"' 
'nce  caraciérife  toutes  fis  mefures  &  la 
ivifion  aigrie  par  les  revers  préfide  à 
s  Confiils  .,  r..  U Angleterre  peut 
'.re  obfiinée  ^mais  elle  n'^apas  le  don  de 
r  multiplier.  Fer a-t- elle  la  guerre  à  iS 
illions  de  François  fécondés  par  huit 
niions  d"* Efpagnols  y  par  trois  millions 
'  Amériqaains  ^  par  trois  millions  d'Ir^ 
indois  ?  Qjie  peut- elle  leur  oppofer  ? 
)ix  millions  d  hommes  courbés  fous  le 
01  ds  de  200  millions  St,  de  dettes ,  ua 
tabliffèment  de  14  millions  Sterlings 
n  temps  de  paix  ^  &  de  21  millions  em 
împs  de  guerre?  Eft-ce  avec  cette  muU 
•tude  d'en.traves  qu'elle  défiera  le  genn 
main?   J'ai/ honneur  d'ctre^  &c. 
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LETTRE    XVIII. 

Vefcription  d'une  nouvelle  Eftampe, 

Amsterdam  ce      Mai  1780. 

%^  Ne  nouvelle  Eftampe  ^  Mon 
lieur  5  vient  de  paroître  ici  :  elle  ef 
auffi  ingénieufement  compofée ,  auli 
parfaitement  gravée  que  les  deux  qu 
ont  paru  il  y  a  quelques  mois  ,  8 
dont  je  vous  ai  envoyé  la  Defcrip 
lion.  Dans  celle-ci  on  lit  en  tître;  / 
Léopard  Britannique  mis  à  la  raifon 
C'eft  la  critique ,  dit-on  ^  de  l'Eftamp 
qui  avoit  pour  tître ^  le  Lion  attaqu 
par  la  force  &  par  la  rufe  ^  dont  on  at  1 
tribue  la  compolition  à  l'Auteur  dr 
Cato-Batavus^  un  des  falariés  du  Che 
valier  Yorke  :  auffi  eft-il  le  plus  ar 
dent  &  le  plus  zélé  Anglomane  qu: 
fcit  dans  nos  Provinces. 

Sur  le  devant  de  la  nouvelle  Eftam- 
pe,  on  voit  le  Léopard  Britannique 
lançant  des  regards  furieux  fur  le  pau- 
Tre  Lion  Belgique  qu'il  avoit  cru  ter- 
rafle  5  &  qu'il  voit  fe  relever  avec 
une  forte  d'effroi ,  mais  retenu  par 
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irne  femme  couronnée  qu'il  voit  der- 
rière le  Lion  ,  il  n'ofe  profiter  de  la 
fupériorité  de  force  qu'il  a  encore  fur 
lui  pour  le  remettre  dans  l'état  d'a- 
baillement  où  il  l'avoit  tenu  jufqu'à 
préfent.  Mais  quoique  le  Lion  Belgi-» 
que  fe  fait  relevé^  il  ne  paroît  pas  en- 
core parfaitement  forti  de  l'état  de 
langueur  ou  il  étoit  tombé;  il  n'a 
plus,  il  eft  vrai  ^  cette  air  abattu 
qu'il  avoit  auparavant,  &:  cela,,  fans 
doute  i  parce  qu'il  fe  voit  en  état  de 
fe  défendre  ,  fi  le  Léopard  olë  l'atta- 
quer. Devant  le  Léopard  &:  le  Lion  ^ 
:>n  a  placé  ce  Cato  Batavus  ;  on  lui  a 
ionné  l'air  du  bon  gros  Hollandois  % 
des  poches  de  fon  habit  on  voit  forti? 
des  billets  de  banque  d'Angleterre  ^ 
fans  doute,  pour  faire  connoitre  que 
c'eit  l'argent  qu'il  a  reçu  des  Angîois, 
&  la  crainte  de  perdre  les  fonds  qu'il 
a  dans  leur  banque  ,qui  lui  ont  donné 
un  zèle  fi.  ardent  pour  leur  intérêt. 
Son  attitude  eft  celle  d'un  homme  qui 
harangue  :  on  le  fuppofe  montrant  avec 
le  doigt  nos  Colonies  de  St.  Eailache, 
de  Bcrbiche  ,  de  Curaçao,  &  notre 
établiffement  du  Cap  de  Bonne  Elpè« 
lanee,  donc  les  noais  fonr  écris  dans 
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]a  partie  fupérieure  de  rEftampc  :  o: 
fuppofe  aulii  qu'il  dit  à  fes  compatrio 
tes  &  aux  autres  aéleurs  de  la  fcène 
les     jdngloîs    ont    été^  font  Ù  fer  on 
toujours  les  plus  fidelks  6*  Us  meilleur 
•de  nos  alliés  :  c'e/?  à  eux  que  nous  de 
rons  notre  exiflance  ,  c'efl  par  le  corn 
merce  qu'ils  nous  proturent  ^  que    non 
profpérons;.  s'ils  nous  enlèvent  nosvaij 
féaux ^  dont  les   cargaifons  font  défit 
nées  pour  la  France  ,  c'efl  pour  notn 
plus  grand  bien  ;  car    ils    favent   biei 
mieux  que  nous  ce  qui  peut  nous  unih 
ou  nous  être  avantageux.  Nous  ne  voyon, 
pas  ^  comme  ils  le  voient  »  &   comme  il 
ont  raifon  de  le  voir  ^  qu'en  vendant  no. 
marchandifes  à  la  France  nous  nous  nul 
Jons  à  nous  mêmes.  Si  nous  fommes  ajfa 
entêtés  pour  négliger  nos  propres  inté 
rets  que   les  ^nglols  connoiffent  beau- 
^  ^^oup  mieux  que  nos  Régens  j  qui  nefh 
vent  ce  quHh  font^  ne  voyet^-vous  pas, 
mes  chers  compatriotes .,  que  Us  ^nglois 
vont  s'emparer   du   Cap  de  bonne  ■Efpé- 
rance ,  de  St^  Euflache  ,  de  Surinam. ,  de 
Curaçao  &  fur  tout  des  Moluques  ^  &  nous 
enlever  tous  nos  vaijkaux  marchands  ? 
Nos  Régens  croyent  que  nous  avons  à 
nous  p^laindrc  des  Anglais  tandis  qu£  çc 
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^ont  les  anglais  au  contraire  qui  ont 
es  plus  grands  fujcts  de  fi  plaindre  de 
\ous  ^puifque  nous  avons  rinconfidércf 
ion  de  former  des  vœux  pour  que  leurs 
igrates  Colonies  confirvent  leur  pré" 
cndue  indépendance. 

A  côté  du  Léopard  &  du  Lion 
îelgique  on  voit  un  Anglois  qui  s'ef- 
orce  d'arracher  des  griffes  du  Lion  le 
rident  de  Neptune  j  cet  Anglois  ca- 
^fle  le  Lion  pour  l'engager  à  fe  laifler 
er  de  la  même  chaîne  avec  laquelle 
et  Anglois  paroît  avoir  enchaîné  le 
'ortugal  ;  &  pour  exprimer  l'affervif- 
?ment  du  Portugal  ^  l'ingénieux  au- 
2ur  de  i'Eitampe  a  imaginé  de  faire 
préfenter  une  ville  dans  le  Lointain, 
ir  laquelle  on  lit  Lisbonne ,  &  de  fai- 
î  conduire  la  chaîne  que  PAnglois 
ent  à  la  main  j^ufqu'à  cette  repré- 
mtation  de  la  Capitale  du  Portugal, 
et  Anglois  eftfuppolé  fe  dire  à  lui  mè- 
le  ;  nijus  parviendrons  à  mettre  dans 
otre  dépendance  ces  bons  Hollandois^  en 
lur  perfuadant  que  nos  intérêts  politl^ 
tes  &  les  leurs fi)nt  Us  mêmes  y  &  ç^a  été 
our  qu'ails  le  crujjcnt  plus  aifiment  que 
ous  les  avons  adroitement  engagés  à 
'Xttre.  une  grande  partie  de  leur  argent 
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dans  nos  fonds  publics.  Quoique  nous  n 
puijjlons  ccjjer  de  les  payer  fans  perdr 
notre  crédit  qui  ejî  notre  unique  foutien 
nous  fommes  parvenus  par  nos  Emijfal 
res^  à  leur  faire  craindre  de  leur  fain 
banqueroute  ^  c'*efî  par  là  que  nous  font 
mes  parvenus  jufqu' à  préfent  à  nous  fait 
parmi  eux  un  fi  grand  nombre  de  parti 
fans.  Pour  leur  perfuader  combien  leur 
intérêts  nous    étoient  chers  ;  nous  kuï\ 
avons  été  le  fceptre  des  mers  ;  nous  leu., 
avons  pris  la  Nouvelle  Torke  ^  Poule 
Ton^  Silkbar ,  &  par  notre  acte  de  lana  ; 
vigation  nous  avons  fait  pajfer  dans  no.  ^ 
mains  une  partie  de  leur  commerce.  Nou\ 
voudrions  les  façonner  au  joug  fous  k'\ 
quel  nous  les    tenons  &  nos  partifans 
parmi  eux  ,  n'ont  pas  cejfé  de  leur  fair 
craindre  le  Papifme  &  la  Tyrannie  de  h 
Maîfàn  de  Bourbon:  peu- à- peu  nous  It 
habituerons  à   nous  regarder  comme  la 
Souverains  des  mers  ;  nous  leur  perfua* 
derons  que  nous  tenons  bloquées  les  mers, 
&  que  dans  tous  les  points  de  la  terre  & 
des  mers  nous  fommes  fupéricurs  à  toutes 
les  nations. 

Non  loin  de  l'Anglois  on  a  placé 
tin  marchand  Hollandois;  d'une  main 
il  tient   un  papier  fur  lecjuel  on  lu 


îs  noms  des  grands  hommes  de  mer 
ui  onc  fait  fi  Ibuvenc  trembler  i'An- 
lecerre  dans  toutes  les  mers ,  tels  que 
îs  Ruiter,les  Tromp,  &c. &  de  l'autre 
lain  il  montre  la  France  ,  rEfpagne 
:  les  Etats-Unis  en  même  tems  qu'il 
t  aux  Anglois  &  aux-  Anglomanes 
ollandois  ;  i^ous  nous  dltcs^  Meilleurs , 
le  rEfpagne  &  la  France  font  aux 
ms  &  ruinées^  qu'elles  veulent  réta-- 
\r  parmi  nous  V intolérance  de  religion  , 

Tyrannie  &  la  Monarchie  univerfelle  : 
lye:^  ce  que  leurs  Rois  ont  fait  &  fonti 
lui  de  France  a  pris  aux  Anglois  la 
renade  y  St.  Fincent  ,  la  Dominique  ^ 

celui  d'*Efpagne  la  Floride  :  cela  ne 
ouve  pas  que  la  France  Ù  rEfpagne 
ient  aux  abois  &  ruinées.  Si  leurs 
ois  afpirent  à  la  Monarchie  univerfel- 
,  s"* ils  font  des  Tyrans  pourquoi  ont' 
?  la  politique  imprudente  de  vouloir  ren* 
e  libre  an  peuple  entier^  &  font-ils  de 
grands  efforts  pour  foutenir  Pindé^ 
ndance  de  ce  même  peuple  :  vous  nous 
mace:^  de  la  Puljfance  des  Anglois  ^ 
nts  nous  dites  quUls  vont  nous  enlever 
us  nos  etablijfmens  des  deux  Indes  , 
Imment  pouvons-nous  le  craindre  , 
iand  nous  les  voyony  hors  d^état  de.^ 
mjèrvcr  Us  leurs  en  Amérique, 
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=  Dans  le  haut  de  rEitampe  on  voit 
le  Roi  d'Efpagne  portant fon  épée  fuî 
la  Floride  ou  plutôt  fur  le  nom  de, 
Floride  qui  eft  écrit  à  fes  pieds;  ài 
côté  de  lui  eft  le  Roi  de  France  au; 
pied  duquel  font  écrits  les  noms  de 
Grenade,  de  St.  Vincent,  de  la  Do- 
minique. Ce  Prince  tient  d'une  main 
fon  épée  quMl  appuyé  fur  ces  nom  tan- 
dis que  de  l'autre  main  il  place  fur 
la  tête  de  l'Amérique  le  chapeau  de 
la  liberté.  L'Amérique  repréfentée  par 
une  jeune  femme  qui  a  encore  l'air  un 
peu  fauvage  ,  eft  affife  fur  des  armes 
&  des  ballots  de  marchandifes  :  elle 
tient  à  la  main  une  épée  &  un  faif- 
feau  compofé  de  13  flèches. 

La  Partie  intéreffante  de  cette  ad- 
mirable Eftampe  eft  un  groupe  placé  5 
tout-à-fait  derrière  le  Lion  Belgique';! 
il  eft  compofé  de  l'Impératrice  de  Ruf- 
i5e,  des  Rois  de  Suéde ,  de  Dannemark , 
de  Prulfe  &  de  la  République  des 
Provinces-Unies:  ilsfont  tous  réunis  par 
lin  large  cordon  qui  les  entourent, 
L^Impératrice  de  Ruffie  eft  à  leur  tête: 
irritée  du  defpotifme  que  les  Anglois 
exercent  fur  les  mers  ,  elle  eft  cenfée 
avoir  formé  le  projet  de  rétablir  la  U- 
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îfté  des  mers,  &  pour  j  parvenir, 
le  s'efl  propofée  de  former  une  allian- 
:  entre  toutes  les  PailFances  neutres  : 
;'.a  vue  du  Lion  Belgique,  qu^elle  voit 
1  relever ,  elle  paroit  alTurée  que  la  Ré- 
;iblique  entrera  dans  cette  alliance. 
î  Derrière  le  groupe  des  Puiflances 
<|ii  font  réunies  pour  la  féconder  dans 
lîxécution  de  fon  projet,  font  placés 
Is  AmbaîTadeurs  de  France  &  d'An- 
jeterre  :  celui-ci  paroît  armé  d'un 
jand  couteau  avec  lequel  il  fe  mec 
\  devoir  de  couper  le  ruban  d'union: 
Kmbaffadeur  de  France  lui  retient 
1  bras  .*  ce  qui  prouve  qu'il  eft  abfurde 
I  imaginer  que  la  France  puifîe  voir 
mauvais  œil  Ja  confédération  des 
jiifTances  neutres. 

Vous  croyez  bien ,  Monfieur  ,  que 
tte  Efl:ampe  ne  plaît  pas  aux  Angio- 
mes; ils  la  regardent  comme  unepro- 
lélion  monftrueufe,  fur  laquelle  ce- 
ndant  ils  gardent  le  filence. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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PRÉCÉDENTES.        | 

Les  excès  commis  par  les  ^n^lols  ov' 
tourné  à  P avantage  des  Hollandols^ 

'  la  Rit£ie  a  fait  for  tir  la  Hollande  c. 
fort  état  léthargique  ;  armée  navale  c 
la  confédération  ;  manière  dont  fe  do  ' 
vent  conduire  les  PuiJJances  confédc 
rées;  confeil  de  la  confédération;  ' 
Portugal  entrera  dans  la  confédén^ 
tlon  des  Puiffancesquifeconféderent, 
difpo [nions  aBu elles  du  congrès  qi 
terminera  la  guerre  préfente, 

Paris  ,  ce     Mai    178c 
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'EfTez ,  Monfieur,  de  vous  plaindi 
des  Anglois;  le  mal  qu'ils  ont  fait  \ 
votre  coimnerce^  en  lui  enlevant  f(. 
vaiiFeaux,  eft  moins  grand  que  le  fei 
vice  qu'ils  ont  rendu  à  votre  Républ 
que  en  aliénant  d'eux  toutes  les  nation 
de  TEurope  ,  par  leurs  excès,  leurs  in 
jullices  &  leurs  pirateries.  Si  au  coitî 
mencement  de  la  guerre,  ils  n'avoien 


HOLLAN  BOISES  *l6î 

jis  un  allié  qui  voulût  prendre  part  à 
urs  querelles,  du  moins  n^avoient- ils 
m  à  craindre  de  cette  indifférence  gé- 
jîrale.  Leur  fierté  ,  leur  orgueil  les  ont 
bmpés  ;   ils  ont  cru,  qu'en  bravant 
■  utes  les  nations  neutres,  ils  leur  infpi- 
:roient  un  fentiment  de  crainte  qui  les 
lettroit  à  couvert  de  leur  relTentiment. 
i  Ruflie  a  été  la  feule  PuilTance  pour 
quelle  ils  ont  eu  quelques  ménage- 
:ens^  &c  c'a  été  la  Rufiie  qui  a  mar- 
\\é  le  plus  de  fenfibilité  pour  tout  ce 
lii^ils  ont  fait  contre  les  droits  de  la 
;|;utralité  :  elle  a  parlé  &  à  i'inftant 
:ême^  toutes  les  autres  Puifîances  fe 
I  it  émues  :  la  vôtre  même  eft  fortie 
I  cet  état  d'infenfîbilité  dont  n'a  voient 
I  la  faire  fortir  les  infultes  les  plus  mar- 
iées que  lui  avoient  fait  les  Anglois, 
eft  dépuis  le  moment  du  réveil  de  vo- 
î  République  qu^elle  a  parlé  aux  An* 
ois,  comme  il convenoit  qu'elle  leur 
rlât  y  &  comme  elle  auroit  dû  leur 
rler,  dès  la  première  infulte  qu'elle 
i  a  reçue  :  la  plus  marquée  que  l'An- 
eterre  ait  fait  à  votre  République  eft 
réponfe  du  Lord  Stormont  au  Comte 
Welderen  :  dans  les  circonftances  pré- 
ates,c'eft  une  bravade  inconfidérée 
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dont  l'efîet  naturel  doit  être  de  réferr< 
hs  nœuds  de  la  confédération  qu'à  fo 
mé  la  Ruflie ,  &  de  rendre  cette  confi 
aération  défenfive,  qui,  par  fa  force  ■•■ 
fa  puiiTancc  ,  forcera  l'Angleterre  are 
noncer  au  projet,  qu'elle  a  déjà  peu i 
être  formé  d'attaquer  vos  établiflemei! 
des  deux  Indes  :  mais  pour  que  la  coti 
fédération  des  Puiflances  neutres  prc 
duife  reflet  qu'elles  s'en  fontpromifes 
il  faut  que  ces  Puiflances  réuniflent  leu: 
forces  &  qu'elles  compofent  une  floti 
redoutable ,  qui ,  envoyée  dans  la  man 
icheç>    produira  beaucoup   plus   d'effc, 
que  tous  les  convois  qu'elles  charge 
roient  du  foin  de  veiller  à  la  confei. 
yation  de  fes  navigateurs  :  cette  flott; 
rafiemblée  &   étant  compofée    de  5^ 
à  60  vaifleaux  de  ligne  :,  les   Puiflarj 
ces  confédérées   pourroient   dire  au^ 
Anglois  &  même  aux  autres  Puiflar  : 
ces  belligérantes;  Nous  avons  défend 
G  tous  nos  fu jet  s  de  vous  porter  aucun 
munition  de  guerre  ,   &    aux  habit  an 
des  Villes  que  vous  aJJIégerei  aucun  ej 
pece  de  vivres  _&  de  munitions.  Vifite:^  k. 
vaijjeaux  de  nos  fujets   que  -,  vous  trouve 
re^  naviguans^  mais  faites-le  fans  vîo- 
knce&fuivantles   ufages  reçus  &  admii 
par  les  Codes  Maritimes. 
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^^ïvoiis  trouve^quelqu'uns  des vaîffcaux 

\vartenans  à   nos  fujets ,  chargées  des 

i'rchandlfes  prohibées ,  faififjez  les  ainji 

'\t  les  objets  qui  formeront  leurs  cargai- 

hs^  &  fi  vous  iwulc^  nous  livrer  les 

titres  ou  Capitaines  de  ces  vaiffèaux  , 

ViS  les  ferons  punir  comme  réfraàaires 

i  10S  ordres  :  mais  nous  nefouffrirons  pas 

\  z  vous  arrêtie:^  &  confifquie^  les  vaif 

ux  de  nos  fujets  chargés  pour  le  compte 

\  'OS  ennemis  y  quand  b' en  mèw.elescargai- 

'  \s  leur  en  apparticndroit  en  entier  :  nous 

1  ferons  plus  convoyer  aucun  des  vaif- 

'  ux  de  nos  fujets^  mais  nous  les  ven" 

\  ons par  les  armes  des  excès  ou  des  vlO" 

ces  que  vous  commettre^  à  leur  égard, 

:te  déclaration  ,  Monfieur,   faite  à 

ites  les  Puilfaîices  belligérantes  par 

Amba'iTadeur  envoyé  de  leur  part,  en 

poferoit  aux  Anglois  :  je  dis  aux  An- 

lis,  car  je  luis  perfuadé  que  la  Fran- 

,  rEfpagnc  &  les  Etats-unis  de  l'A- 

rique  font  très  décidés  à  ne  rien  faire 

i  foit  contraire  aux  droits  de  la  neu- 

lité.  Je  voudrois  que  la  flotte  de  la 

ifédération  eût  un  Pavillon  particu- 

:,  je  voudrois  qu'elle  fut  comman- 

;  par  un  Amiral  choifi  par  toutes  les 

:  iffances  parmi  leurs  meilleurs  Marins^ 
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&  il  eft  probable  que  le  choix  tombetc 
fur  un  de  vos  Marins ,  fur  M.  le  Coni| 
de  Byland,  fur  M.  Vedel  &c.  Je  voudrc^ 
auffi  qu'il  y  eût  à  la  Haye  un  confeil  i 
la  confédération  compofé  d'un  Miniftrec 
chacune   des  Puiflances  confédérées,   , 
que  ce  fut  ce  confeil  qui  dirigeât  tout 
les  opérations  de  la  flotte,  &  à  laquel 
il  pourroit  même  donner  ordre  d'attaqii 
celles  des   PuilTances  qui    violeroit   1 
droits  de  la  neutralité.  Ce  confeil  tenu  foi; 
les  aufpices   de  votre  République  ferc 
préfidé  par  un  des  membres  qui  le  cor; 
poferoit ,  chacun  à  fon    tour  :  Ce  Prél 
d«nt  changeroit  toutes  les  femaines  &  (i 
feroit  à  lui  que  fe  porteroient  les  plainti 
des  fujets  de  toutes  les  Puiflances  conf , 
derées  qui  auroient  efluyé  fur  mer  que 
ques  vexations  de   la  part  des  Puiflano 
bell  gérantes  :  ces  plaintes  rapportées  : 
confeil  feroient  communiquées  au  Minilli 
de  la  Puiflance  qui  auroit  commis  la  vcx 
tion  &  qui  feroit  admis  au  confeil  pour 
juflifier  fon  maître,  ou  s'il  ne  le'pouvc 
juftifier,  être  témoin  de  la  réfolution  qi 
feroit  prife  de  venger  par  les  armes  l'ii 
fuite  faite  à  la  confédération. 

L'Auteur  de  la  nouvelle  Eftampe,  dor 
vous  m'avez  envoyé  la  defcription ,  a  plac 
la  Prufle  au  nombre  des  Puiflances  cor 
fédé  ées ,  &  n'a  point  fait  mention  di 
Portugal ,  qui,  certainement  arme,  & 
pris  la  téfolution  de  foutenir  par  les  ai 
armes  les  droits  que  lui  donne  la  neu 
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lîté.  11  e(l  très  poffible  que  le  Roi  de 
jflTe  fe  confédéré  ;  &  s'il  le  faiîbit,  il 
irroit  envoyer  fur  le  Vefel  une  ar- 
•e  de  40  à  50  mille  hommes  qui,  au 
:inier  ordre  que  lui  donneroit  la  con- 
ération ,  pourroit  entrer  dans  l'Electorat 
Hannovre,  Je  fuis  perfuadé  quelles  Vil- 

Anféitiques  accéderont  à  la  confédér 
ion ,  il  elles  ne  l'ont  pas  déjà  fait,  «5c 
urqiioi  les  Pays-Bas  Autrichiens  ne  de- 
nderoient-ils  pas  auffi  a  y  être  admis  ? 

ont  un  commerce  qui ,  dans  ce  mo- 
:nt-ci,e{l  très  fioriflant  :  l'Angleterre 
trouble,  il  a  befoin  d'être  proté^_;é :  fon 
uverain ,  n'ayant  pas  de  flotte  ,  pour- 
t,  comme  le  Roi  de  Prufle,  fe  mettre 

nombre  des  confédérés.  Venife,  Gè- 
3  &  toutes  les  Puifiances  dltalie  qui 
it  le  commerce  de  mer ,  ne  tarderoient 
3,  fans  doute,  à  fuivre  cet  exemple  : 
es  y  font  doublement  intérelTées  ;  car 
tte  même  confédération,  dont  le  but 
:  d'alTurer  la  liberté  des  mers,  pourroit 

devroit  même  nontier  aux  PuilTances 
irbarefques ,  qu'elles  euflent  à  mettre  fia 
leur  piraterie. 

Malgré  tout  ce  que  difent  les  Anglois, 
règne  la  meilleure  intelligence  qui  foit 
>ffible, entre  la  Cour  de  Sr.  Perersbourg 

celle  de  Conflantinople.  Ces  deuxPuif- 
nces  reconciliéjs  par  la  France  ne  font 
is  dans  Pintention  de  fe  brouiller  de 
)uveau.  Je  ne  ferois  pas  furpris  que  Sa 
'auteiTe  demandât,  par  l'entremife  delà 
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Ruflie,  à  entrer  dans  la  confédératk. 
j'aiirois  un  véritafcle  plailir  à  apprends 
que  fon  Confeil  auroit  été  préfidé  par  u 
vénérable  Mufulman.  Que  diroit  le  fc. 
gueux  St.  Bernard ,  fi ,  du  haut  des  Ciue 
il  voyoit  flotter  le  croiffant  dîins  les  me 
d'Europe  ,  pelle-méle  avec  le  refpedal 
iîgne  de  notre  Religion  ^^ 

Le  congrès,  Monlieur ,  qui  terminera 

guerre  préfente,  fera  la  plus  Majeilueu, 

afTemblée  politique  qui  fe  foit  encore  vi 

en  Europe.  On  dit  déjà  ici  qu'il  le  tiend 

à  Bruxelles  fou^  la  médiation  de  toutes  L 

Puiflances  neutres. Concilier  les  intérêts  c 

quatre  nations  Puiflantes  en  fera  Tobj^ 

principal,  mais  un  objet  encore  plus  ii 

portant  qui ,  fans  doute  y  fera  traité,  fei 

d'afflirer  à  l'Europe  une  paix  durable  qi 

Pambiiion  d'aucune  Puiflance  ne  pourrc 

troubler.  Ce  projet,  direz- vous,  efî:  digi  ; 

de  l'imagination  ardente  du  bon  Abléc 

St.  Pierre ,  &  du  cerveau  enflammé  de  J.  \ 

Roufleau  :jepenfeau'rei"nent:  jene  lecroî 

pas  inexécutable,  fi  les  Maifons  d'Autri 

che,  de  Bourbon,  &  de  Brandebourg,! 

Ruflie  &  votre  République  le  veu'ent  biei 

efficacement  &  agiflent  de  concert  :  ce 

Puifl'ances    bien  -  unies  peuvent  certaine 

ment  donner  la  loi  au refle de  l'Europe, & 

les  Anglois,  eux-mêmes,  quelqu'ennen^ii 

qu'ils  Ibient  de  h  paix;  feverroient  fou é< 

d'enchaîner  leur  ambition. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

p.  s.  Scuvenez-vous  ,  Rîonjîeur  ,  que  vous  ir'avez 
promis  de  me  donner  quelque  détails  fur  la  banque 
d'Amfterdara, 
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OLLANDOISES, 

Oculosqu€  cul  ère 
t    •     .     .    •     . 

Virgile. 


ai  ad  Reginam  Volfci.     .    .     . 


LETTRE    XX 

Tihat  entre  les  François  &  les  anglais 
m  Amérique  y  il  rejpmble  au  combat 
VOucJJant^  les  effets  &  les  fuites  de  ces 
kux  combats  font  les  mêmes  ;  les  An'\ 
dois  doivent  chercher  les  combats  &' 
es  François  les  éviter;  idét^u''on  peut 
e  former  de  la  campagne'  actuelle  ;  on. 
eut  croire  que  les  Hollandois  feront 
orcés  de  fe   déclarer  contre  P  Angle- 
erre\  les  Anglois  auroient  du  attaquer'^ 
es  Hollandois  i  les  Anglois  ont  formé  ' 
:  projet  d'attaquer  les  Hollandois  dans  . 
îs  Indes  Orientales ,  nouvelle  infiilte 
aite  à  la  République. 

Amsterdam  ce      Juin  1780. 

IE  combat,  Monfieur ,    qui  s'eft 
j  donné    en   Amérique   le  17  du 
Ris  dernier  entre   TAmiral  Rodney 
orne  IK  N^.  12.  M 
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&  le   Comte  de  Guichèn  refleinble 
on  ne  peut    pas    d'avantage   à   celi 
d'Oaeflant?; :  les  fuites   en^ont  été^lc 
mênto ,  Krha  que -flotte  s'eft  retirée  dan 
fe? ports  pour,  le  radouber  :  chacune  d'el 
les  a  beaucoup  fouffert^  mais  ni  l'un 
dI  l'autre  n'a  fait  des  pertes  aficz  conf 
dérabléspoiir  qu'on  puiffe  croire  qu'ell 
ait, abandonné  la  viéloire  à  fon.enm 
mie.  L'Amipl  Rodney  fe  l'eft  attr; 
bué ,  comtne  l'Amiral  Keppel  fe  l'éto 
attribuée.    Celui-ci  eft   rentré  à  PI 3/ 
lîiouth  auflitot  après  le  combat,  celui 
là  a  tenu  pluslongtems  que  lui  la  niei 
jnais  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  pourfuiyij 
flotte  ennemie.  De  l'aveu  même  d( 
Anglais  leur  flotte  a  beaucoup  foufler)  1 
&  s'eft  trouvée  après  le  combat  du  1 
bien  plus  délabrée  que  ne  l'écoii  celle  c 
Keppeî  après  le  combat  d'Ouëirunt.  Ke] 
p^l  s' eft,  plaint  des.  créatures  ou  Loi 
Sandwich  qui  fer. voient  fous    lui  ,  <! 
Rodney  attribue  le  fa]u^,4e  Ja  flott; 
Françoife  a  d'autres  créatures  du  vné' 
me  Mmiftre  qui  ne  l'ont  pas  Jecond(( 
Pour  la  forme  on  mettra  le  Capitainj 
Douglas,  au  Cpnfeil  ;de  gucjrrç,,,  eonij" 
me  on. y  amis  pallifler.^    &.  Roduc;' 
fe^eJÛtera  comme  Keppçj,,  s'elt  retire 
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livant  les  lettres  qu'on  a  ici  reçu  de 
ondres  ^  les  manœuvres  de  Rodney 
nt  été  plus    hardies  qu'habiles  ,  & 
îlles  du  Comte  de  Guichen  généra- 
:ment    admirées  comme    très  favan- 
js  &  très  prudentes  :  les  Angloisfont 
m  éloge  comme  ils  ont  fait  celui  du 
iomce  d'Orvilliers,  Le  feu  apris  à  trois 
ifférentes  fois  au  vaiiTeau  Amiral  An- 
iois;  18  hommes  y  ont  été  tués  & 
I  blelTes  ;  en  total  Les  Anglois ,  de 
m  aveu^  ont  perdus  120  hommes  & 
1  ont  eu  353  bielTés;  il  eft  probable 
a'ils  n'ont  pas  exagéré  leurs  pertes. 
Les  Anglois  doivent  chercher  tou- 
s  les  occalions    de  fe   battre  &  les 
rançois  au  contraire  doivent  les  évi- 
jr  ceux-ci,  en  prolongeant  la  guerre 
jrceront   leurs   ennemis  à   demander 
paix  5  &  à  la   faire  aux   conditions, 
ji'on  voudra    leur   impofer  :  il  faut 
ême  ,  pour  que  cette  paix  foit  du- 
ble,  ne  la  faire  que  quand  l'Angle- 
rre   aura    tellement  épuifé   iJds    ref- 
arces, qu'il  ne  lui  fera  pas  poflible  de 
ngtems  de  reconiinerjcer  la  guerre. 
!a  France  &  i'Efoagne  temporifenc, 
elles  évitent  de  corr^battre  &  qu^el- 
h  fe  conienteût  d'aitaquer  leur  en- 

M  2 
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nemi  dans  fes  polTeffions,  elles  les  ré- 
duiront à  implorer  Tentremife  de  tou- 
tes les  Paifîances  neutres  pour  qu'el- 
les lui  obtiennent  la  paix.  Les  Anglois 
au  contraire  doivent  chercher  les  com- 
bats. Dans  la  polition  où  ils  fe  trou- 
vent,  ils  n'ont  5  ce  me  femble,  d'autre 
parti  à  prendre  que  dQ  jouer  à  quitte 
ou  double  ,  mais  il  faut  que  les  com- 
bats qu'ils  livreront  foient  décififs  & 
que  les  viéloires  qu'ils  remporteront 
jfoient  complettes.  Des  petits  avantages 
qu'ils  obtiendroient  ne  ferviroient  qu'à 
les  affoiblir.  S'ils  font  vaincus  leur 
pofition  fera  plus  fncheufe  encore  qu'el- 
le ne  l'eft  aujourd'hui  ,  mais  non  pas 
plus  critique  qu'elle  le  fera  après  que 
îa  guerre  aura  encore  duré  une  ou 
deux  années,  î 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  fe  paOers! 
rien  en  Europe  de  confidérable  pen- 
dant cet  été,  &  que  cette  campagne iè 
pallera  cc.mme  celle  de  l'année  derniè- 
re, à  s'cblerver  &  à  fe  menacer.  Gi- 
braltar demeurera  bloqué ,  mais  on 
n'en  commencera  point  le  fiège  :  on 
dira  qu'on  eft  dans  Tintention  Recon- 
quérir Minorque ,  mais  on  ne  le  ten- 
;^era  point.  La  flotte  combinée  deFran* 
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;e  &  d'Efpagne  paroîtra  dans  la  Man-* 

ihe,  mais  elle  évitera  de  combattre.  La 

i^'rance  &:  l'Efpagne  auront  rempli  leur 

)ut,li  elles  forcent  les  Anglois  à  con- 

erver  en  Europe  une   partie  de  leurs 

;^ai(reaux  ;  mais  ce  plan  de  campagne 

>ourroit  bien  changer ,  il  nous  nous  dé- 

larions,  contre  l'Angleterre.  Je   fuis 

i'crfoadé  que  nous  ferons  forcés,  même 

'ar  les  Anglois,  à  prendre   ce    parti. 

/"oulant  en  agir  avec  nous  comme  ils 

/ont  fait  jufqu'à  préfent ,  il  me  paroîc 

I  u'ils  n'auroienc  pas    dû   attendre  fi 

Dngtems  à  nous  attaquer  s'ils  PeuiTenc 

ait ,  il  y  a  fix  mois ,  ils  auroient  pCi , 

ins  beaucoup  de  peine  ,  nous  porter 

e  coup  terribles.  Défarmés,  comme 

ous  Pétions,  ils  nous  euflent  enlevé 

os  polTeflions   des  Indes  Orientales  , 

i  avant  que  nous  euffions  armé  pour 

rotégcr  notre  navigation  ,  ils   fe  fe- 

oient  emparés  d'un  nombre  'uiiom- 

>rable  de  nos  vaiffeaux  marchands.  No- 

re  politique  timide  &  cet  efprit  d'é- 

onomic  qui  s'étoit  emparé  de  notre 

jouvernement  nous  avoit  livrés  à  la 

nerci  des  Anglois  :  ils  n'en  ont  pas 

Tofité  3  &  Il  nous  leur  échappons  :,  nous 

•n  avons  l'obligation  à  la  Ruffie,  mais 
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avant   que  ia  confédération   qu'elle! 
formée  ait  pris  une  forme  &naneco| 
fiftance  folidcs ,  les  Anglois  pouvoiel 
bien  nTus  ^voir  Chalfé  des  Indes  Oriçil 
taies.  Je   crois  que   c'efl  leur  projetll 
&  nous  n^avons  point   dans  ces  coi| 
^trées  des  forces  redoutables  à  leur  oj| 
pofer.  Si   après  nous  en  avoir  chaffj 
ils    s'emparoient    des    Philippines  il 
pourroient  efpèrer,  après   avoir  perc 
toute  l'Amérique  ,  d'obtenir  une  pâ: 
moins  défavantageufe  que  celle  qu'i 
feroient  aujourd'hui  :  mais  il  ne  fçii 
plus  tems   de   tenter  cette    entrepri' 
contre  nos   polTeffions  de  l'Inde  apni 
^que  les  Puiflances  neutres  auront  fa 
.entr'elles  un  traité   défenfif.  Car  aloi 
TAngleterre    ne   feroit  peut-être  pî 
affez  imprudente  pour   s'expofer  ,  e 
.nous   attaquant  ,  au  refTentiment  d 
, toute  la  confédération.  Le  but  de  1 
.confédération  n'eil  encore  que  de  pro 
.téger  le  commerce  &  la  navigation  de 
.PuilTîinces  confédérées,  &  nous   Ibm 
mes  la  feule  qui  ait  un  intérêt  fenfibh 
(i  ce  que  le  traité  qu'elles   feront  foii 
•  défenfif;  il  eft  vrai  que  nous  fommeî 
.auffila  PuifTance  qui  pouvons  donner 
U  plus, de  poiés  à  la  confédération. 
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I  Les  Anglois  viennent  de  faire  en- 
i;ore  une  nouvelle  infulte  au  Puvilloa 
le  la  République.  Un  '  de  leurs  corfaires 
;'eit  rendu  maître  le  18  du  mois'derhièr, 
lia  hauteur  des  Sorlingues,  d*un  de  nos 
faifieaux  marchands;  après  l'avoir  pillé, 
fe  enlevé  tout  ce  qui  fe  trouvoitdans 
a  chambre  du  Capitaine-,  -il  l'a  relâché 
k  lailTé  continuer  fa  route. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S.  Nous  preflbns  vivement  notre 
irmement,  &  les  Etats  de  notre  Pro* 
''ince  ont  pris  la  réfolution  dans  leur 
ilTembîée  du  29  dernier  de  prendre  à 
eurfervice,  pour  l'équipement  des  vaif- 
eaux  de  guerre  de  la  République ,  le 
•.roifieme  homme  de  tous  les  équipages 
ies  navires  marchands  queleuravoienc 
offert  les  commerçans  de  la  Province. 
Quatre  autres  Provinces  ont  pris  la  mê- 
me réfolution  :  Il  ell  probable  que  leur 
exemple  fera  fuivi  parles  deux  qui  ne 
fe  font  pas  encore  déclarées  fur  cet  objet, 
[e  n'ai  pas  encorepû  avoir  le  placard  que 
[es  Etats  de  Hollande  &  de  Weii  Frife 
ont  rendus  fur  cet  objet  :  auiiî-tôt  qu'il 
me  fera  parvenu  je  vous  le  ferai  paifer. 

Je  vous  envoie  la  traduélion  d'une 


\ 
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ordonnance  (û)  qu'a  fait  publier 
Marriot  grandjuge  de  T  Amirauté  d'Ar| 
gleterre  :  en  îa  liiant  vous  verrez  qu| 
en  eft  le  buL  :  il  n'eft  autre  qued'enrJ 
pécher  reflet  des  réclamations  que  fi 
ront  les  propriétaires  des  vailleaux  neui 
très  dont  les  Anglois  le  font  emparéî] 


("ff  ")  Cet  ordonnance  die  r  ''  qu'airprcs  de  diaqn- 
Déclaration,  qui  fera  préfentée  par  un  Reçlaman 
neutre  pour  preuve  ultérieure  de  ia  propriété  ,  iT Ter 
faic  un  ferment  parle  Reclamant  ,  pour  aflfirmer  ,  qui 
les  divers  effets  reclamés,  appartenoient  au  Recla  ■ 
iT.ant,au  temps  de  l'embarquement ,  comme  aufli  ai 
temps  qu^ils  ont  été  pris,  &  encore  aduellement ,  S 
qu'ils  lui  auroientde  même  appartenus,  en  cas  que  cei 
etlets  n'euflènt  point  été  arrêtés  &  pris^,  &  qu'ils 
appartiendront  encore  au  reclanrant  ,  lorfqu'étani 
rendus,  ils  arriveront  &  feront  déchargés  dans  k 
vrai  Port  de  leur  defijnation  ,  &  que  ,  au  temps  & 
•lieu  que  lefdits  effets  feront  vendus  ,  ou  qu'on  en 
difpolera  autrement  »  ils  font  feulement  pour  Le 
compte  &  le  profit  dudit  Reclamant ,  &  que  ni  le 
Roi  François,  ni  le  Roi  d'Efpagne,  ou  quelque 
Perfonne  domiciliée  dans  leurs  Pays  &  Poffefllons  , 
ni  quelque  Habitant  des  Colonies  Angloifes  de  l'A- 
mérique en  Rébellion  ,  ni  leurs  Fa(îleurs  ou  Agens  > 
ni  aucune  autre  Perfonne  -quelconque,  autre  que 
ledit  Réclamant ,  n'a  ou  n'a  eu  au  temps  fufdit  au- 
cun droit  ,  propriété  ou  intérêt  auxdits  effets  ,  oa 
n'en  aura  jufqu'à  ce  qu'ils  auront  été  vendus  ou 
qu'il  en  fera  difpofé  autrement  ;  &  qu'ainfi  elles  font 
uniquement  pour  le  véritable  compte  du  Reclv 
manc.  " 
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RÉPONSE 
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ondiiitc  des  Anglois  à  V égard  des  Hot- 
landais;  action  cruelle  dhm  vaiffeau 
jin^lois  à  regard  d\me frégate  Fran- 
çoije  :  traité  de  commerce  entre  la  Fran^ 
ce  &  la  RaJJie  ;  la  RuJJie  a  fait  fréter 
dans  les  ports  de  France  nombre  de 
vaijjcaitx  marchands l  effets  des  non* 
relies  lialfons  du  commerce  de  la  France 
&  de  la  RuJJk;  diminution  qitcjj nier  a 
celui  de  Hollande 'y  etabliffcment  d^une 
nouvelle  compagnie  des  Indes  Orien^ 
taies  ;  le  grand  Duc  a  beaucoup  fart 
de  bien  à  fin  pays  ;  fuites  que  peut  avoir 
pour  C Angleterre  une  rupture  avec  les 
Provinces-Unies  y  idée  que  les  Anglais 
ont  des  Minijîres  de  leur  Roi. 

Paris  ce        Juin  1780» 

^A  manière  5  Monfieur,  dont  un 
orfaire  Anglois  a  traité  undevosvaif- 
aux  marchand  à  la  hauteur  des  Sor- 
ngues  eft  encore  une  de  ces  petites 
ïntillefles  Angloifes  ,  dont  vous  êtes 
ien  hardi  d'ofer  vous  plaindre  :  c'eâ; 

M5 
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bien  à  vous  petits  Républicains  à  tt{ 
ver  mauvaife  la  conduite  que  TAngl 
terre  tient  à  votre  égard  :  vous  l'ai 
olfenfée,  rendez  grâce  de  ce  qu'elle  vl 
bien  par  des  petites  corrcélions  vou 
rappellcr  à  votre  devoir  ;  li  vous  n'" 
rentrez  pas*,  elle  traitera  vos  vaiffeau. 
comme  elle  a  traité  le  vaifléau  Suédoi 
nilérimi  L'adîon  du  corlaireMahoni 
iiois  étoit  atroce,  mais  celle  qu'a  comi 
mis  le  Capitaine  du  vaifléau  Anglois  le 
Romney  de  64.  canons  à  l'égard  d'unii 
de  nos  frégates  nommée  la  Sartine^efl 
encore  plus  noire  &  plus  cruelle.  Si  lei 
Anglois  ne  font  pas  pendre  ce  Capi  ! 
'taineau  grand  mât  de  fon  vaifieau ,  vis  t 
à-vis  un  des  ports  de  France ,  la  nat  or 
Angloife  fera  placée  par  la  poftéritéat 
nombre  des  peuples  les  plus  barbares^ 
Cette  frégate  étoit    fortie   il  y  a  di3| 
moi'î   de  Madras  fous  Pavillon  Parle- i 
mtnraire  &  pour  ramjener  en  France  lea 
François  qui  s'écoient  trouvés  à  Pondi- 
ehéry ,  lorlque  les  Anglois  s'en  empa* 
rerent.  La  Sarrine  rencontra  le  premiet 
di'  mois  dernier  le  Romney  à  5  lieues 
environ  du  Cap  St.  Vincent;  la  Sartine 
jjoftoit  Pavillon  Parlementaire  &  lui^ 
Yit  les  loix  de  la  guerre ,  on  ne  pem 
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âs  violer  ces  ioix  réconnues  par  toutes 

s  nations,  ne  pas  refpeéler  ce  pavillon, 

autant  plus  que  les  vaiiTeaux  qui  l^ 

)rtent  naviguent  fans  canons  montes. 

i  vaiiTeau  Anglois  avoit  arboré  pavil- 

n  François,  ce  qui  donna  au  Capitai- 

i  de  la  Frégate  le  delir  de  parler  à 

ilui  qui  commandoit  le  vailTeau  An- 

ois  qu'il  croyoit  être  de  fa  nation.  Au 

^u  de  fe  rendre  à  fes  defirs,  Le  Capi- 

ine  Anglois  lui  lâcha  toute  fa  bordée 

fie  feu  fur  lui  de  toute  fa  moufque- 

rie  :  le  Capitaine  de  la  frégate  fut  tué, 

nlique  fon  Contre- maître  &  deux  Sol- 

ts  ;  &  une  douzaine  d'hommes  furent 

iii  bleflfés.Un  boulet  de  24  tomba  dans 

chambre  qu"'occupoit  la  femme  de 

:ncien  Gouverneur  de  Pondichéry;elle 

Die  évanouie  &  heureufement  ne  fuc 

s  bleilée.  La  frégate  fe  trouvoit  on  ne 

utpasplus  maltraitée;  fes  mâts  étoienc 

dommages  &  deux  coups  de  canoa 

es  à  rieur  d'eau  faifoicbt  craindre  ^ 

ec  julte  raifon;que  ia  frégate  ne  cou* 

t  à  fond.  Dans  cet'étàt,  celui  quiea 

oit  pris  le  commandement,  pria  le  Ca° 

taine  Artgloisde  taprendre  fousfa  con^ 

rve  jufqu'au  jour;  il  y  confentiiavec 

îinej  {S'en  repentit  enfuite  &  fur  k^ 
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onze  heures  du  foir ,  il  ordonna  au  coir 
mandant  de  la  frégate  de  s'éloigner 
elle  le  fit  &  prit  la  route  de  Cadix, 
n'y  a  pas  dans  l'hiftoire  d'aucun  pei 
pleciviliféune  aélion  de  cette  atrocit 
Chez  luij  l'Anglois  efl  bon,  génércu 
&  humain,  à  la  guerre,  c'eft  un  hon- 
me  de  fang,  &  furtout  dans  la  guen 
de  mer.  Les  Marins  Anglois  font  ur 
efpèce  d'homme  particulière  qui  n 
rellemble  en  rien  aux  Marins  des  autrt 
nations.  i 

On  dit  ici,  &  on  affure  même  qui 
le  fage  Minillre  des  aflaires  étrangei 
vient  de  conclure  avec  celui  de  la  Ru: 
fie,  un  traité  de  commerce  de  la  plu 
grande  importance  pour  les  deux  nî 
lions.  Par  ce  traité  la  France  s'eft  er 
gagée  de  fournir  à  la  Rufîie  tous  U 
objets  qu'elle  tire  préfentement  d 
TAngleterre  ,  à  un  tiers  meilleur  mai 
çhé  qu'elle  les  paye  à  TAngletem 
On  ajoute  qu'en  conféquence  de  c 
traité  ,  l'Impératrice  de  Ruffie  alloi 
faire  fréter  en  fon  nom  dans  les  port 
de  France,  50  navires  marchands  qu 
navigueront  fous  pavillon  RulTe.  Ce 
vaifîeaux  chargés  de  marchandifes  & 
iQ  denrées  de  France  ^  iroat  dire^- 


nent  décharger  dans  les  ports  de  Tlm- 
,)ératrice5  où  ils  feront  chargés  pour  le 
jeteur  en  bois  de  conftruclion  &  au- 
jres  munitions  navales,  qu'ils  ramene- 
ont  dans  les  ports  de  France  ,  fous  le 
nême  pavillon.  Il  y  a  longtemps  que 
a  France  auroit  dû  former  une  liai- 
bn  de  commerce  directe  avec  le  Nord. 
e  fais  bien  que  le  commerce  du  Nord 
:ft  moins  avantageux ,  pour  ceux  qui 
e  font  5  que  celui  des  deux  Indes  ; 
[u'il  faut  de  gros  fonds  pour  faire  le 
ommerce  de  Ruilie,  tandis  qu'il  en 
aut  très  peu  pour  faire  celui  du  Midi> 
^ais  je  lais  auÛi  que  quand  il  s'agit 
i'établir  un  nouveau  commerce,  uiî 
âge  Gouvernement  doit  être  prodigue 
►'encouragement,  qu'il  doit,  fi  le  nou- 
v'eau  commerce  rapporte  25  à  30  pour 
:ent  moins  que  l'ancien  y  donner  à  ceux 
pi  abandonnent  celui-ci  pour  s'adon- 
fier  à  celui-là  y  un  dédommagement 
[îon  de  25  à  30;  mais  de  40  pour 
:ent  ;  &  cela  peutfe  faire  fans  qu'il  efî 
:oûte  rien  au  Gouvernement  >  foit  en 
affranchiflTant  de  tous  droits  toutes  mar- 
chandifes  ou  denrées  qu'on  veut  tirer 
direélement  du  Pays  avec  lequel  fe 
forme  la  nouvelle  liaifon^foit  en  dont 
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Danc   des    récompcnfes    honorables  ' 
ceux  qui   s'adonneront  à  ce  nouveai 
commerce.    Il  y   a  longtemps.  Mon 
fiear,  que  je  vous  ai  annoncé  que  le 
nations  du  Nord  le  lieroient  étroite 
ment   par  le  commerce  avec  les  na* 
tions  du   Midi  :  il   éioit  trop  de  leui 
intérêt  de  ie  faire  pour  que  cela  n'ar-j 
rivât  pas.    L'Elpagne  ibivra  rexcmplc 
de  la  France;  ck  je  ne  ferois  pas  éton* 
né  de  voir  le  Roi  d'Elpagne  faire  aufli., 
à  l'exemple  de  notre  bon  Roi  un  traité 
de  commerce  avec  la  Ruflie.   Infenfi*; 
biement  5  Monfieur ,  toutes  les  nations 
de  l'Europe  commerceront  direélemenc 
les  unes  avec  les  autres  :  n'ayant  plus 
bcfoin    de    voituriers    étrangers   pour 
tranlporter    leurs  produélions  ^   il    ne 
reliera  à  votre  nation  d'autre   parti  à 
prendre^  que  d'augmenter  fes  produc* 
tions  ^  fi  elle  le  peut.  Il  c\\  vrai  qu'é- 
tant la  nation   la   plus  pécunieuîe  de 
l'Europe,  elle  aura  toujours,  à  l'ex- 
clullon  de  toutes  les  autres,  le  corn-- 
inerce  d'argent.  Les  Hollandois  feront  ' 
alors  les  plus  riches  rentiers  de  l'Eu-- 
rope,    mais   le   peuple  qui  n'a  point 
d'argent  reftera-t-il  dans  vos   Provjn- 
^^?  Non  :  il  cA  forcira  &  ira  babiwf 
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es  Pays    voilins  ou  il  faura  que  fou 
iduilfie  fera  occupée. 

Votre  commerce  des  Indes  va  aulB 
tre  atcaqaé  par  la  nouvelle  Compa-^ 
nie  des  Indes  qui  fe  forme  à  Trieite  : 
'Odrois  en  a  été  accordé ,  &  doit 
léme  à  préfent  être  rendu  public  s 
ous  n'en  avons  pas  encore  ici  de  Co-» 
le  :  la  réuifite  de  cette  Compagnie  efl 
liurée  par  les  iiaifons  qu'elle  formera 
vec  les  Pays  ■  Bas  Autrichiens ,  d'où 
lie  approviiionnera  des  produétions  de 
Inde,  le  Pays  de  Liège,  &  peut-être 
;s  Provinces  Septentrionales  delà  Fran** 
?5  qui,  n'ayant  plus  de  Compagnie  des 
»des  favorifera  autant  qu'elle  le  pour- 
.  celle  de  fon  allié.  Les  vailfeauxqui 
ppofteront  de  Trielle  à  Oitende  les 
•oduclions  de  Tlnde,  étant  en  plus 
rand  nombre  qu'ils  ne  le  font  aujour- 
,'hui  ,  pourront  prendre  en  retour 
îs  produétions  des  Provinces  des  Pays* 
las  Autrichiens,  &  celles  du  Nord 
ui  pourront  y  être  attirées  par  la  cer- 
itude  du  débit ,  &c  auffi  par  les  avan- 
îges  que  le  Gouvernement  éclairé  des 
'ays-Bas ,  fera  à  ceux  qui  les  appor- 
2ronc.  Pour  en  impofer  aux  nations 
Aibarefqucs;  on  arn^era  les  vailleaiug 
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de  la  nouvelle  Compagnie,  moitié 
guerre-,  moitié   en  marchandiles ;  ]i 
mais  Prince  n'a  plus  fait  pour  fes  pei 
pies  que  le  Grand  Duc  ;  il  les  a  rend 
heureux  ,   il  veut   les  rendre  riches 
fon  Pays  abonde    en  cuivre,  en  fer 
en  vif-  argent  :  faute  de  débouchés 
ces  productions  ,  avant  lui ,  n'avoier 
pas  de   valeur;    rétablilTemcnt    de  1 
nouvelle-Compagnie ,  contribuera  beau 
coup  à  leur  en  donner  une  très  grandt 
Je  crois  ,  comme  vous ,  Monfieur 
qu'il  fera  difficile  d'éviter  une  ruptur 
entre  votre  République  &  rAnglcterre 
mais  cette  rupture  feroit-elle  la  cauf' 
de  la  ruine  de  l'Angleterre ^  ou  ne  le 
roit-il  pas  de  rintéret.de  TAngleterr 
d'avoir  votre  République  pour  ennemie 
plutôt  quedeconfentir  à  ce  qu'elle  put 
comme  elle  prétend  lepouvoir,  commer- 
cer librement  avec  la  France.  Si  votre 
République  s'unit  avec  la  Maifon  de 
Bourbon  elle  ajoutera  par-là  à  la  fores 
d'attaque  contre  laquelle  rAngieterre a 
à  réfifter.  Mais  on  pourroit ,  je  crois, 
prouver  que  les  fujets  de  votre  Répu- 
blique,  commerçant  librement  avec  la 
France  &  l'Efpagne,  comme  ils  le  font 
aujourd'hui,  k  comîîie  Us  pguvcS'C  Iç 
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re,  nuifcnt  beaucoup  plus  à  TAngle- 
re ,  que  fi  la  Ré^'Ublique  s'unifibic 
zc  fes  ennemis  pour  la  coti battre.  Les 
ançois  peuvent  dire:  lesAngloischar- 
n  les  Hollandois  de  leur  commerce, 
:eux^ci  lefaifanc  librement,  lesFran- 
is  peuvent  employer  tous  les  mate- 
s  de  leur  natian  pour  leur  marine 
litaire  s'ils  voituroient  eux-mêmes 
rs  marchimdifes  &c  leurs  produ-ilions, 
ne  pouvoir  erre  qu'en  payant  un  fret 
t  cher;  qu'en  elTuyant  des  délais  con- 
érables;  fous  des  convois  quiferoient 
t  onéreux  à  leurs  commerçans,  & 
s  des  afTurances  qui  rencheriroient 
ifidérablement  les  objets  delcurcom- 
rce.  Les.  Hollandois  étant  chargés  du 
ifport  de  ces  objets;  le  commerce 
ri'rance  y  gagne  conlidérablement,  & 

François  le  fontaulli  facilement, 
1  librement  qu'en  pleine  paix  ;  ils 
vent  donc  avoir  dan«  tous  les  mar- 
s  la  préférence  fur  celui  des  Anglois, 

les  ruines  duquel  il  s'élève  dans 
tes  les  parties  du  monde:  &  comme 
te  notre  force,  peuvent  encore  dire 
A.nglois^  eft  dans  notre  commerce, 
is   ne  devons  pas  favorifer  celui  de 

ennemis  j  comme  nous  le  ferio-as 
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fi  nous  laiffions  aux  Hollandois  la  H- 
hetié  de  devenir  les  ag^jats  &  les  voi- 
turieîs  dé  ce  commerce.  Je  crois  qu'ep 
envifageanc  les  chofes  fous  ce  point  dti 
vue,  il  feroit  plus  nuiiibie  pour  l'An!. 
•gleterre  de  continuer  à  vivre  en  bonne 
■  intelligence  avec  votre  République,  qu^ 
de  rompre  avec  elle. 

Nous  nous  procurons,  peuvent  enco- 
re dire  les  Anglais^  nos  provilions  na- 
vales direétement  des  Pays  du  Nord  fui 
nos  propres  navires  :  les  François  nt 
font  pas  de  même^  ils  y  emploient  kf 
Hollandois  ,  les  Suédois  &c.  Si  nous  h 
fourTrons ,  l'abondance  régnera  en  Fran- 
ce tandis  que  dans  nos  ports  régnera 
la  difette  de  ces  mêmes  munitionsna- 
vaies,  qui  fouvent  ne  peuvent  y  arrive! 
faute  de  pouvoir  donner  des  convois  j 
nosvaiiieaux  chargés  de  leurs  tranfports 

Il  y  a  bien  des  Anglpis,  Monfieur. 
qui  penfenc  le  contraire  ;  ils  croycni 
que  les  Miniftres  de  leur  lioi  ont  un 
grand  tort  de  ne  pas  ménager  votre 
République  dont  la  neutralité^  dit  un 
des  papiers  publics  de  Londres  ,  auroit 
été  oiijji  avaatCigaife  à  l^ Angleterre , 
qu^à  la  France.  Nous  avons  mis  la  Hol- 
lande  au  point    de  ne  pouvoir  plus  fi 
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déclarer  que  contre  nous.  IVos  Minijîrcs 
i,^ont  pas  ajje^  péfé  les  rejjources  de 
\:ette  nation  :  ce  qu'elle  a  fait  peut  nous 
Taire  connoître  ce  qu'elle  peut  faire  encore. 
Son  revenu  ordinaire  approche  de  deux 
millions  ftcrlings.  Dans  la  guerre  qu''elle 
a  eu  avec  V  Aiigletcme  en  1663  ,  la 
Hollande  a  levé  le  double  de  cette  fomme; 
ille  pourroit  aujourd"* hui  faire  un  effort 
mcore  bien  plus  confiderable.  Dans  la 
guerre  qui  commença  en  1702  ^  &  qui 
l'a  fini  qu'en  1715,  l^  revenu  de  la 
République  fut  porté  à  5  millions  de  /i* 
vres  flerlings.  Dans  le  cas  de  guerre  la 
République  peut  faire  face  aux  plus  gran-- 
des  dépenfes  :  elle  levé ,  par  exemple  la 
^eme.  partie  des  biens  de  fis  fujets  par 
une  capitation  qu'elle  impofi.  Unefimr 
vie  invitation  qu'elle  leur  a  fait ,  elle  a 
d'eux  des  fecours  étonnans.  Il  fuffit  de 
dire  aux  Hollandois  ,  que  /'  Etat  ejî  en 
danger;  tous  alors  n'envifagent  que  les 
befoins  de  la  patrie^  &  les  leurs  leur 
deviennent  indljférens.  Nous  avons  va 
la  Hollande  en  1666  avoir  à  fafoldeplus 
de  60000  hommes  de  troupes  de  terre, 
&  plus  de  100  vaiffeaux  de  guerre  en 
mer.  En  1 6^1 ,  &  fous  le  régne  de 
Charles- îî  9  la  Hollande  a  eu  une  forcQ 
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de  mer  de  150  vaijjeai/x.  Sa  Comj>a^nh\ 
des  Indes  feule  peut  avoir  une  flotte  di 
plus  Ide  60  vaijfeaux  de  guerre  ^  en  même 
temps  qu'il  lui  ejî  fort  aifé  d"* avoir  4000c! 
hommes  de  troupes  de  terre  dans  les  //z-' 
des.  Nous  leur  avons  fait  un  crime  dv 
ce  qu'ails  port  oient  à  nos  ennemis  de^' 
munitions  navales^  que  ne  leur  ouvrionS'\ 
nous  nos  ports?  que  ne  leur  offrions-'^ 
nous  un  bénéfice  plus  confidérable  qui\ 
celui  que  leur  Ojfroient  les  François  3' 
Nous  aurions  eu  la  préférence  :  ils  fi- 
voient  reflés  nos  amis  ^  &  auraient  éti 
pour  nous ,  comme  pour  la  France  des 
amis  utiles.  A^os  Minlflres  nous  ont  ôté 
tous  nos  alliés  les  uns  après  les  autres: 
ils  ont  tout  facrifié  à  leur  ors^ueil .,  & 
en  fi  rendant  odieux  à  leurs  concitoyens^ 
ils  ont  rendu  l'Angleterre  0  dieu  fi  à  tou* 
tes  les  nations  ;  le  comble  de  leur  folie  a 
été  de  vouloir  traiter  les  Amériquains 
en  fujcts  :  s'^ils  ont  fait  une  démarche 
plus  inconfidérée ,  c'û  été  celle  de  trai- 
ter de  même  les  Irlandais. 

Au  reile  ii  les  Anglois  parlent  de 
votre  nation  en  des  termes  fî  avanta- 
geux^, on  les  entend  faire  auflî  l'éloge 
des  François  mêmedansleur  parlement;  , 
lis  y  loueiîT  notre  bon  Roi.  Il  n'y  â' 


is  long-temps  que  dans  une  harangue 
jiemen taire  an  entendit  rorateur 
emparer  l'humanité  avec  laquelle  les 
ifonniers  de  guerre  Anglois  étoient 
lités  en  France^  avec  Tinhumanité 
TC  laquelle  les  prifbnniers  François 
oient  traités  en  Angleterre.  A  q:i  peut- 
1  S'en  prendre?  aux  Miniftres  du  Roi. 
jifle  fon  peuple  ne  pas  le  rendre  ref- 
mfable  des  maux  que  leur  ont  fait 
ux  à  qui  il  a  donné  fa  confiance  J 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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On  nous  annonce  une  nouvelle    Vi&olre  ,  qaî  ejï  un 
nouvelle  difgrâce  pour   une  marine,   £?"  qui  nous   foi 
cera  à  tenir  ,  non  pcs   feulement   deux    LonfeUs    i 
Guerre  y    mais   peut  être  dix.  C'eft   ce  qu  il    ejî  ai 
de  démêler  à  travers  une  foule  de  contradiâions,  d  omi 
jîons  y  de  fuppnffior.s  dans     la  Lettre    de  V  Amir, 
R.odney,  du  26  ^irll.  La  Gaie  te  e:.t  a  ■dinalre  de    , 
Cour  'nous  la  donne  fous  le  titre  de  Relation  d  une  de 
faite  de  refcactie  Françoilieaux  oiuiis  et  Mr.  d-e  Gu  j 
clien.    Mais  tirerons-nous  le   canon  de  la  Tour  ù  il 
Parc,  chanterons-nous  des  Te  Deum  ,  purce   que     ' 
Chevalier  Rodney  a  la  compla.fance  de  nous  apprend 
que  V Amiral  François  eft  un  brave  &  habile   Officit 
qai  a  eu  l'hokkeur  d'ctre  roblen-.ent  fou.enupcr, 
dant  coûte  l'adioi.  ?  N' eft  ce  pai  plutôt  à  la  Framj 
ç«'//  appartient  de  faire  de.^  feux  de  joie ,  quand  l'ji] 
jniral  jirèS'iml   Ibutenu  dune  efccdre  très  maltrai 
tée  ,    rend  une  fi  éclatamejnfiice  à  fon  ennemi:  quai  i 
les  forces  de  cet  enueii.i  fe  fout  confervèes  en  Izui  ei  \ 
t'ier  ,  tandis  que  le  plus   grand  déjord>e    ejî    dans  l 
nôtres  ?   Chanterons  nous  vi&uire  avec  ustre  Goaverni 
ment  ,par  ce  que  V ennemi  a  pénétré  nos  .t>'i  aux   q. 
n'ont  point  été  entendus  de  nos  Capîiaine^ ,   ùf  parc 
quil  a    fait  en  tonl'equence  uivers    moaveTntns    <;' 
ont  forci  fucceffivemeni  notre  Amiral  a  changei  fts  dij 
pofitions  d'attaque  ?   Oferons    nous  tirer  gloire   d'un 
aàion  générale  où  le  Sandwich  ,  vaijjenv  ^^riral ,  fem  [ 
bleroit  avoir  battu  feul  les  236W  2j\   taijj^aux    enne  ^ 
mis,  où   aucun  autre  va' fjiau ,  ni  Cffià-.,-  n'eft  nom 
tné  avec  éloge,  fi  ce  n'efi  lu   Capitaine  de  frégate  . 
oùiln'efî  queftion  que   de  la   diltarce  à   laquelle  ne  i 
Capitaines    s' obfiinoient     a  refer  du  vaifeau  Lunem 
qu'il  leur  etoit  oraonné  de  combittre  ;   d  une   relatioi 
enfin   où  ejî  citée  la   Lai   qui  leur  pi.efciivcit  r^nc  ccn 
duite  oppojee  ,  (s"    qui  fera   leur  condamnai  ion?   I\e  J 
àemahderoit'On  pùnt  ce    que    Vetnemi  a  fui:   depui 
le  17  Avitl  »  jour   de  l'cdon ,  jufqu'cu  lc  ,  où    notr 
efcadre  ^   après   s'être   réparée,    ie  vit  tenant   incon 
lu  mer  ?  Kefera-t-on  pm  furprii  que  V Amiral Sivdne^^l 
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:  parle  de  [on  Fiu-Jmlral ,  qm  pour  dire  que  fon 
lijjeau  a  eré  endommagé  ,  ^  jon  grand  mâc  en  grand 
\nger  .  ^  au'aujfjiot  il  dît  qu'.i  ne  peut  pas  cer- 
iner  fa  Letic  fans  j'ahe   U  plus  fuparbe    éloge  de 

Jmir.al  Fauçjis  y   de  fes  Officiers? Cette  at- 

ntion  fi  finguUere  de  V  Aniiml  Rodney  pour  fon  En^ 
l'.mi ,   n'efi' elle  pas  un  fort  indice  qu'if  s'attend   que 
I   brave    ù'   habile   Officier  écrira    d    fa  Cour  que , 
ur  avoir  été  bien    foucenu  pendant  toute  1  action  , 
a  battu   l  Efcadre   Anghift  ?    Hodney  ,  d'ailleurs  , 
ïiire-t'il    que   c'ejî   lui  qui  a   battu  l Efcadre  Fran- 
Ife  y   quand  il  fe  contente  de  dire  ,,   à  la  fin  de  l'ac- 
tion  on  pouvait  regarder  l'Ennemi  co'nme  complet* 
iemeat  battu  ?  jj   Enfin  j  comment  un   Mann   eiiten- 
a  t'il  quêtant  fous  le  vent  des  François  ,  Rodney 
vit  forcé  trois  d^  leurs  Faiffeaux  à    fo'tir    de   leurs  - 
'Ves    ^   l'avoit  rompue  ?   Ces   trois   vaîffeaux  ,  fous 
vmt  defquels  \l  fe   dit   avoir  été,  fercienî  tombés 
^  lui.   Un  homme  du    métier   n'a  pu  écrire  um  telle 
fardité  ;    mais  des  gens  qui  n'en  font   pas  ,  mit  pu 
commettre  par  une.  fuppreffion  des  plus  malenten- 
es. 

Voilà  une  partie  des  douter  que  fera  naftn  le  texte 
îme  de  cette  Réladou  ,  qui ,  à  ce  qu'on  aff-.re  ,  a 
'fi  horriblement  tronquée,  qu'on  ne  nous  a  pas  feu- 
neutdmnéun  t'^rs  de  ce  que  con tient  l'Original. 
■S    bruits  publics  y  fuppléent  à  peu  près    comme  on 

le  voir. 
Rodney  fe    loue  iufiniment  de  la   conduite  de   l'A- 
ral  Parker  ;   mais   la  politique  des  M' ni  fini,    qui 
'.'■-    en    Parlczr  un    ennemi  de  PalUfer  ,     leur  a  fait 

.'.■^■imer_  cet   article.    Il    fe  plaint  de  plufieurs 

pUairiis  nommément  de  MM.  Bateman  ,  du  Yar- 
vdzh,  £?"  Djuglas  ,  du.TQcr'ole  ,  £?"  les  M'nifires 
tr  en  font  grâce  ,  parce  qu'ils  fjut  de  leurs  amis  , 
u(l  que  le  Capitaine  Carkett  ,  du  Sterling- Cafile  , 
i  a  manqué  d'entendre  hs  fignaux.  Il  conduifoît  la 
\\ne  de  bataille  l'armure  à  îriberd ,  fr  il  s'en  efi  fuivi 
plus  grand  dêfordre  d^s  le  commencement  de  l'ac^ 
>n  ;  d'où  on  peut  juge-  que  le. nombre  de  nos  tués 
■  Je  borne  point  à  120',  6"  celui  des  bieffés  a  -?53. 
-  Le  feu  a  pris  dinx  fois  au  ^vaijfcan  Amiral  pen- 
\int  h  cjmbat.  --  ûr fcue-lc  c  >mliai  a  (Ini ,  fon  grand 
ât  de  perroquet  fut  emporté  avci  U  pavillon  AmiTolf 
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fcivant  de  fignuL  La  frégate  qui  devoïC  répéttr  les  fîg^ 
naiix  f  cejjdiic  de  hi  répéter- ,  parce  qu  elle  n'en  voyait 
plus  ,  ce  fut  ce  qui  fit  terminer  ia&ivn  de  notre 
part,  jinjjitàt  les  François  formèrent  leur  ligne  de  ba- 
taille fous  le  vent  ;  mais  //Oi  vaifjeaux  fe  trouvant  trop 
écartés  les  uns  des  autres,  le  Sandwich  ^  plufïeurs 
autres  étant  très- maltraités  ,  VEfcadre  Angloïfe  ne  put 
point  accepter  le  combat  qui  lui  fat  offeit  le  même 
foir  ,  ^  elle  fe  retira  pour  Je  réparer.  —  Il  eji  ejjentiel 
d'objerver  ici  que  les  François  étant  fous  le  vent  , 
ne  pouvoient  que  nous  offrir  le  combat ,  6*  nullement 
nous  y  forcer.  Le  l^errible  n'a  pas  eu  un  fiul  homme 
tué  ou  bleffé ,  quoique  ce  fait  lui  qui  a  remorqué  T  jd^ 
mirai  hors  de  la  ligne.  Le  Cornwall  a  eu  plus  de 
tués  que  l'Amiral,  &  prefque  autant  de  bleffés.  Il 
ttoit  le  matelot  de  VAmlidl  Rodney ,  qui  ,  fuivant 
fan  exp-'fé ,  a  foutenu  feul  l'effort  d.'.  l'Enncni.  Où 
donc  le  Cornwaii  a  t  il  eu  fes  2Vtués  c^  fes  ^q  bleffés  ? 
Ajoutons  ici  que  les  valffeaux  Anglais  ayant  corn- 
èattu  à  deux  cables  les  uns  des  autres,  ils  ont  dâ 
être  plus  maltraité"-  que  les  vaiffeaux  François  :  on 
fait  que  c'efl  un  ordre  très  defaianttigeu.x  :  t^  //  faut 
quii  y  ait  encore  ici  une  lacune  confdérable.  Enfin  , 
dans  cette  cu^ieufe  Relation  ,  où  notre  Amiral  fait  le 
procès  à  fes  Officiers,  il  fe  déclare  lui-même  desho- 
noré  par  eux.  Il  n'a  point  d  Officiers  capables  ,  £?*  il  a 
écrit  da  plus  qu  il  manquolt  d  hommes,  £?•  gu'/l  étoit 
dévoré  par  le  chagrin  £3*  les  inquiétudes. —  Il  date  fa 
Lettre  devant  le  Fort  Royal ,  le  20  Avril.  Mais  II 
ajoute  (ce  qu  on  s'eft  bien  'gardé  d'inprlmerj  qu'en 
effet  il  étoit  d  la  Baye  du  gros  If  et  de  Sainte>Lucie. 
Cela  veut  dire  qn''il  eft  à  Sainte^Lucie  comme  ii  y  a  tou- 
jours été.  Cela  ne  s'appdle  point  attendre  ï Ennemi 
devant  le  Fort  Royal.  —  Il  parle  auffi  de  la  difficulté 
quil  aura  d  tirer  dos  munitions  pour  fa  répa'-er ,  des 
Arfenaax  d' Antigoa ,  qui  font  infiniment  plus  éloignés 
quQ    ciux   du  Fort  Royal  ne  le  font  de  la  Guadeloupe, 
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5ic  omnes  amor  unus  habet  dec^rnere  ferro, 

Virgile. 

LETTRE    XXL 


Voïtvcaux  excès  commis  par  ksAngloîi 

contre   les  Hollandais  ;  leur  conduite 

peut  être  attribuée  à  celle  qu'à  tenu  h 

Gouvernement  de  Hollande;  laRépu-^ 

èlique  des  Provinces-Unies  efl  tn  état 

de  faire  la  guerre  à  V Angleterre  ;  rej^ 

fources  de  la  République;  ordonnance 

rendue  pour  les  équipages  des  vaijjlaux 

marchands:  intérêt  qu'ont  les  compag^ 

\  nies  des  deux  Indes  à  ce  que  la  RépU" 

j  blique  foit  promptement  armée;  nouvel 

I  excès   des  jinglois  :  violence  commiji 

!  par  des  charbonniers  Anglois  ;  ils  en-^ 

lèvent  un  vaiffèau  François  &  violent 

par  là  le  territoire  de  la  République  ; 

c'^ejl  une  hoflilité  préméditée;  P Angle- 

terre  refufera  toute  fatisfaBion  à  la  Ré* 

Tome  1V\  iV^.  13.  N 
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publique  ;  effet  que  produit  dans  les  fep 
Provinces  le  traité  de  commerce  de  l 
France  &  de  la  RuJJie. 

Amsterdam  ce  -    Juin  17  8e 

X^Es  Anglois,  Monfieur,  veulent ab 
folument  nous  avoir  pour  ennemis: i 
n'eft  pasd'injuflices  qu'ils  ne  commet 
tent  à  notre  égards  point  de  vexation 
qu^ils  n'exercent  contre  notre  naviga 
tion,  point  d'atrocités  que  ne  fafler 
leurs  corfaires  contre  nos  vaifieaaxmai 
chands;  tous  les  jours  nous  apprenor 
que  les  Anglois  ont  fait  quelque  not 
Telle  infulte  au  pavillon  de  la  Républ 
que  :  voilà  ce  que  nous  vaut  cette  tim 
dite  palîllanime  qui  nous  a  fi  longtemj 
t)bfédée  :  voilà  le  fruit  que  nous  récuei 
Ions  de  cette  politique  qui  nous  a  rend  i  1 
l'objet  du  mépris  des  Anglois :,  ëc  qili 
nous  aôté  la  confidération  dont  nouj 
jouiffions  autrefois  dans  toute  l'Europ  1 
Nous  l'aurions  confervée  cette  coniidt 
ration ,  &  les  Anglois  euflent  tout  m. 
-en  ufagepour  cultiver  notre  amitié,  ii 
comme  le  vouloient  tous  nos  bonsps 
triôtes,  nous  euilions  armé  notre  neu 
tralité^  dès  le  commencement  de  la  guci 
le.  Notre  Gouvernement  ne  pouvoit- 
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pas  prévoir  alors  qu'il  faudroit  tôt  ou 
tard-déployer  furies  mers  toutes  ks  for- 
ces de  la  République.  La  dépenfe  que 
nous  fommes  obligés  de  faire  aujour- 
d'hui ,  ne  pottYions-nous  pas  la  faire  il 
y  a  trois  ans  ?  Les  Anglois  ne  nous  euf- 
fent  pas  fait  plus  de  mal  alors^  qu^ils  ne 
nous  en  font  maintenant.  La  conduite 
qu'ils  tiennent  diffère  bien  peu  de  celle 
qu'ils  tiendroient^fi  nous  leurs  euffions 
déclaré  la  guerre.  Et  je  ne  vois  pas  même 
ce  qui  peut  nous  engagera  tarder  fi  long-s» 
temps  à  rompre  tout -à -fait  avec  eux  s 
nous  ne  manquons  ni  de  vaiffeaux  ni 
de  munitions.  Si^nous  manquons  de  SoU 
dats,  retirons  ceux  que  nous  employons 
(i  inutilement  à  garder,  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  ce  que  nous  appelions 
ks  Barrières^  qui  pouvoient  l'être  au* 
:refois,  mais  qui  certainement ,  ne  le 
bnt  plus  aujourd'hui.  Si  nous  n'avons 
pas  affez  de -Matelots  pour  monter  notre 
narirre  militaire,  conlignons  notre  ma- 
rine marchande  dans  nos  ports  &  mon- 
!  :ons  nos  vaiffeaux  de  guerre  avec  les  équi- 
pages de  nos  vaiffeaux  marchands.Je  fuis 
5erfuadé  qu'il  n'y  a  pas  dans  ces  mêmes 
3orts  un  feul  armateur  qui  ne  confente 
ivec  joie  à  fufpendre  dans  ce  moment 

Na 
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le  départ  de  fes  vaiffeaux;  j^en  juge  par 
rempreffement  que  toutes  les  Villes  ont 
fait  paroître  pour  confentir  à  donner  le 
tiers  de  fon  équipage  pour  hâter  Tar- 
mement  des  vaiffeaux  que  la  Républi- 
que a  réfolu  d'armer.  Suivant  l'ordon- 
nance qu'on  a  rendue  en  conféquence: 
\Aucun  vaijjcau  ou  bâtiment   marchand 
appartenants  aux  fujets  de  la  République 
ne  pourra  mettre  en  mer  ^  à  moins  qu*ii 
n'hait  auparavant  remis  volontairement  au 
Collège  de  F  amirauté  de  fon  port^  le  tiers 
de  fon  équipage  ^  fous  peine  d'aune  Amenda 
de  600  florins  par  tête ,  que  payeront fi^ 
îidairement^  &  l'armateur  du  vaiJTeau  qui 
tentera  ou  aura  tenté  de  fortir  du  pbn 
fans  /'ûro/r/i/r. Cette remife  n'aura  lieu 
cependant  que  deux  fois  par  année, 
c'eft-à -dire  pour  les  deux  premiers  voya- 
ges que  fera  chaque  vaiffeau.  Les  petits 
bâtimens  qui  n'auront  que  deux  hom- 
mes en  outre  du  patron,  ne  feront  pas 
âffujectis  à  cette  remife.  Les  vaiffeaux 
employés  aux  différentes  pêches,  ceujf 
des  compagnies  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales  jouiront  auflidelamême 
exemption.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  ces 
deux  compagnies  font  exemptée  :  elles 
auroient  dû  donner  l'exemple  ;  &  ^  fans 


en  être  foliicitées,  avoir  offert  de  four- 
nir le  double  de  ce  que  fourniflent  les 
autres  armateurs.  Plutôt  la  République 
fera  armée,  plutôt  fes  vaiffeaux  couvri- 
ront les  mers,  &  plutôt  auffi  les  An- 
glois  renonceront  à  leur  projet  d'atta- 
quer nos  établiiremens  des  Indes.  Tous 
les  vaiffeaux  étrangers  montés  des  équi- 
pages de  leur  propre  nation,  ne  fonc 
pas  obligés  de  fournir  aucun  homme 
de  leur  équipage. 

Il  faut,  Monlieur,  que  les  Angloîs 
imaginent   que  la   confédération   des 
Puiffances  neutres  projettée  par  l'Au- 
5ufte  Catherine ,  ne  fe  formera  jamais  j, 
3u  s'ils  croient   qu'elle    s'effeéluera  , 
qu'ils   penfent  que   chaque  Puiffance 
confédérée    agira  féparement    &  pour 
Ton   intérêt  particulier,   fans   prendre 
•,?art  à  ce  qui  pourra  intéreffer  les  au* 
\i;res  confédérés  :    les   excès   qu'ils  fe 
^x)nt  permis  depuis  la  déclaration  de 
■.'Impératrice  de  Rulfîe,  font  beaucoup 
plus  grands    que    tous    ceux     qu'ils 
avoient    commis     auparavant.    Cette 
conduite   n*annonce-t-elle  pas  le  peu 
ie  crainte  que   leur  infpire  la  confé- 
dération des  Puiffances    neutres.  Un 
îorfaire  de  Liverpool  rencontra  5  il  y 
I  N3 
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a  quelques  jours  ;,  à  60  lieues  de  Bor- 
deaux, un  de  nos  vailTeaux  marchands: 
il  le  hèla  &  lui  envoya  fon  canot.  Le 
Capitaine  du  navire  Hollandors  mon- 
tra fes  provifions  &  prouva  qu'il  na- 
viguoic   fur  fon  left  :  le   corfaire  An- 
glois  5  fâché,  fans  doute  ,  de   ne  pas 
trouver  fur  ce  vaifleau  des  marchandi- 
fes  dont  il  pût  s'emparer,  en  les  qua- 
lifiant de  marchand ifes  de  contreban- 
de 5  pilla  ce  qui  étoit  à  fa  bienféance> 
retourna  à  fon  bord ,  &  peu-après  il  fit 
fomraer  le  Capitaine  HoUandois  deve- 
nir à  fon  bord  avec  la  perfonne  la  plus 
diftinguée  du  fien  ,  c'étoit  un  pafla- 
ger  :  ils  s'y  rendent^ on  les  dépouille 
l'un  &  l'autre ,  on  les  lie  fur  un  ca- 
non ^&  on  leur  donne  cinquante  coups 
de  corde,  après  quoi  on  les    renvoyé 
avec  des  marques  de  mépris  non  moins  il 
humiliantes  que  le    traitement   qu'ils 
avoient  effuyé.  Quel  nom  donnera- 1- on 
à  un   tel  excès  ?   Une  nation    qui  les 
foufFre  ne  fe  range-t-elle  pas  elle  mê- 
me parmi  les  peuples  les  plus  cruels  & 
les  plus  barbares  ?  Ce  corfaire  eft  con- 
nu, il  porte  une  jambe  de  bois  qui  ôte 
au  Gouvernement  Anglois  le  prétex- 
te de  dire  5  fuivant  fa  louable  coûtu- 
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rne  ,  que  ne  le  connôilfant  point,  iî 
ne  peut  le  punir.  Mais  l'aétion  du  cor- 
saire de  Liverpool ,  toute  atroce  qu^el- 
|le  eft,  doit  pourtant  moins  exciter 
l'indignation  de  tous  les  bons  Hollan- 
dois  que  celle  de  cinq  bâtimens  Char- 
bonniers Ecoflbis  ou  Anglois.  Si  celle 
du  corfaire  de  Liverpool  intérefîe  Thu^ 
manité,  celle  des  Charbonniers  An* 
glois  eft  un  attentat  contre  la  dignité, 
la  Souveraineté  &  l'indépendance  de 
la  République,  qui,  s'il  n'eft  pas  ré- 
paré de  la  manière  la  plus  authenti- 
que ,  doit  produire  une  rupture  cer- 
^caine  entre  la  République  &  l'Angle- 
terre. 

Un  Corfaire  de  votre  nation ,  le 
•Printems,  Capitaine, Jean  Huë,& mon- 
té de  quatre  canons  ,  avoit  mouillé 
dans  la  rade  de  Hellevoetfluis  ;  il  mit 
en  mer  le  21  Avril  dernier  de  com- 
pagnie avec  quelques  bàtimens  Hol- 
landois  deftinés  pour  la  pêche  de 
Groenlande:  le  Capitaine  du  Printems 
étant  vis-à-vis  de  la  pointe  du  Weft- 
land,  &  ayant  aperçu  cinq  Charbon- 
niers Anglois  qui  n'étoient  qu'à  4  ver- 
ges du  Rivage  vis-à-vis  du  Cap  de 
rille  de  Goerée  ,  vira  de   bord   pour 


rentrer  dans  le  port;  les  Charbonniers 
Anglois  s^en  étant  aperçus,  firent  la 
jnême  manœuvre,  &  portèrent  fur  le 
eorfaire  François  ,  qui  s'approchant 
alors  de  plus  en  plus  delà  côte,  la 
longea  de  fort  près  fous  la  Ville  de 
Goerée,  même  afin.de  pouvoir  entrer 
dans  le  port.  Les  Charbonniers  com- 
mencèrent alors  à  tirer  fur  lui  à  balle, 
&  ne  eeiïerent  pas  un  inftant  de  le 
canonner  fans  que  le  corfaire  François 
leur  répondit.  Les  Anglois  le  pourfui- 
virent  toujours  jufques  près  du  fanal 
de  Goerée,  diftant  feulement  d'envi- 
ron fix  verges  à  l'Ouefi:  de  l'endroit 
cû-le  corfaire  François  fe  vît  contraint 
de  fe  fiiire  échouer  fur  je  fable.  Son 
équipage  prit  alors  le  parti  de  l'aban- 
donner &.  de  fe  fauver  dans  les  Dunes 
de  Goerée  :  pendant  ce  tems  les  An- 
glois continuèrent  à  tirer  fur  le  vaif- 
feau  ,fans  égard  pour  un  grand  nombre 
d'ouvriers  Hollandois  qui  travailloient 
fur  le  Rivage.  Les  boulets  pafîbienc 
fur  leurs  têtes  Se  même  au  milieu 
d'eux,  ce  qui  les  détermina  à  fe  reti- 
rer auffi  dans  les  Dunes  :  alors  les  Char- 
bonniers Anglois  vinrent  mouiller  en- 
viron à  la  diftance  de  40  verges,  tan- 
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risque  deux  autres  vaifleauxâe  îeurna'* 
tion  plus  petits  étant  fortis  delà  rade  de 
Hellevoet,  vinrent  auffi  cananner  le 
corfaire  François.  Quand,  vers  midi^, 

I  le  reflux  eo.mmença  à  mettre  à  flot  le 
corfaire  ,  les  Anglois  y  vinrent  avec 
leurs  chaloupes;  ils  bailTerent  le  pavil- 
lon François,  emmenèrent  le  vaiffeau 
du  Rivage,  l'attachèrent  bord  à  bord 
du  plus  gros  de  leurs  vaifîeaux  &  en 
enlevèrent  plulïeurs  effets.  Des  Pilotes 
Cottiers  Hollandois  leur  ayant  deman- 
dé en  i^ngiois  quel  étoit  leur  defifein  ^ 
k  ks  ay^nt  averti  de  prendre  garde  à 

'ce  qu'ils  f^foien^t,  le  Capitaine  du  plus 

gros  des  Charbonniers  leur  répondit^ 

nous  P emmènerons  ^  nom  Jommes  aujjl 

sorjaires  comme  lui. 

La  conduite  de    ces    Charbonniers 

:  Anglois   eft  une   violation   manifefte 

,  &  volontaire  du  territoire  de  notre  Ré- 
publique :  elle  eft  accompagnée  de  cir- 
conftances  très  aggravantes  y  car  elk 
s'eft  commife  à  la  fortie  d'un  Havre 
de  la  République,  &  dans  un^  endroit 
où  ces  Charbonniers  fe  trouvoient  à 
la  portée  du  canon  du  Rivage,  puis- 
que le  leur  porta  à  terre.  Le  corfaire 
François  ne  les.avoit  jas  provoq^uè  ai 
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combat  ,  il  n'avoit  pas  tiré  fur  eux  : 
on  peut  donc  raifonnablement  conli- 
dérer  la  conduite  des  Charbonniers 
Anglois  comme  une  hoitilité  prémé- 
ditée, peut-être  même  par  le  Minif- 
tere  Anglois,  qui,  dans  fon  inconli- 
dération ,  a  crû  qu'il  pouvoit ,  fan? 
danger,  infulter  la  République,  poui 
fe  venger  de  ce  qu'elle  ne  veut 
plus  comme  par  le  paffé  ,  fe  con- 
duire fuivant  fes  volontés.  Le  Comte 
de  Welderen  aura  encore  à  cette  oc- 
caiion  une  conférence  avec  le  Lorc 
Stormont,  auquel  il  ne  manquera  paî 
de  dire  que  Tenlevement  du  corfain 
François  eft  une  violation  incontefta- 
ble  du  territoire  de  la  République  & 
du  droit  des  gens  ,  commife  à  foret 
ouverte ,  que  L.  H.  P.  ne  peuvent  dif 
îimuler  ,  &  pour  laquelle  il  demanda 
en  leur  nom  ,  une  fatisfaélion  conve- 
nable, telle  que  la  punition  exemplai 
îe  des  Charbonniers  Anglois  ,  &  lî 
îeilitution  du  vaifleau  François.  Il  fe- 
roit  de  la  dignité  de  la  République 
qu'elle  exigeât  que  ce  vaifleau  fut  ra- 
mené à  l'endroit  d'où  il  a  été  enlevé 
Tien  de  cela,  Monlieur^  ûç  fera  aceoP 
4é  j  foy ez  en  fur. 


ïî  0  L  L  A  M  B  O  I  s  Ê  g.  gÔ  S 

On  s'accupe  ici  beaucoup  du  tfaité  d@ 
commerce  de  la  France  &  de  la  Ruliie 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  der- 
nière lettre.  Les  fuites  n'en  peuvent 
être  que  funeftes  pour  notre  commer- 
ce, j'en  vois  avec  efFroila  ruine  9  comme 
très  prochaine,  k,  vous  avez  raifon  de 
croire  que  cette  ruine  ne  peut  s'opérer 
fans  entraîner  celle  de  la  populatioii 
de  nos  Provinces.  Dès  à  préfenc  les 
Provinces  des  Pays-Bas  Autrichiens 
voyent  leur  population  s'accroître  a.u% 
dépens  de  celle  des  nôtres.  Il  n'y  a 
pas  longtems  que  cinq  familles  Hol- 
îandoifes  ont  été  s'établir  à  Anvers  5. 
que  feras-ce,  li  on  rendoit  au  port  de 
cette  Ville  fon  ancien  commerce,  &  fi 
l'on  augmentoit  les  débouchés  des 
produétions  des  Provinces  Autrichien- 
nes. Cela  efb  plus  facile  qu'on  ne  le 
penfe.  Des  Canaux  &  des  Chauffées 
peuvent  être  conftruits.  On  m'écris 
même  de  Bruxelles  qu'on  y  parle  beau- 
coup d'ouvrir  une  nouvelle  Chauffée 
qui  conduiroit  jufqu'au  Bas-Rhin  ^  S€ 
de  Gonftruire  un  Canal  qui  iroic  juP* 
qu'à  la  fambre  près  de  Charleroi,  par 
ce  Canal  Gti  ouvriroit  une  conKliUîi^^ 
fttvtion  facile  avec  la^  Meufe. 

J'ai  rhonnear  d'être  te. 
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Effet  qii'a  produit  fur  Us  bons  patrîo^ 
tes  de  la  Hollande  le  traité  de  com- 
merce de  la  France  avec  la  kujjk  ; 
combien  les  Hollandois  font  intéreffès 
a  ce  qu^ii  ne  s"^ exécute  point ,  la  Fran^ 
ce  &  la  Rujjïe  ont  un  égal  intérêt  à 
unir  leurs  commerces  ;  objets  que  peut 
fournir  la  France  à  la  Rujjïe  ;  quels 
,'  font  ceux  que  la  Rujjïe  peut  lui  don- 
ner en  échange  ;  caufe  du  retardement 
que  ces  deux  nations  ont  apporté  à 
leur  union  ;  dîfférens  projets  de  trai» 
tés  de  commerce  ont  été  formés  ;  les 
tommerçans  François  ont  eu  une  idée 
faujjè  du  commerce  de  la  Rujjïe  ; 
avantages  que  celui-ci  &  celui  de  la 
France^  rétireront  de  leur  union^ 

Amsterdam  ,  ce     Juin  1780. 

\^E  maudit  traité  d^  eommerce 
de  la  France  &  de  la  Ruffie  me  fait  i 
paiïer ,  Monlieur-;,  bien  de  mauvais 
momens.  Que  nepuis-je,  comme  tant 
de  mes  compatriotes  prendre  le  temps, 
i^omme  il  vient.  Je  voudrois  oublier  i. 
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que  je  dois  ma  fortune  au  commerce 
&  que  de  lui  dépend  la  profpéritéde 
mon  Pays  :  je  voudrois  ne  pas  con- 
noître  le  fentiment  du  patriotifme  ^ 
je  ne  ferois  pas  tourmenté,  comme  je 
fuiSj  par  la  crainte  que  m'infpire  1& 
Hgue  ,  que  le  commerce  de  toutes  les 
nations  ,  femble  avoir  formé  contre  le 
nôtre. 

Après  les  commerçans  Anglois ,  ce 
font  ceux  de  notre  Pays  qui  font  les 
plus  grandes  affaires  de  commerce  avec 
la  Ruffierles  Anglois  nous  en  ont  en- 
levé une  grande  partie:  la  France ,  par 
fan  traiié ,  nous  enlèvera  ce  qui  nous 
en  refte.  Notre  commerce  en  Ruffie 
aura  le  même-  fort  qu'a  eu  celui 
des  Prulîiens ,  auquel  le  Baron  de- 
Wolf  a  enlevé,  pour  la  donner  aux 
Anglois,  la  fourniture  de  l'babille- 
ment  de  tout  le  Militaire  Ruffe.  Je 
n'ai  pas  vu,  fans  effroi,  lesEfpagnols 
envoyer  en  177g  ,  dix  gros  navires  à 
Petersbourg.  Voilà ,  ai-je  dit  alors ,  le 
Midi  qui  va  lier  fon  commerce  avec 
celui  du  Nord.  Cette  liaifon,  toute 
foible  qu'elle  étort  alors ,  &  qu'elle 
eft  encore,  va  devenir  d^une  fi.  grande 
^tendue ,  que  celle  de  notre  commerce 
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le  trouvera  réduite  aux  productions  de 
notre  pêche  &:  de  nos  colonies.  Si  le 
Midi  tire  direcftement  les  productions 
du  Nord  ^  que  ferons-nous  de  ces  mê- 
mes produélions  dont  nous  formerons 
nos  cargaifons  de  retour.  Nous  les  ven- 
dons encore  à  la  France  &  à  l'Efpa- 
gne^  mais  à  la  paix  le  befoin  que  ces- 
deux  Puiflances  en  ont  ceflera^  parce 
que  ce  feront  leurs  propres  navigateurs 
qui  les  en  approvifionneront,  fi  elles 
ne  les  reçoivent  même  des  navigateurs» 
du  Nord ,  qui  les  apporteront  dans  les 
ports  de  France  &  d'Efpagne ,  &  pouf- 
fant plus  loin  dans  les  ports  des  Puif- 
fances  d'Italie. 

Le  commerce  de  îa  France  &  celui 
de  la  Ruflie  ont  un  égal  intérêt  à  for- 
mer entr'eux  une  liaifon  folide  :  le» 
produélions  de  Tune  &  de  Tautre  s'a- 
daptent tellement  à  leurs  befoins  réci- 
proque qu'il  a  fallu  toute  l'adrefle  , 
l'intrigue  &  le  manège  des  Angloi-s  ^ 
pour  empêcher  que  ces  deux  nations 
ne  fe  les  procuraient  par  la  voye  de 
réchange.  La  nature,  il  ell  vrai ,  avoit 
féparé  les  deux  Empires  par  une  vafte- 
étendue  du  Pays ,  mais  c'étoit  au  com- 
merce à  les  rapprocher.  Les  nations 
qui  ont  une  marine  ne  peuvent  être 
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étrangère  Tune  à  l'autre  :  elles  font 
voifines ,  à  quelque  diftance  qu'elles 
foieac  pofées  l'une  de  l'autre. 

Quand  je  confidere  que  la  France 
produit  de  fon  cru  ou  par  Tes  Colonies,, 
des  fels^  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des 
huiles ,  toutes  fortes  de  fruits  fecs  oa 
liquides-,  du  fucre,  du  café^  de  l'indigo^ 
des  bois  de  teintures,  des  étoifes  de  foie^ 
des  étoffes  riches,  des  galons  d'or  & 
d'argent,  des  draps,  de  la  bijouterie j, 
des  verres,  des  glaces,  des  dentelles, 
ÂQs  toiles  fines,  qui  font  autant  d'ob- 
jets donc  manque  la  Ruffie ,  &  que  de 
fon  càté  la  Ruffie  a  des  chanvres  en 
abondance,  du  lin,  des  cordages,  da 
goudron  ,  des  mâts,  des  bois,  des  toiles 
à  voiles ,  &  autres  groffes  toiles ,  de^ 
l'huile  &  de  la  colle  de  poiffon,  des 
fuifs,  de  la  cire  jaune,  du  rriiel,  des 
fourrures  &  pelleteries  de  toutes  efpece% 
qui  font  autant  d'objets  que  confom- 
me  la  France,  &  dont  elle  ne  peut  fè 
palier.  Je  ne  conçois  pas  comment  il  a 
pu  fe  faire  que  la  Ruffie  &  la  France 
ayent  tardé  li  long-temps  à  s'unir  étroi- 
tement par  un  traité  de  commerce  qui 
établiffe  entr^elles  un  échange  continuel 
des  objets  qui  peuvent  s'envoyer  direc- 
tsmenc  ^faû3  avoir  befoin  de  nacre  en^ 
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iremife  &  de  celle  des  Angloisjoublift 
que  je  fuis  HoUandois ,  &  en  blâmaiït 
ces  deux  nations  d'avoir  été  fi  long- 
temps fans  être  en  liaifon  direéle ,  je 
ne  puis  qu'applaudir  à  la  fageffe  de  votre 
Gouvernement  qui  a  enfin  levé  tous 
les  obilacles  vrai  ou  idéales ,  qui  s'é- 
toient  jufqu'à  préfent  oppofés  à  l'union 
du  commerce  de  la  France  avec  laRuffie, 

Comment  la  Ruliie  a-t-elle  été  ii 
longtemps  à  voir  qu'il  étoit  de  l'inté-, 
rêt  de  fes  fujets,  d'unir  fon  commerce 
avec  celui  de  la  nation  de  l'Europe, 
dont  la  nation  Ruffe  tire  le  plus  d'ob- 
jets de  confommation  ?  Comment  les 
RulTes  ont-ils  tardé  li  longtemps  à  fen- 
tir  qu'il  étoit  abfurde  que  les  habitans 
de  St.  Petersbourg  tiraiîent  d'une  main 
tierce,  nombre  d'objets  de  leur  con- 
fommation qu'ils  pouvoient  fe  procu- 
rer de  la  première  main.  Pourquoi 
un  RufTe  qui  avoit  befoin  d'une  taba- 
tière de  Paris  5  ne  s'adreiïbit-il  pasplu*- 
îôt  à  un  bijoutier  de  cette  Ville,  qu'à 
un  d'Amfterdam  ou  de  Londres. 

En  examinant  avec  attention  qu'elles 
ont  pu  être  les  caufes  de  cette  conduite 
ânconféquente  des  Rufîes  ,  je  crois  les 
avoir  trouvées  autant  dans  la  politique 
&  l'imprudence  des  François  quedaw 
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cette  rivalité  des  Anglois  qui  les  a  tou- 
jours rendus  fi  jaloux  du  commerce  des 
François.  Quand  Pierre  I.  vint  en  Fran- 
ce, il  forma  le  projet  de  faire  avec  les 
François  un  traité  de  commerce ,  qu'il 
minuta  lui-même  àfon  retour  dans  fon 
pays  ;  fa  more  en  empêcha  Inexécution , 
ce  projet  fut  repris  fous  le  règne  d'E- 
lifabeth ,  &  en  1 741  on  touchoit  au  mo- 
ment d'en  voir  l'exécution  ,  mais  le 
Ghancellier  de  Ruflie  le  Comte  de  Bef- 
tuchew  étoit  favorable  aux  Anglois; 
Il  écarta  le  projet-du  traité;  le  Roi  de 
France  lui-même  y  renonça  ,  &  toutes 
efpeces  de  liaifons  celferent  entre  les 
François  &  les  Rufles.  A  Beftuchew 
fuccéda  le  Comte  de  Worontzow  :  H 
n'avoit  aucunepartialité  ni  poar  la  Fran- 
ce" ni  pour  l'Angleterre;  il  agit  pour 
['avantage  de  fon  Pays,  &  repric  le  pro- 
jet de  Tunir  à  la  France  par  un  traité 
ie  commerce,  dont  il  jetta  même  les 
premiers  fondemens  par  un  traité  qu'il 
fit  faire  pour  les  tabacs  d'Ukraine  par 
le  Comte  Schouvalow,  à  qui  apparte- 
noit  la  vente  exclufive  de  ces  tabacs, 
avec  les  Fermiers  Généraux  de  votre 
Roi  :  ce  marché  portoit  un  coup  fatal 
au  commerce  des  Anglois,  auxquels  il 
feifoit  perdre  une  partie  de  la  venie  de 
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leurs  tabacs  de  Virginie.  Mais  le  marché 
fut  mal  exécuté ,  les  tabacs  d'Ukraine 
qui  furent  envoyés  en  France  fe  trou- 
vèrent d'une  mauvaife  qualité  ^  denia- 
lîiere  qu'il  fallut  revenir  aux  tabacs  de 
Virginie  avant;  les  Cours  de  Péters- 
bourg  &  de  Verfailles  avoient  fait  un 
traité  général  de  commerce,  mais  la 
mort  d'Elifabeth  empêcha  qu'il  ne  fût 
achevé  :  il  ne  fut  pas  repris  fous  le  ré- 
gne de  Pierre  :  Catherine  négligea  auffi 
de  s'en  occuper  :  je  tiens  ces  détails 
d'un  homme  très-inftruit,  de  feu  Mn 
Sillonet,  que  votre  nation  n'a  bien  con- 
nu qu'après  qu'il  a  celî'é  de  lui  être  utile. 
Mais  il  la  Politique  s'eft  oppofée  à 
ce  que  le  commerce  de  votre  nation 
s'unît  étroitement  à  celui  de  la  Ruflîe, 
on  peut  dire  que  les  négocians  François 
n'ont  rien  fait  de  ce  qu'ils  auroient  dû 
faire  pour  avoir  en  Ruffiela  préférence 
furies  Anglois.  Un  préjugé  fatal  s'étoit 
emparé  de  vos  négocians.  Quelques  re- 
vers qu'ils  avoient elTuyée  dans  desliai- 
fons  de  commerce  qu'ils  avoient  formé 
avec  les  Ruffes  en  1723  ,  leur  avoient 
perfuadé  que  ce  commerce  étoit  ruineux 
pour  eux.  Nous  profitâmes  de  ce  pré- 
jugé,  mais  les  Anglois  en  profitèrent 
encore  davantage,  de  manière  qu'ils  de- 
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Vinrent,  ainfi  que  nous^poflelîeursex- 
clufîfs  de  toute  la  communication  mer- 
cantille  de  laf  France  &  de  la  Ruffie, 
Les  commerçans  François ,  habitués  à^ 
croire  que  l'Angleterre  &  la  Hollande 
avoient  feuls  la  clef  des  mers  fepten trio- 
cales  ,  s'affermirent  encore  dans  cette 
opinion,  en  voyant  que  ceux,  quigou- 
vernoient  leur  pays,  tranfportoient  aux 
Hollandois  &  auxAngloislafourniture^ 
de  la  marine  de  leur  Roi.  lî  étoit  réfer- 
vé  au  fage  Miniftère  de  Louis  XVI , 
d'éclairer  le  commerce  François  fur  Tes 
véritables  intérêts  &  de  faire  connoître 
à  votre  nation  &  en  même  temps  à  la 
Ruffie  combien  il  importoit  aux  deux 
nations  de  commercer  directement  fans 
avoir  récours  ni  à  nous  ni  aux  AngloiSa 

Pour  vous  faire  connoître ,  Mon- 
fieur,  les  avantages  que  perdra  notre 
commerce ,  fi ,  comme  vous  me  le  man- 
dez par  votre  dernière  lettre  votre  Roi 
fait  un  traité  de  commerce  avec  l'Im- 
pératrice de  Ruffie  ,  j'entrerai  dans 
quelques  détails ,  qui,  en  même  temps, 
pourront  fixer  vos  idées  fur  les  avan- 
tages que  votre  nation  &  furtout  les 
fujets  de  Catherine  en  retireront. 

Notre  commerce  employé  annuel- 
lement quatre  cents  vailteaux  au  com-^ 
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merce  qu'il  fait  avec  la  Ruffie  :  la  moi- 
tié de  leurs  cargaifons  eft  compofée 
de  marchandires&:  de  denrées  de  Fran- 
ce, &  en  retour  ces  vaifleaux  prennent 
des  produélions  de  la  Ruflie,  qui  font, 
pour  la  plus  grande  partie,  apportées 
dans  nos  porcs  pour  y  être  enmaga- 
fines  :  le  refle  eft  porté  dans  les  ports 
de  France,  d'Efpagne  &  d'Italie  :  fur 
celles-ci  nous  n'avons  que  le  bénéfice 
du  fret  5  mais  fur  celles-là  nos  pro- 
fits font  bien  plus  conlidérables  ;  mais 
aufli  deviennent-elles  beaucoup  plus 
chères  aux  marchands  des  pays  du  Mi- 
di qui  en  ont  befoin.  Si  les  ports  de 
Rutîiefont  ouverts  aux  vaifleaux  Fran- 
çois ,  s'ils  y  font  attirés  par  des  avan- 
tages aulîi  confidérables  que  ceux  qu'on 
y  fait  aux  4nglois  y  le  commerce  de 
France  gagnera  fur  celui  de  la  Hollan- 
de le  bénéfice  du  fret  ,  tant  fur  les 
marchandifes  que  fes  vaifleaux  porte- 
ront en  Ruflîe,  que  fur  celles  que  ces 
mêmes  vaifleaux  ramèneront  de  la 
Ruflîe,  &  la  Ruflîe,  de  fon  côté,  pro- 
fitera de  tout  le  bénéfice  que  font  fur 
elles  nos  commerçans  pour  les  marchan- 
difes de  France  qu'ils  lui  envoyent. 
D'ailleurs  ces  mêmes  marchandifes  g 
fartant  direélement  des  ports  de  Fran- 
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ce,  ne  feront  plus  chargées  ,  comme 
elles  le  font  aujourd'hui,  de  frais  de 
chargement,  de  magafmage,  de  droit 
de  commillion  ,  d'entrée  &  de  fortie  : 
au  moyen  de  cela  ,  le  commerçant 
François  ,  vendant  aux  Rufles  fa  mar- 
chandife  lo  pour  cent  plus  cher  qu'il 
ne  les  vend  à  nos  commerçans  ,  les 
commerçans  RuiTes  qui  les  achèteront 
les  payeront  encore  lo  à  15  pour  cent 
moins  qu'ils  ne  les  payent  préfente* 
ment  à  nos  commerçans. 

Les  vins,  les  eaux-de-vie^  &  les  fels 
de  France  fe  récoltent  en  Septembre  & 
en  Ocftobre;  nos  commerçans,  qui  en 
approvilîonnent  les  ports  de  Ruffie, 
ne  peuvent  les  faire  conduire  direéle- 
ment  des  poi'ts  de  France  dans  ceux 
delà  Ruffie:  il  faut  qu^ils  les  faffent 
décharger  en  Hollande  dans  leurs  ma^ 
2;azins  pour  y  attendre  que  la  faifon 
des  froids  foit  palfée  ,  que  la  naviga- 
tion de  la  Bal  cique  foit  ouverte ,  & 
quand  ils  les  font  porter,  ces  marchan- 
difes  font  chargées  des  droits  d'entrée 
qu'elles  ont  payé  en  entrant  dans  nos 
ports,  &  des  frais  de  débarquement 
de  rembarquement,  de  magafinage 
de  radoubage  &  de  pilotage.  Le  proiî! 
que  fera  la  France  fur  les  marchand 
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fes  qu'elle  tirera  de  la  Rulîie  dire(5le 
nient  fera  encore  plus  grand  que  celu 
que  fera  la  Ruflie  îur  celles  de  France 
qu'elle  tirera  direélement  de  la  Fran 
ce.  Les  marchandifes  du  Nord  font  vo 
îumineufes  &  de  peu  de  valeur,  par 
conféquent  les  frais  qu'elles  fupporten 
en  Hollande,  font  encore  plus  forts  qu 
ne  le  font  ceux  de  France.  Je  crois  qu'oi 
peut  évaluer  à  30  pour  cent  la  difle 
lence  qu^il  y  auroit  entre  les  mar 
chandifes de  France,  tirées  par  les  Rui. 
fes  de  nos  magazins  ,  &  celles  qu'il  | 
fe  procurent  préfentement  direflemen 
de  la  France,  fans  compter  qu'ils  le 
recevroient  plutôt  ;  car  le  vaifTea^l 
François  qui  leschargant  dans  fon  pori 
pouvant  faire  fon  chargement  au  moi 
ment  même  de  fon  départ,  pourra  aufl 
fortir  du  port  beaucoup  plutôt  que  li| 
vaifîeau  Hollandois  ne  pourra  fortir  di' 
lien ,  à  caufe  que  les  rades  &  les  ca 
naux  ne  font  débarralTées  des  glaces  qu^ 
fort  tard.  D'ailleurs  vos  navigateur: 
François  vont  avec  plus  de  célérité  qu( 
les  nôtres.  Je  connois  un  armateur 
François  du  Havre  de  Grâce  ,  qui  a 
fait  en  1779  deux  voyages  à  Peterf, 
bourg  dans  la  faifon  de  l'été.  |t 
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•  J'ai  prévale  traité  de  commerceave« 
la  Ruflie  dont  vous  me  parlez  quand  j'ai 
vu  l'exportation  diredle  de  votre  com- 
merce pour  la  Rulfie,  qui  n'étoit  en 
.1773  qui  de  la  valeur  de  260  milles 
Roubles,  être  porté  en  1774  à  346,  321 
Roubles.  En  1773  le  port  de  Peters- 
bourg  n^avoit  reçu  que  II  vaiffeaux Fran- 
çois (^0  ^  en  1774  il  en  reçut  18. 

p.  s.  Je  viens  de  recevoir  dans  i'inftant  une  Lettre 
de  Londres ,  donc  je  vous  envoyé  la  traduclion. 

Le  Moine  défroqué.  La  Touche ,  vienc  de  quitter  la 
Haye  ,  il  ei\  allé  à  Londres^  munis  de  forces  recom- 
mandations du  Chevalier  York  ,  le  pauvre  diable  de- 
puis deux  ans  qu'il  eft  parmi  nous  ,  s'ei\  endetcé  de 
7  à  8000  florins. 

(a}  Les  potts  de  France  qui  envoyent  aujourd'hui 
un  plus  grand  nombre  de  vaiflèaux  dans  la  mer  Balti- 
que ,  font  ceux  du  liavre ,  de  Nantes,  de  Bordeaux,  de 
Cetce  &  deMarfeille.  Le  porc  du  Havre  de-Grace  écanc 
plus  près  de  la   mer  Baltique ,  il  en  par:  un  plus  grand 
nombre  de  vaiflèaux  pour  cette  mer  ^  que  des  autres. 
l,es  cargaifons  qu'on  y  forme  fonc  de  draps  fins  ,  de 
toiles  de  Rouen  ,   de  fruits  confits  ,  de  liqueurs  ,  de 
fucres,  cafés,  indigos  ,  glaces  .miroirs,  meubles  &  ou- 
vrages d'or  &  d'argent.  Les  mêmes  objets  forment  les 
cargaifons  du  port  da  Nantes  pour  la  Ruffîe,   mais  en 
bien  moindre  quanticé  qu'au  Havre.  La  Ruffie  reçoit 
de  Bordeaux  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  produc- 
tions des  Colonies  ,  des  fruits  fecs ,  de  la  poudre  à 
frifer j  des  pommades:  c'elt  Cette  qui  envoie  à  la  Rufïîe 
les  vins  de  Languedoc  :  ce  porc  fait  aufTi  paflàr  des 
huiles  ,   des  bas  de  foie  qu'ils  tirent  de  Nîmes ,    & 
quelques  écoftes  de  laine.  Marfeiile  fournit  aux  Rufles 
des  huiles  ,  des  olives  ,  des  captes  ,  des  anchois  ,  des 
orai'ges  ,   des  cirions  ,  de  la  pommade  de  Grafië  ,  & 
plufieurs  au:res  msrchandifes.   Les  étoffes  Je  foie  de 
Lyon   qui  fe  c-.nf:>mmsni  en    i^ufTie  ,  y  font  appor- 
tées pn-  terre  à  Lubeck,  où  '<)a  les.  eiBbarque pouï 
h  KuïïiQ, 
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Extrait  d^une  lettre  de  Londres  du  3  Juw 

TOùs  favez,  mon  cher  Correfpondant, 
'  qu'il  eft  éiiiané  Taniiéc  dernière  un  aéte 
en  faveur  des  Catholiques  ;  vous  favez  que 
les  membres  de  fallociation  proteftantefe 
font  élevés  contre, 6cc.  &c.  enfin  je  vous 
préviens  que  le  Lord  Gordon,  Préfident 
de  cette  AiTociation ,  s'eft  tranfporté  hier, 
Vendredi  1  de  ce  mois,  aux  Chambres c'u 
.  Parlement ,  à  la  tête  de  100,000  Supplians^ 
pour  demander  la  fuppreflion  de  cet  afte. 
La  plupart  des  Lord^  &.  Membres  des  deux 
Chambres, furtout  ceux  qu'on  favoit  avoir 
voté  en  faveur  de  l'ade  ;  ont  été  arréiés 
par  les  Supplians ,  maltraités ,  volés,  &  n'ont 
échappé  qu'avec  peine,  furtout  le  pauvre 
Evêque  de  L'incoln  qui  tout  nîaltraité  qu'il 
étoit,  a  eu  le  bonheur  de  gagner  unemai- 
fon  voifine  à  travers  de  laquelle  il  s'eft 
fauve  de  mur  en  mur.  La  maifon  a  été 
forcée  &  vifit  ée  fans  effet,  pendant  ce  temps- 
là  un  détachement  de  Supplians^  s'étoit 
}:orté  à  l'Hôtel  de  TAmbaiTadeur  de  Sar- 
daigne,  d'autres  à  celui  de  Bavière,  leurs 
Chapelles  ont  été  pillées,  en  partie  brûlées 
&  démolies,  on  n'a  pas  fait  plus  de  grâce 
à  toute  les  Eglifes  Catholiques  de  Lon- 
dres, elles  ont  été  toute  détruites ,  &  brû- 
lées ,  ainfi  que  plufieurs  Maifons  de  par- 
ticuliers Catholiques  adjacentes  :  il  eft 
inutile  de  s'appélantir  fur  les  Réflexions 
que  cet  événement.  entraÎLe,  &  fur  les  fui- 
tes qu'il  peut  avoir. 
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LETTRES 

HOLLANDOISES. 

L'intolérance  ne  produit  que  des   hypocrites  ou 
des  rebelles» 

Voltaire. 


REPONSE 

AUX    DEUX     LETTRES 
PRECEDENTES. 

Lejoiilévement  des  Protejîants  de  Lori" 
dres  pourra  avoir  des  juites  fiineftes  ; 
effet  que  pourra  produire  une  de/centè 
des  François  en  Angleterre;  elle  a 
perdu  toute  la  conjïdération  dont  elle 
jouïjjoit  ;  fon  crédit  eji  chancelant  ^ 
ligue  formée  contre  fa  PuiJJance  en 
Jîjie  ;  lajîtuationdes  Jingloisen  A  mét- 
rique eJi  très  critique  ;  leurs  ennemis  y 
ontfiir  eux  la  fupériorîté  ;  idée  fauffc 
qu'^ont  les  Angloîs  de  V Alliance  de 
la  France  &  des  Etats-Unis  ;  Jur 
quoi  efl  fondée  la  rivalité  de  la  France 
&  de  l^ Angleterre  ;  pour  affoiblir 
r  Angleterre  il  faut  affoiblir  fàn  com- 
7 orne  IF.  N^.  14,  0 


gi6  Lettres 

merce ;  elle  blâme   la   Politique   des 
.    ûiures  nations  ;  projet  des  ^ng lois  fur 

riflc  de  Corfe. 

Pari»  ce     Juin  178©. 

jLi  E  Lord  Gordon  ,  Monfieur ,  fait  ! 
le  petit  Cromwcll.  En  lifant  l'Extrait 
de  la  Lettre  de  Londres  que  vous  m'a- 1 
vez  envoyée  5  je  me  fuis  rappelle  Taf-  | 
faffin  de  Charles  I  ,    entrant  à  main 
armée  dans  le  Parlement  Britannique 
&  en  chaifer  tous  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  fon  parti.  La  Religion  eft  un 
terrible  inilrument  dans  la  main  d'un  | 
ambitieux  ou  d^un  de  œs  enragés  de 
célébrité  ,  qui  veulent  Pobtenir  per  fas 
&   ncfas.  Je  foupçonne  le  Lord  Gor- 
don d'avoir  la  manie  ridicule  de  faire 
placer  fon  nom  dans  les  fafles  de  fon 
Pays.  L'aéle  dont  il  veut  obtenir  la  ré- 
vocation ,  étoit  un  aéle   qu'avoit  dic- 
té  au  Parlement  Britannique   la  rai- 
fon  &   la  religion   même.  Jamais   la 
raifon  ,    ni    la    religion    n'ont   prê- 
ché l'intolérance  :  c'eft  le   fanatifme 
qui  l'a  imaginé  ,   c'eft  l'intérêt  per- 
fonnel  de   ceux   qui  l'ont  foutenu  , 
qui   l'ont  perpétué.    Il  eft    honteux 
pour  la  nation  Angloife  qu'à  la  fin  du 
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dixhuitiemeflècle^on  ait  vu  à  Londres 
renverfer  les  Chapelles  des  Catholiques 
Romains,  &  maltraiter  les  membres  da 
Parlement  qui  a  voient  opiné  en  leur 
faveur  en  1778.  Je  crains  bi€n  que 
cet  événement  n'ait  des  fuites  fu* 
neftes  pour  les  Miniftres  du  Roi  ^  pour 
le  Roi  lui-même  &  pour  toute  la  na- 
tion. 

Je  vois  ici  nombre  de  gens  qui  foia« 
tiennent  que  ce  feroit  le  vrai  moment 
de  faire  une  defcente  en  Angleterre  : 
je  penfe  le  contraire  :  l'effet  de  cette 
defcente  feroit  de  réunir  les  partis  5  de 
faire  oublier  aux  intoîérans  les  inté- 
rêts delà  religion.  Laiffons,  Moniieur, 
les  Anglois  le  chamailler  dans  leur 
confeil  national  t(  li  nous  allions  leur 
rendre  vilite,  iU  oubliçroient  à  notre 
ipproche  l' inconduite  des  MiniUres  de 
.eur  Roiilcfprit  de  paiti  difparoiiroit 
parmi  eux  &  fans  être  alors  meilleurs 
patriotes  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui, 
ils  agiroient  tous  de  concert  pour  la 
àéfenfe  de  la  patrie  :  les  Anglois  ne 
connoilTent  pas  leur  fltuation  :  je  la 
crois  la  plus  critique  de  toutes  celles 
au  ils  fe  font  encore  trouvés.  En  Eu- 
rope ils  ont  perdu  ccue  confidératio^ 

0  a 
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politique  ,  qui  fouvent  leur  a  tenu 
lieu  de  force  réelle^  &  donc  ils  ont 
fû  tirer  un  fi  grand  parti,  pour  faire 
d'aulîi  grandes  chofes,  que  celles  qu'ils 
ont  faites  avec  d'auffi  petits  moyens, 
que  ceux  qu'ils  avoient.  Que  les  temps 
font  changés  1  Nous  avons  vu  ^  fous 
Louis  XIV 5  l^'Angleterre  armer  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe  contre  la 
France ,  &  aujourd'hui ,  fi  la  France 
n'a  pas  armé  toutes  ces  mêmes  Puif- 
fances  contre  l'Angleterre ,  elle  a  fû 
déchirer  le  voile  que  cachoit  la  politi- 
que de  l'Angleterre ,  la  mettre  tout- 
à-fait  à  découvert  ^  &  rendre  toutes 
les  Puiflances  indiiférentes  fur  fon 
fort.  L'Empire  des  mers  échappe  aux 
Anglois  ;  ils  le  tenoient  du  peu  d'in- 
térêt que  les  autres  Puiflances  mari- 
times prenoient  à  cette  ufurpation ,  & 
toutes  aujourd'hui  réclament  leurs 
droits.  Le  crédit  de  l'Angleterre  eft  à 
l'agonie  5  il  touche  au  terme  fatal  où 
il  ceflera  tout- à-fait  d'exîfter:  fon  com- 
merce qui  n'eft  encore  que  languiflanta- 
la  mêmeperfpeélive  que  le  vôtre ,  celui 
de  toutes  les  autres  Puiflances^  a  formé 
une  ligue  auffi  eifrayante  pour  lui  ,  que 
l'eft  pQur  Iç  commerce  de  vos  Pro-- 
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vinces  celle  qui  le  menacv^.   En  Afie, 
des    Princes  PuiiTans    onc  conjuré   la 
ruine  des   Anglois,  Nadjeckan  Géné^ 
rai  du  Grand  Mogol,  vient  de  les  chaf- 
fer  du  Bengale  :  les  Marattes  les  me- 
nacenc  à  Bombay,  &  Hyder-Ali-Kan 
fur  la  côte  de  CoromandeL  Si  lès  An- 
glois  ont  l'imprudence  d'attaquer  vos 
établilTemens  dans  ces  Pays,  ce   fera 
alors  que  toutes  ces  Puiilances  agiront 
k  feront  les  plus   grands  efforts   pour 
les  chafTer  de  l'Inde  :  mais  c'eft    en 
Amérique  que   la  ruine  des  Anglois 
paroît  la  plus  alTurée.  Les  élémens  fe 
font   déchaînés  contr'eux;  les  tempê- 
tes   ont   combattu  pour    la  nouvelle 
République.  Ni  l'Amiral  Arbuthnot, 
ni  le  Général  Clinton  n'ont  rien   fait 
&  ne  pourront  rien  faire  contre  Char- 
les-Town.   Si  leurs  vaifleaux   ont  été 
difperfés  par  les   vents  ,   leurs  foldats 
feront  moiiTonnés  par  les  maladies  oc- 
cafionnées  par  les  chaleurs  exceflives  , 
qui  dans  cette  faifon  régnent  dans  ces 
climats  :  les   maladies  ravagent   auili 
leurs  flottes ,  &  nombre  de  vailTeaux 
qui  les  compofenc    ont  été  tellement 
fatigués^  qu'ils  font  hors  d'état  de  te- 
m  la  mer.  Rodney  ^   en  qui  la  na* 

Og 


3^  L  t   T  T  R   ES 

îion  avoit  mis  toutesfes  elpèrarrceSîn'a 
pas  battu  le  Comte  de  Guichen  conir 
me  les  Minillres  de  Sa  Majefté  Brt-! 
tannique  Pavoient  die  avec  emphafe. 
Si  Rodney  n-'a  pas  été  battu  ,  fes  vaiPj 
féaux  ont  été  horriblement  maltraités,' 
au  point  que  plulieurs  font  hors  d'état 
de  fervir.  Dans  ee  moment-ci  la  France 
&  TEfpagne  ont  certainement  fur  l'An-j 
gleterre  une  fupériorité  décidée  :  qu'elle 
fera  la  pofition  des  Anglois  en  Amé-j 
rique  ,  quand  i'efcadre,  fortie  de  Ca- 
dix le  28  Mai  dernier,  y  fera  arrivée? 
cette  efcadre,  forte  de  12  vaifleauxde 
ligne  &  de 5  frégates ,  &  portant  12,000 
hommes  de  débarquement ,  eft  fens 
doute ç^deftinée  à  porter  quelque  coup 
que  les  Anglois  feront  trop  foibles 
pour  parer.  Un  autre  orage  les  mena^ 
•ce  :  c 'eft  de  I'efcadre  de  Mr.  de  Ter- 
îiay ,  partie  de  Breft  le  2  de  Mai,  que 
partira  la  foudre  :  cette  efcadre  qui 
va,  fans  doute,  alTurer  la  Ibierté  des 
colonies  confédérées,  forcera  les  An- 
glois à  renoncer  à  l'efpoir  de  les  re»* 
mettre  fous  le  joug.  Une  féconde  efca- 
dre ne  tardera  pas  à  partir  des  ports 
de  France,  pour  aller  porter  de  nou- 
Y€aux  coups  aux  Anglois.  J'ignore  quek 
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font  les  projets  des  Anglois;  mais  11 
me  femble  que  le  comble  de  la  folie 
feroit  de  s'obfliner  plus  longtemps  à" 
vouloir  foumettre  leurs  colonies  ré- 
voltées :  il  y  en  a  parmi  eux  plufieurs 
qui  imaginent  que  ralliance  de  la 
France  &>  de  la  République  des  Etats^ 
Unis  de  TAmérique  ne^  fera  pas  de 
longue  durée  ;  c'ejîime  alliance^  difent- 
ils  5  qui  n'eft  pas  naturelle.  Mais  qu'eil-* 
ce  qu'ils  entendent  par  alliance  nata-^ 
relie?  Celle  de  la  France  &  de  la  nou- 
velle République  l'eft,  fi  une  alliance 
naturelle  eft  celle  que  forment  deu:s 
nations  qui  ont  les  mêmes  intérêts  : 
ces  deux  nations  font  certainement  al- 
liées, &  l'ennemi  de  l'une  eft  l'enne- 
mi naturel  de  l'autre.  Du  moment  que 
les  colonies  le  font  déclarées  indépen- 
dantes, l'Angleterre  eft  devenue  leur 
ennemie  naturelle  ,  &  par  conféquenc 
ces  colonies  font  auifi  devenues  les  al* 
liées  naturelles  de  la  France. 

La  France  n'a  aujourd'hui,  a  pro* 
prement  parler,  d'autres  ennemis  natu- 
rels que  les  Anglois;  &  l'inimitié  ré- 
ciproque de  ces  deux  nations^eft  la  fuite 
naturelle  de  la  rivalité  de  commerce  qui 
regîîe  en  truelles»  Leur  commerce  eft  1@ 
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même  :  elles  ont  Tune  comme  Tautre 
îi  peu-près  les  mêmes  produ6lions  ter- 
ritoriales &  induilrieafes  :  elles  poffe- 

.  dent  tous  deux  des  établiflemens  confi- 
dérables  en  Amérique  ^  elles  en  ont  en 
Aiie  &  en  Afrique  :  Si  la  France  a  quel- 
que choie  à  redouter  de  l'Angleterre, 
elle  ne  doit  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  affoiblir  fa  force.  Jamais  occafion 
plus  favorable  pour  y  parvenir,  nes'eft 
préfentée:  toute  la  force  de  l'Angleterre 
efi: dans fon commerce: lui  ôtant  unepar* 
tiède  celui  qu'elle  fait  avec  l'Amérique  > 
la  France  la  prive  d'une  fource  abon- 
dante de  richelTesic'eft- à-dire  d'une  par- 

'  tie  des  fucres  nutritifs  auxquels  le  corps 
politique  de  l'Angleterre  doit  principa- 
lement fa  force  :  abandonner  les  Etats- 
Unis,  renoncer  à  leur  alliance  5  ce  feroit 
rendre  à  l'Angleterre  toute  fa  force  & 
fa  vigueur  paSee,  Les  Etats-Unis  ont 
autant  &  même  plus  d'intérêt  que  la 
France  à  raftoibliffement  de  l'Angleter- 
re, qui,  fi  elle  n'a  pu  les  fubjuguerjuf- 
qu'à  préfent,le  pourroit  peut-être  dans 
îa  fuite  &  lorfqu'ellc  auroit  recouvré fes 
anciennes  forces  :  fi  les  Etats-Unis  peu- 
vent craindre  cet  avenir  ils  ne  doivent 
îien    négliger  pour  copferver  l'amUié 
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ie  la  France:  les  mêmes  motifs  qu'ils 
ont  d'être  alliés  de  la  France,  doivent 
suffi  les  porter  à  refier  étroitement  liés 
avec  l'Efpagne. 

La  manie  des  Anglois  a  toujours  été 
&  fera  toujours  de  vouloir  ramener  la 
politique  des  autres  nations  à  la  leur. 
Je  ne  fuis  pas  étonné  qu'ils  difent  que 
la  France  &  l'Efpagne  agifîent  contre 
leurs  intérêts  en  fecourant  les  Etats-U- 
nis. Les  Anglois  ne  vous  ont-ils  pas  vou- 
lu perfuader  que  votre  République  agit 
contr'elie  même  en  ne  s'uniflant  pas  à 
eux  contre  la  France  &:  l'Efpagne^  & 
que  la  Ruffie  &  les  .autres  PuilTances 
du  Nord,  en  s'uniflant  contr'eux,  ont 
pris  un  parti  tout -à -fait  contraire  à 
la  faine  politique  ?  Connoiilions-nous 
davantage,  pouvez-vous  répondre  aux 
Anglois  5  les  règles  de  la  faine  politique, 
quand  nous  nous  fommes  laiîTés  entraî- 
ner par  vous  dans  des  guerres  ruineufes, 
fans  avoir  aucun  intérêt  direél  qui  nous 
y  engageât?  Etions-nous  mieux  inftruits 
des  règles  de  la  faine  politique,  &  con- 
noiffions-nous  mieux  nos  véritables  in- 
térêts que  nous  ne  les  connoiiTons  au- 
jourd'hui quand  nous  mîmes  dans  vos 
mains  tout  notre  comiDerce,  quand  noiss 
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préférions  votre  alliance  à  celte  it  h 
France  ? 

Eh  bien,  Monfieur ,  voila  donc  PàoW 
qui  va  rentrer  en  fçene  ;  il  a  formé,  dit- 
on,  un  projet  admirable  pour  rendre  fes 
hôtes,  les  Anglois,  maîtres  de  tout  le 
commerce  de  la  Méditerranée:  ce  feroir. 
fans  doute,  en  les  rendant  maîtres  de 
i'Ifle  de  Corfe  :  Je  doute  fort  que  ce  ma- 
gnifique projet  réuffifîe.  Les  difpofitionî 
des  Corfes  ne  doivent  pas  le  faire  efpé- 
rer  aux  Anglois  :  traités  comme  ils  It 
font  par  la  France,  ils  font  fansmotifi 
de  préférer  la  domination  Angloife  i 
la  domination  Françojfe.  Le  fort  de? 
Américains  &  des  Irlandois  n'^a  pûleuï 
faire  naître  le  defir  de  changer  de  maî- 
ire.  Si  la  France  fe  voyoit  dans  i'im- 
poffibilité  de  conferver  leur  lile ,  il  n'y 
auroit  pas  à  balancer  :  elle  devroit  h 
céder  à  une  autre  PuilTance;  àlaRuf 
fie,  par  exemple,  qui  recevroit  ce  pré- 
lent  avec  reconnoifîance;  à  la  Maifon 
•d'Autriche,  qui  en  retireroit  des  grande 
avantages,  tant  pour  fe  donner  une  ma- 
rine, que  pour  étendre  le  commerce  de 
fes  fujets  d'Italie  &  des  Pays-Bas;  à 
votre  République  enfin,  qui  en  retire- 
îoit  pour  le  moins  auianc  d'avantag«5 
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cfue  de  quelques-unes  de  fes  pofleflîons 
du  nouveau  monde  :  mais  il  s'en  faut 
bien  que  la  France  foit  dans  le  cas  de 
faire  ce  facrifice  :  elle  ne  craint  point  les^^ 
efforts  que  les  Anglois  pourroient  faire 
pour  lui  enlever  cette  pofleffian  ^  &  dans 
l'état  où  ils  fe  trouvent  préfentementg 
ce  ferait,  de  toutes  les  entreprifes^  qu'ils 
pourroient  former^  la  pi  us  inconiideréa»' 
J- ai  l'honneur  d'être ^  &e. 
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LETTRE     XXIIL 

ConjeSures  fiir  la  démarche  du  Lord 
Gordon  ;  elle  peut  avoir  été  fufeltée 
par  les  Minîjîres  de  Su  M.  B.  Effet 
que  produira  la  révocation  de  l'a^e^ 
demandée  par  les  protejfans  ;  popula^ 
îion  des  Pays-Bas  autrichiens  ;  il 
ijî  plus  avantageux  pour  les  Hollan- 
dois  que  les  Anglois  confervent  V Em- 
pire des  mers  que  de  le  leur  voir  enlevé 
â  la  condition  que  TEfcaut  fera  totale- 
ment  libre;  aucune  nation  n^fl  plus 
propre  au  commerce  que  la  natiom 
Hollandoije ,  fis  mœurs  ne  font  par 
avjji  altérées  qu'ion  le  penfe  ;  le  com- 
merce de  la  Hollande  peut  fe  fou  te- 
nir ffes  manufactures  peuvent  redeve- 
nir florijfàntes  ;  projet  de  reforme;  la 
République  5  en  tems  de  poix ,  pourra 
avoir  une  marine  confid érable. 

Amsterdam  ce      Juin  1780 

I  E  ne  perjfe  point,  Monfieur^  que  ce 
*^foit  par  zèle  pour  le  proteftantifme, 
ni  par  haine  pourlepapifme  que  le  Lord 
Gordon  a  faic  la  démarche  de  venir 
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demander  aa  Paiieniencle  redrefTemenc 
du  Grief  donc  fe  plaignent  ceux  de  fa 
communion.  Je  ne  le  foupçonne  pas 
Don  plus  d'avoir  eu  la  folle  ambition 
de  fe  faire  placer  par  la  poftérité  à  côté 
de  Cromwell.  Pour  en  concevoir  le 
projet,  il  faut  un  génie  de  la  trempe  de 
celui  de  Cromwell  5  pour  l'exécuter  avec 
fuccès  il  faut  être  favorifé  par  les  cir- 
conftances  comme  l'a  été  Cromwell  .Le 
Lord  Gordon  n'eft  peut-être  qu'un  in^ 
ftrument  dont  fe  fervent  les  Miniftres 
du  Roi  d'Angleterre,  qui,  paur  dif- 
traire  la  nation  des  craintes  que  doi- 
vent lui  infpirer  l'état  où  elle  fe  trou- 
ve préfentement,  ont  voulu  l'occuper 
quelques  momens  par  une  émotion  po- 
pulaire ,  dont  les  fuites  ne  pouvoienC 
être  funeftes  que  pour  quelques  parti- 
culiers. Rien  n'eft  plus  commun  en 
Angleterre,  que  de  voir  de  ces  fcenes 
qui  font  moins  effrayantes  qu'elles  ne 
paroiiTent  :  elles  font  un  des  grands 
moyens  dont  les  Minillres  du  Roi  fe 
fervent  pour  écarter  un  orage  qui  les 
menace.  Un  autre  dont  ils  ont  fait  fou- 
vent  ufage  dans  de  pareilles  circon- 
fiances ,  a  été  celui  de  faire  faire  une 
guerre  injufte  ou  inconfidérée  :  cela  leur 
a  réulii  fouvenc. 
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On  difoit  hier  ici  que  le  Lord  Gor- 
don avoit  été  arrêté  &  conduit  à  la 
Tour;  s'il  a  agi  à  l'iniligacion  des  Mi- 
niftres  j  il  en  fortira  blanc  comme  neige. 
Un  de  mes  amis  ^  qui  eft  revenu  hier  de 
la  Haye  3  m'a  rapporté  que  le  Chevalier 
Yorke,  dans  un  foupé  qu'il  donnoic 
chez  lui  5  avoit  dit  que  le  Lord  Gordon 
méritoic  qu'on  le  brûlât  vifv  Son  Ex^ 
eellence  n^eft  pas  fans  doute  dans  le  fe- 
cret  des  Minillres  de  Ton  maître,  ou- 
s'ils  Tont  mis  dan-s  leur  confidence, 
e'eft  les  fervir  que  de  s'élever  avec  la" 
plus  grande  force  contre  le  zèle  indif- 
eret  du  pauvre  diable  de  Lord  :  celsT- 
peut  faire  croire  que  nileLordNortb, 
ni  le  Lord  Stormont  &c.  &c.  n'ont  pas 
eu  de  part  à  l'émeute  du  2  de  ce  moiSi 
Mais  il  la  faâion  proteitante  obtient 
ee  qu'elle  demande, &  qu'on  rétablifle. 
la  rigueur  des  anciennes  loix  contre 
hs  Catholiques  Romains  5  nombre  de 
familles  de  ceux-ci  quitteront  l' Angles- 
terre,  pafferont  en  Amérique  pour  y 
devenir  fujets  de  la  nouvelle  Républi- 
que des  Etats-Unis ,  ou  iront  augmen* 
ter  la  population  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, qui  fe  peuplent  de  jour  en  jour 
aux.  dépens   de  nos  Ffovinces  &  d^ 


TAngieterre.  On  m^aalTuré  que  depuis- 
q^uatre  ans ,  la  population  de  Bruxelles^ 
feule  étoit   aug,m entée  de  plus  de  400 
familles  qui  certainement  n'y  font  ve- 
Bues  ni  de  France  ni;  d'Allemagne  :  il 
eil  plus  naturel  de  penfer  qu'elle<î  ha- 
bitoienc  auparavant  l'Angleterre  ,  l'Ir- 
îande  ou  nos  Provinces.  Depuis   Taf- 
faire  du  Comte  de  Byland  5  famillea 
Hollandoiles  ont  été  s'établir  à  Anvers, 
Que    feras- ce  fî  cette  ville  redevient 
commerçante  ?  Cette  maudite  liberté  de 
l'Efcaut  ne  me  fort    pas  de  l'efprit  : 
peut-être  nous  feroit^il   plus    avanta- 
geux de  laifler  l'Empire  des  mers  aux 
Anglois  que  de  les  en  voie  dépouillés  9 
à    la  condition  5  qxie  la  navigation  de 
FEfcaut  feroit  rendue  libre.  Si  les  An- 
glois font  forcés  de  reeonnoître  qu'ils 
s'ont  aucun  droit  à  l'Empire  des  mers 
leur  orgueil   fera  humilié  ;:  mais   leur 
commerce  ne  fouffrira  en^  aucune  ma- 
BÎere    de  la  liberté  dont  jouiront  les-^ 
mers:  il  n'en  fera  pas  deméme  de Taf- 
franchiffement  de   TEfcaut  ;  les  fuites? 
en  feront ,  on  ne  peut  pas  plus  fune& 
tes  pour  le  commerce  de  nos  Provin- 
jtes  en  général    &  furtout  de   la  ville^ 
d'Âmfterdam,  q^ui  n'a  élevé  fon  com^ 
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nierce  que  fur  les  ruines  de  celui  d'An- 
vers. Aucune  nation ,  Moniieur.  n'eft 
plus  propre  au  commerce  que  la  nôtre: 
elle  en  a  les  mœurs;  elle  en  a  refprit. 
L'habitude  de  réconomiefait  tourner  fa 
richefîe  à  l'avantage  du  commerce.  Dans 
les  autres  pays,  le  commerçant  ne  de- 
fire  l'opulence  &  ne  cherche  à  devenir 
riche  que  pour  fatisfaire  fon  luxe  &  cefler 
d'être  ce  qu'il  ell.  Le  luxe  s'eft  intro- 
duit chez  nous  5  mais  le  gros  de  la  na- 
tion a  confervé  l'efprit  d'ordre  &  d'é- 
conomie qu'elle  a  eu  dès  les  premiers 
momens  de  ^fon  indépendance.  Notre 
peuple  eft  aufli  frugal  aujourd'hui  qu'il 
Fétoit  il  y  a  200  ans;  ceux  de  nosné- 
gocians  qui  ne  font  encore  qu'aifés  vi- 
vent encore  comme  vivoient  leurs  pe^ 
res:ceux  qui  font  extrêmement  riches, 
connoifTent  un  peu  plus  ,  qu'ils  ne  la 
connoiffoient  autrefois,  la  délicatefle  de 
la  table  ^  l'élégance  des  habits  ;  ils  font 
peut-être  moins  aflîdus  au  travail^ mais 
le  nombre  n'en  eft  pas  encore  allez 
grand  pour  que  leurs  mœurs  devien- 
nent celles  de  la  nation  en  général. 

Notre  commerce  n'eft  plus  préfente- 
rnient  ce  qu'il  étoit  autrefois  ;  Je  croi? 
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même  qu'il  diminuera  encore  ;  mais 
quelque  chofe  qu'il  arrive ,  nous  aurons 
toujours  l'avantage  d'être  plus  habiles 
commerçans  que  ne  le  feront  ceux  des 
i  autres  nations  :  pluiieurs  branches  de 
notre  commerce  d'économie  pourront 
languir,  même  deffécher;  mais  qui  nous 
empêchera  de  nous  attacher  à  d'autres 
branches  que  nous  négligeons  préfen- 
tement,  &  qui  pourront  devenir  d'un 
plus  grand  rapport  qu'elles  ne  le  font 
aujourd'hui  ?  Nous  n'aurons  jamais  une 
grande  abondance  de  produdions  terri- 
toriales; mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
notre  pays  ne  foit  que  canaux ,  tour- 
bières ^  jardins  ou  prairies,  comme  le 
croient  les  voyageurs,  qui,  lorfqu'ik 
viennent  nous  vifiter,  fe  contentent  de 
parcourir  notre  province  de  Hollande; 
ilsferoient  détrompés  s'ils  viiitoientnos 
Provinces  de  terre  :  s'ils  voyageoient 
dans  la  Gueldre  ,  le  Comté  deZutphen 
&  les  Pays  de  la  généralité.  Cette  par- 
tie de  notre  territoire  eft  cultivée  Cof- 
fre des  objets  immenfes  d'améliora- 
tion. On  évalue  à  80  lieues  quarrées  les 
terres  qui  font  en  friche  dans  la  Guel-» 
ire  5  la  mairie  de  Bois-le-Dac^  &  la  Ba- 
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ronnie  de  Breda.  Si  ces  terres  ne  foirt 
pas  propres  à  la  culture  du  fromen  t,  elles 
font  excellentes  pour  celles  du  feigle  , 
de  l'orge^  de  l'avoine,  du  farazin,  du 
treffle,  des  pommes  de  terre ,  des  navets 
&  du  fporée.  On  pourroit  aulli  planter, 
&  ils  y  viendroient  bien ,  des  chênes, 
dQs  fapins,  des  hêtres  ,  des  aulnes  :  on 
dira  que  nous  manquons  de  bras;  mais 
fi  notre  commerce  d'économie  en  emr 
ployé  moins  qu'il  n'en  occupe  aujour* 
d'hui ,  ces  bras  oififs  pourront  être  em- 
ployés à  notre  culture. 

Nous  avons  pu  autrefois  le  difputer 
aux  autres  nations  pour  les  produiftions 
induflrieufes,  avons -nous  aujourd'hui 
moins  de  moyens  que  nous  n'en  avions 
anciennement  de  manufaélurer?  Ces 
moyens  font  les  mêmes  aujourd'hui 
qu'ils  étoient  alors:  alors  nous  n'avions 
pas  plus  de  matières  premières  que  nous 
n'en  avons  préfentement  :  cependant 
les  produétions  de  nos  manufactures  de 
Leyde,  d'Amfterdam ,  de  Harlem ,  d'U- 
trecht ,  d^Overiflel  5  de  Groeningue^  de 
deFrife ,  foucenoientdans  touslesmar- 
chés  de  l'Europe  la  concurrence  des  pro- 
duétionades  fabriques  de  toutes  les  na.- 
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tîons.  Nos  fabriques  d'écoifes  de  foye^ 
de  laine ,  de  toiles  ^  de  fil  j  de  coton  exi- 
lient  encore  ;  mais  elles  font  langaiF- 
fan  tes  5  fans  cependant  avoir  rien  perdu 
de  leur  réputation:  leui="s  productions 
ibnt  aulîî  parfaites  qu'elles  l'étoient  : 
elles  peuvent  foutenir  la  concurrence 
pour  la  beauté^  mais  non  pas  pour  le  prix. 
Ce  n^efl:  pas  la  rareté  de  la  matière  pre-- 

j  miere  qui  en  efl  la  caufe  :  toutes  e^ 
peces  de  matières  premières  font  chez 
nous  en  auffi  grande  abondance  que  dans 
aucun  des  autres  pays  manufacturiers 
de  l'Europe.  Notre  pays  ne  produit  point 
les  matières  que  nos  manufaftures  em- 
ployent  ,  mais  combien  de  pays  font 
également  privés  de  celles  qu'ils  manu- 
faélarent?  Et  certainement  nos  provin- 
ces fî tuées  comme  elles  le  font  au  cen-^ 

1  tre  de  l'Europe ,  peuvent ,  par  lem.oyefi 
de  leur  navigation ,  fe  rendre  propres 
les  produélions  de  tous  les  pays.  La 
eherté  de  notre  main  d'oeuvre  a  été  l'u- 
nique caufe  du  dépérifîement  de  nos  ma- 
nufaélures,  &  cette  cherté  a  été  occa- 
fionnée  par  celles  des  denrées  qu'oni 
produit  les  droits  exorbitans  dont  il 
t  fallu  Lea  charger  ^  &  les  impôts  &  les 
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taxes  dont  on'  a  été  forcé  de  charger  îe 
commerce.  Un  effort  généreux  que  fe- 
roient  parmi  nous  tous  ks  bons  ci- 
toyens, chacun  fuivant  fes  facultés  , 
pourroit  hberer  nos^  provinces  :  il  eft 
d'ailleurs  des  dépenfes  qu'elles  font  obli- 
gées de  faire,  qu'elles  pourroient  re- 
trancher, &  d'autres  qu'elles  pourroient 
diminuer.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  dans 
chacune  de  nos  Villes  on  ouvroit  une 
fqufcription  en  faveur  de  la  marine  de 
laRépubliquefe  qu'on  rénouvellât  tous 
les  ans  cette  foufcription ,  fon  produit 
feul  fuffiroit  à  l'entretien  de  nos  Ami- 
rautés, alors  le  commerce  feroit  fou-: 
lagé  d'une  grande  partie  du  fardeau 
énorme  qu'il  porte  préfentement. 

On  dit  ici  que  quand  la  paix  fera 
faite  entre  la  France  &  l'Angleterre , 
la  République  réformera  au  moins  un 
tiers  de  fon  armée  de  terre  :  elle  le 
pourra  facilement,  fi  elle  renonce  à  la 
garde  des  places  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens ;  vu  le  fyftême  palitique  aéluel 
de  l'Europe ,  il  eft  fort  inutile  que  nous 
employions  13,000  hommes  à  garde 
de  ces  places  ;  c'eft  envoyer  gratuite- 
ment notre  argent  à  nos  voilins.  On 
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ajoute  qu'en  même-temps  que  la  Ré- 
publique diminuera  fa  force  de  terre, 
elle  augmentera  celle  de  mer,  &  qu'elle 
aura  toujours  en  mer  ou  dans  fes  ports 
^ovaiiTeaux  armés,  dont  la  moitié  fera, 
à  l'exemple  des  Angiois ,  employée  ea 
différentes  Hâtions ^  pour  y  protéger  les 
vaiiTeaux  des  fujets  de  la  République, 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

P.  S.  Al'inllant  quejefermois  ma  let- 
tre jai  reçu  d'OItende  les  détails  fui- 
vans. 

Le  17  Juin  après  midi^  nous  avons 
ké  témoins  d'un  combat  très  fanglant 
mtre  une  frégate  Françoife  de  24  ca- 
lons de  12  livres  de  balles  &  une  fré- 
gate Angloife  de  36  canons  du  même 
calibre;  Ce  combat  fe  pafla  fi  près  de 
lotre  grande  batterie  ^  que  l'on  fit  lefi.- 
;nal  d'avertiffement  par  trois  coups 
le  canons. Il  n'efl: pas  poffible  demon- 
rerplus  décourage  &  d'intrépidité  que 
l'en  ont  fai,t  voir  les  Commandans 
.e  ces  deux  frégates,  &  furtout  le  Sta- 
liilas  ,  (nom  de  la  frégate  Françoife  ) 
ui,  quoi  qu'ayant  perdu  fon  mat  de 
ylizaine,  ne  ccffoic  de  combattie  & 
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de  préfcnter  Pabordage  à  l'Apollon , 
<  nom  de  la  frégate  Angloife  )  qui  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'accepter  ,&  quij 
îiialgré  fa  grande  fupériorité^  prit  hon- 
teufement  la  fuite  à  toutes  voiles  & 
vent  arrière.  Le  Sianillas  lui  fit  même 
des  réproches  de  fbn  peu  de  courage  pai 
cinq  coups  de  canons  qu'il  lui  tira  en- 
core après  le  cambat, 

A  cinq  heures  du  Soir  le  Staniflaî 
manœuvra  pour  entrer  dans  notre  port 
mais  nos  Côtes  étant  apparemment  pei 
connues  du  Commandant  qui  fe  nom- 
me Moutard ,  la  frégate  prit  fond  fu 
un  banc  appelle  le  Stroomen  ou  l'équi- 
page entier  courut  pendant  quelque  , 
inftans  rifque  de  perdre  fa  vie.  AuiTi 
tôt  les  deux  mats  qui  refloient  furen 
coupés  &  Ton  fit   fignal  d'afllftance 
fur  quoi  on  envoya  à  fon  fecours  deu: 
chalouppes  de  pécheurs  qui  étant  ren  t 
trées  dans  le  port  à  la  fin  du  jour  ra-  ' 
menèrent  les  morts  de  la  frégate  ai 
nombre  de  5  &  les  blelTés  qui  étoien: 
au  nombre  de  30.  Nous  avons  fû  d( 
ceux-ci  que  la  Frégate  Françoife  étoi: 
armée  en  guerre  chargée  de  vivres  de 
ftinés  pour  les  Indes  Occidentales.  Lej 
François  font  d'autant  plus  dignes  d'é 
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loges  dans  cette  occafion  qu'ils  avoienc 

!  à  combattre  un  ennemi  plus  fort,  tant 

I  par  fon  -équipage ,  qui  étoit  plus  coniî- 

dérable,qae  par  fa  groITe  artillerie,  qui 

étoit  d'un  tiers  plus  nombreufe. 

Le  lendemain  185  le  Stanillas  eft 
Lentré  dans  notre  port  tout  défemparé  & 
ayant  befoin  d'une  grande  réparation. 
Cependant  les  braves  Marins  qui  le 
inontoient  poufîerentdes  cris  de  joie,  & 
étoient^  ài^oÏQnt- ils  ^  ravis  d'avoir  agi  en 
François ,  c'eft-  à  -  dire,  d'avoir  vaincu 
déliant  être  vaincus^  &  de  rC avoir  pas 
été  faits  prlfonniers. 


338  Lettres 

AVIS. 

(Jh^NGUION,  Libraire  à  Jmjîcr- 
dam  5  vient  de  mettre  en  vente  un  nouveau 
Volume  de  /'Intéreiïanie  Colkdiondes: 
Voyages. 
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LETTRE^ 

HOLLANDOISES. 

Dans  le  monde  il  n'eft  rien  de  beau  que  Téquicé 
Sans  elle  la  valeur  ,  la  force  ,  la  boncé 
Ec  toutes  les  vertus  donc  s'éblouit  la  terre 
Ne  font  que  faux  brillants  &  que  morceaux  de  verre. 

BOILEAU. 

REPONSE  A  LA  LETTRE  XXllL 

l^e  commerce  des  Provinces-Urnes  peut  s'^af- 
foiblïr  mais  il  fera  toujours  conftdérable; 
elles  en  feront  toujours  un  conftdérablô 
avec  la  France;  il  fera  plus  aiféd'* aug- 
menter leurs  produàions  territoriales  que 
de  rendre  à  leurs  manufaâures  leur 
ancien  éclat  ;  on  n"*  enlèvera  pas  à  la  Hol- 
lande fon  commerce  d"" épicerie  \  liaifons  quê 
pourront  former  cntr^eux  le  commerce  de 
la  République  &  celui  du  Portugal;  la 
conduite  de  S.  M,B.  à  regard  des  Hollan- 
dois  n'ef  pas  approuvée  en  Angleterre  ;  on 
y  défapprouve  les  mémoires  remis  par  h 
Chevalier  Torke  à  L.  H,  P.  Lettre  de  Geor- 
ge II  à  fa  fille  ;  ce  Prince  a  fouvent  peu 
ménagé  la  République;  le  Roi  d'Angleter^ 
re  n'*a  pas  confultéjon  Parlement  ;  manie" 
re  dont  les  Minières  de  S.  M.  B.  veulent 
\  txcufer  Vinfradtion  du  traiti  de  1674» 

TouK  ir.  N".  15.  P 
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Q  Paris  ce       Juin  Î780, 

LJelques  chofes  qui  arrivent^  Mon- 
fieur,  les  Provinces  qui  forment 
votre  République  feront  toujours  du 
commerce  :  celui  des  Provinces  mariti- 
mes s'atfoiblira  plus  que  celui  des  Pro- 
vinces de  terre  ,  qui ,  fi  elles  acquiè- 
rent de  nouvelles  produélions,  pour- 
ront même  donner  au  leur  plus  d'é- 
tendue qu'il  n'en  a  préfentement.  La 
pêche  vous  reftera  en  entier.  Les  au- 
tres nations  maritimes  pourront  s'en 
occuper  ^  mais  elles  s'en  occuperont 
certainement  moins  que  la  vôtre,  qui 
aura  toujours  pour  elle  la  fituation  du 
pays  qu'elle  occupe.  La  Province  de 
Frife  confervera  fon  commerce  de  fret, 
du  moins  en  partie,  furtout  celui  qu'el- 
le fait  avec  la  France ,  parce  que  le 
Frifon  pourra  toujours  naviguer  à  moins 
de  frais  que  le  François.  La  marine  mar- 
chande de  la  France  augmentera  con- 
fidérablement  à  la  paix  ^  mais  le  com- 
merçant François  quin^a  pas,  comme  le 
commerçant  Hollandois ,  l'habitude  de 
fe  contenter  de  petits  gains  ;,  préférera 
de  tirer  de  vos  ports  nombre  d'arti- 
cles qui  lui  reviendront  à  aulli  bon  mar- 
^ché^  que  s^il  les  tiroit  des  lieux  menées 
qui  lesproduifent,  &  qu'iLles  fît  voi- 
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eurer  par  fes  propres  vaifleaux.  Je  crois 
qu'ail   vous  fera   facile  de    mettre  en 
valeur  les     terres  qui    font  préfente- 
ment  en  Friche  :  votre  Lac  de  Harlem, 
qu'on  auroit  dû  deflecher  il  y  a  long- 
tems ,  &  qui  le  feroic  préfentement ,  il 
Tintérêt  du  commerce  de  votre  ville 
n'avoit  pas  été  préféré  à  l'intérêt  gé- 
néral, vous  donneroit,  s'il  étoit  def- 
féché  5  de  nouvelles  produélions  ou  de 
nouveaux  pâturages.  Mais  il  ne  vous 
fera  pas  auifi  aifé  de  remettre  vos  ma- 
nufaélures  dans  l'état  floriilant  oxx  el- 
les étoient  autrefois  :  ce  que  vous  pou- 
vez efpérer  5  c'eft  que  leurs  productions 
Tuffifent  à  la  confommation  intérieure 
ie  vos    Provinces  ,   fi  leurs   habitans 
x)nt  aflez  bons  patriotes  pour   préfé- 
•er  les  étoffes  de  fabrique  nationale  ^  à^ 
:elles   des  fabriques   étrangères.   Plus 
e  commerce    d'œconomie  diminuera 
lans  votre  pays   plus  le  luxe  y  aug- 
Tientera  :  votre  commerce    des  Indes 
Drien taies  pourra  diminuer  ,  mais  ce- 
ui  des  Indes  Occidentales  doit  nécef- 
airement    augmenter,  puilqae    vous 
courrez  porter  aux  habitans  des  colo- 
nés  qui  compofënt  la  République  des 
îltats-Unis  ,  les  produélions  de  votre 
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iiiduftrie  &  recevoir  en  échange  celles 
de  leur  fol.  On  pourra  faire  de  grands 
efforts  pour  vous  ôter  une  partie  de 
votre  commerce  d'Epicerie:  mais  quel- 
que dépenfe  que  faiîent  pour  cela  les 
nations  rivales ,  elles  ne  parviendront 
jamais  à  vous  priver  tout- à-fait  du  dé- 
bit de  ces  précieufes  produélions. 

Le  Portugal,  dit-on  ,  veut  aufli  éta- 
blir une  compagnie  des  îndes  Orienta- 
les: il  vaudroit  mieux  pour  fon  propre 
intérêt  qu'il  s'occupât  du  foin  de  don- 
ner plus  de  valeur  à  fon  fol  &  plus 
d'aélivité  à  l'induitrie  de  fes  habitans. 
Tant  que  le  Portugal  ne  fecouera  pas 
le  joug  fous  lequel  l'a  mis  TAngle- 
terre^ilne  fortira  pas  de  l'efpèce  de 
léthargie  où  il  efl  tombé.  Il  eft  de  l'in- 
térêt de  votre  commerce  que  celui  des 
Portugais  forte  delà  dépendance  de  ce- 
lui des  Anglois. 

Il  s'en  faut  bien  que  votre  commerce 
du  Levant  foit  aufli  confidérable  qu'il 
pourroit  l'être  ;  mais  pour  l'honneur 
de  votre  nation ,  il  faudroit  que  vos 
commerçans  renonçalTent  au  commer- 
ce honteux  qu'ils  font  des  pafleports  des 
Barbarefques. 

Mais  revenons  à  vos  bons  amis  les 
Anglois  p  qui  continuent  à  enlever  ks 
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vrjffeaux  des  fujets  de  votre  Républi- 
que, furtoutdans  la  niédicerranée  :  cet- 
te piraterie,  au  relie  ,  qu'autorife  & 
excite  fans  doute  le  Gouvernement 
Britannique,  n'eft  pas  approuvé  du  gros 
de  la  nation.  Votre  République,  au 
milieu  même  de  Londres,  a  un  parti 
confidérable  qui  ne  ceffe  de  s'élever 
contre  les  violences  que  les  corfaircs 
Anglois  &  la  marine  de  S.  M.  B.  exer- 
cent contre  votre  commère.  Un  de  vos 
meilleurs  amis  de  Londres  eft  le  Lord 
Shelburne.  Le  Chevalier  Yorke  n'aura 
fans  doute  pas  fait  mettre  dans  vos 
l  papiers  publics,  ce  que  ce  Lord  a  dit 
il  y  a  quelques  jours  dans  la  chambre 
des  Pairs  fur  les  mémoires  que  fon  Ex- 
cellence Britannique  a  remis  à  L.  H.  P. 
La  hauteur  qui  régnoit  dans  ces  mé- 
moires ;  le  ton  impératif  qu'on  y  pre- 
noit;  les  menaces  qu'on  y  avoit  infé- 
rées ont  paru  déplacées  nonfeulement  au 
Lord  Shelburne ,  mais  à  tout  le  parti 
de  l'oppofition  ,  à  tous  les  comraer- 
çans  &  généralemiCnt  à  tous  les  Anglois 
qui  ne  font  pas  entièrement  vendus  au 
Lord  North.  Si  votre  Stadhouder  veut 
faire  rechercher  dans  les  archives  de 
fa  maifon ,  il  y  trouvera  une  lettre  qu'il 
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pourra  faire  lire  au  Chevalier  Yorlce. 
Cette  lettre  eft  de  George  lî  :  elle  étoit 
écrite  à  fa  fille  la  Princefle  Royale  à 
îa  quelle  il  difoit,  que  la  Hollande  & 
V Angleterre  dévoient  fe  regarder  comme 
mari  &  femme  ^  qui,  comme  tels  ^  poii- 
voient ,  fans  conféquence  Je  quereller , 
quelquefois  même  s'^égratigner  ^  mais  dé- 
voient fe  raccommoder^  &  fur  tout  ne  dé- 
voient jamais  Je  brouiller:  om\  mais  fi 
le  Mari  rolTe  fa  femme ,  lui  donne  con* 
tinuellement  des  nazardes  ,  la  traite 
avec  mépris  &  pouffe  la  brutalité  juf- 
qu'à  vouloir  la  deshonorer  aux  yeux 
du  public  ,  quelle  fera  la  femme  allez 
bonafîe  pour  prodiguer  encore  fes  ca- 
reffes  à  un  tel  mari  continuer  à  vivre 
avec  lui ,  &  à  avoir  la  même  table  &]e 
même  lit  ? 

George  II  n^a  pas  cependant  toujours 
traité  votre  République  avec  les  égards 
qu'il  lui  devoit  :  il  a  pris  quelque- 
fois avec  elle  un  ton  qui  pouvoir  mor- 
tifier l'orgueil  Républicaine,  d'autant 
qu'alors  on  avoit  encore  parmi  vous, 
cette  fierté  naturelle  aux  peuples  li* 
bres  ;  alors  quand  la  République  étoit 
infultée  ,  on  nedifoit  pas  ,  on  n'impri- 
moit  ni  à  la  Haye,  ni  àUcrccht^  nous 
parlerons  dans  quelque  temps  comme  il 
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conviendra  :  au  lieu  de  cela  on  courroie 
à  la  veiîgeance  :  tous  les  citoyens ,  fans 
diftinélion  ,  deniandoient  à  grands 
cris  qu'on  prit  les  armes.  Le  premier 
comme  le  dernier  des  fujets  de  la  Ré- 
publique ,  ne  refpiroit  que  les  combats. 
Dans  ce  temps ,  propofer  d'ufer  de 
ménagem.ent  :,  &  de  diiTimaler  les  in- 
faltes  que  la  République  recevoit , 
ç'auroit  été  fe  fermer  pour  toujours 
la  porte  des  emplois ,  des  honneurs  & 
des  grâces.  Dans  ce  temps  aulli  l'An- 
gleterre pouvoir  fans  imprudence  ^  bra- 
ver le  refTentiment  de  la  République  : 
l'Angleterre  avoit ,  pour  ainii  dire  , 
enchaîné  la  viéloire  à  fon  char  :  elle 
avoit  véritablement  en  fa  puiiTance  le 
trident  de  Neptune,  &  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  elle  donnoit  la 
loi  à  fes  ennemis.  Mais  le  ton  qiCont 
pris  les  Minifîres  de  George  III  avec 
votre  République  ,  ejî  celui  qu'^ont  des 
audacieux ,  a  dit  le  Lord  Shelburne  , 
qui  croient  écarter  le  danger  qui  les 
menace  en  paroi [Jant  ne  pas  le  craindre. 

C'eft  à  préfent  que  les  Anglois  con- 
noiilent  combien  le  droit  qu'a  leur 
Roi  de  faire  à  fon  gré  la  guerre  &  la 
paix  fans  le  concours  de  la  Paiffance 
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légiilative,  eft  un  droit  dangereux. 
C^eil  de  toutes  les  prérogatives  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  celle  qu'il  faa- 
droit  le  plus  limiter.  Si  Sa  Maj.  Brit. 
eût  confulté  fon  Parlement;  s'il  eut 
demandé^  s'il  approuveroit  qu'il  violât 
les  traités  faits  avec  votre  République^ 
le  Parlement  s'en  auroit  détourné  : 
on  doit  le  croire ,  puifque  les  Partifans 
même  des  Miniftres-le  font  tûs^  quand 
le  Lord  Shelburne  s' eft  élevé  avec 
tant  de  force  contre  la  conduite  que 
Sa  Maj.  Brit.  a  tenue  à  l'égard  de  vo^ 
tre  République.  La  nation  ,  a-t41  dit, 
cfl  vivement  intérejfée  à  connoître  qiii 
font  ceux  qui  ont  conjeillé  au  Roi  la 
démarche  imprudente  de  rompre  en  vijïerc 
à  la  République^  &  ont  pu  déterminer 
Sa  Maj.  à  prendre  une  réfolution  aujji 
précipitée  &  aujjî  dangereufe  que  celle 
qu'elle  a  prife  à  Pégaj'd  de  la  Hollande. 

Quel  qu'habile  politique  que  foit  le- 
Chevalier  Yorke,  il  s'en  faut  bien  qu'il 
foit  aulîi  profond  que  l'eft  le  Lord  Stor- 
mont.  Dire ,  comme  l'a  fait  le  Che- 
valier Yorke,  pour  excufer  l'infraélion 
du  traité  de  Décembre  1674^  que  les- 
claufes  contenues  dans  un  traité,  dé- 
voient céder  a  la  raifon  d'Ecat ,  c'étoix 
répéter  ce  que  tous  les  négociateurs  Aa- 
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glois   avoienc   foutenu  toutes  les  fois 
qu'on  s'étoit  plaint  du  peu  de  refpeét 
que  le  mini ftère Britannique  avoit  pour 
la  foi  des  traités.  Le  Lord  Stormont^  plus 
habile  &plus  fubtil  a  trouvé  une  autre 
manière  d'excufer  Tinfraélion  d'un  trai- 
té: il  a  prétendu  qu'il  falloit  confulter 
en  maffe  &  confidérer  fous  un  feul  poinc 
de  vue  tous  les  traités  qu'avoient  fait 
entr'elles  l'Angleterre  &  la  République 
des  Pravinces -Unies  &  ne  point  s'arrê-- 
ter  au  traité  feul  de  1674,  On  a  cru  juf- 
qu'à  préfent  qu'un  traité  antérieur  pou- 
voit  déroger  à  un  traité  poftérieur,  mais 
iJ  étoit  réfervé  à  la  profonde  &  fubtile 
politique  duLord  Stormont,  d'imaginer 
qu'un  traité  antérieur  rendoit  nulles 
,les  difpolitions  d'un  traité  qui  lui  étoic 
poitérieur.  Suivant  lui  le  traité  de  Fé- 
vrier  1674  a  dérogé  à  eelui  du  mois  de 
Décembre  de  la  môme  année,  fur  le- 
quel votre  République  fonde  les  droits 
qu'elle  a  prétendu  avoir  de  faire  porter 
des  munitions  navales  dans  les  ports  de 
France.  Cette  manière  d'éluder  les  ter* 
mes  claires  &  précis  du  traité  du  11  Dé'=- 
cembre   1674,  eft  nouvelle,  il  falloit 
pour  l'inventer  le  génie  fublime&  éten- 
du du  Lord  Stormont.   J'ai  l'honneur 
i'être  &c^  P  5. 


i 
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LETTRE     XXIV. 

I^ouvcaiix  excès  commis  par  les  udnglois 
à  regard  de  la  République  des  Pro- 
vinces -Unies <  obflinatîon  de  la  Pro- 
vince de  Zélande  à  ne  pas  accorder  des 
convois  illimités  ;  fituation  actuelle  de 
Gibraltar  ;  ce  qu'on  penfe  en  Angle- 
terre de  l'émeute  du  "i  de  Juin  ;  projet 
chimérique  d'aune  réconciliation  avec  les 
^iméricains  :  fituation  de  ceux-  ci 
fuivant  les  Anglomanes ;  les  Anglois 
Américains  font  fans  motifs  defe  réu- 
nir aux  Anglois  d'Europe  ;  idée  qu'ion 
doit  fe  former  du  Peuple  Américain  : 
la  fituation  des  Américains ^  après 
leur  réunion  à  l'Angleterre ,  feroit  très 
facheufe  ;  leurs  difpofitions  à  P égard 
des  Anglois  ;  la  Situation  des  Améri- 
cains ejï  moins  à  plaindre  que  celle  des 
Anglois;  les  rcpréfentans  Américains 
comparés  à  ceux  des  Anglois  ; 

Amsterdam  ce      Juin  17  So 

L ^Angleterre,  Moniteur  ,nerefpede 
pas  plus  en  Amérique  qu'en  Eu- 
rope le  territoire  de  la  République  :  il 
Vy  S  JP^s  de  jour  que  fes  Corfaires  ne* 
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commettent  quelques  excès  furies  côtes 
de  St.  Euftache  ;  un  d'eux  ,  après  avoir 
•fait  échouer  un  bâtiment  Américain  8c 
l'avoir  pillé,  s'eit,  par  manière  de  palTe- 
temps,  amufé  à  tirer  à  boulet  &  à  mi- 
trailles fur  les  plantations  &  les  habi- 
tans  ;  un  jeune  homme  de  l'ille  a  été 
tué  &  plufieurs  Nègres  ont  été  blcifés. 
Le  lendemain  le  même  corfaire  s'efb 
encore  emparé  d'un  autre  batimenc 
Américain  fous  le  feu  même  du  fore 
&  des  vailTeaux  HoUandois  qui  étoienc 
dans  le  mouillage.  Que  feroit  de  plus 
l'Angleterre  fi  elle  étoit  en  guerre  avec 
notre  République  ?  Cette  conduite  prou- 
ve à  leurs  partifans^  que  le  parti  que 
nous  avons  pris  à  leur  inlligation ,  de 
refter  fi  longcemps^défarmés^  étoit  le 
plus  mauvais  que  nous  puiffions  pren- 
dre; nous  voyant  fans  moyens  de  nous 
venger^  ils  ont  cru  qu'ils  pou  voient  im- 
punément nous  braver.  La  conduite 
qu'ils  ont  tenue  avec  toutes  les  autres 
PuilTanccs  neutres  a  été  inconféquentc, 
mais  à  l'égard  de  notre  nation,  tout  ce 
qu'ils  ont  fait,  a  été  marqué  au  coin 
du  mépris.  Depuis  même  que  nous  leur 
avons  donné  quelques  fignes  de  vigueur^ 
il  ne  paroîc  pas  que  leur  façon  defeB- 
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fer  foit  changée  :  je  fuis  perfuadé' qu'ik      : 
doutent  encore  que  nous  foyons  dans      ; 
Tintention  de  nous  venger ^  &  ce  qui     / 
les  coniirmepeut-être  dans  cette  idée,      i 
G'eftl'obftination  delaProvince  de  Zé.- 
knde  à  ne  pas  acquiefcer  à-  la  réfolu/-     ( 
tion  prife  par  les  fix  autres  provinces     ( 
d^accorder  des  convois  illimités.  Cette 
conduite  des  Zélandois  prouve  à  quel 
point  rintérét  perfonnel  l'emporte  chez 
eux  fur  l'intérêt  général  ;  ils   ne  font 
Il  modérés;  ils  ne  préfèrent  la  voie  des 
conférences  amicales  &  des   négocia- 
îionsà  celledes  armes,  que  parce  qu'ils 
font  prefentement  avec  les  Angioisun 
très  grand  commerce  de  munitions  de 
guerre.  Après  les  procédés  arbitraires    ' 
&  infultans  de  TAngleterre,  comment 
peut-on  croire  qu^il    exifte  encore   le 
moindre  fentiment  de  patriotifmcdans 
ceux  qui  perfillent  à  vouloir  que  nous 
ufions  de  modération  avec  les  Anglois?.    i^ 
Au  relie ,  toutes  les  répréfentations  dts 
Zélandois  n'empêcheront  point  Texé- 
cution  du  vœu  unanime  des  autres  Pro^- 
vinces  :   celle  de  Zelande  fe  déshonore 
aux  yeux  de  l'Europe   entière,  &  les 
Anglois  eux-mêmes^  qui  ne  luienfaur 
ronx  aucun  gré  5  feront  les  premiers  ù  kf. 


trafter  a^^ec  mépris  :-ils  n'auront  pas? 
plus  de  ménagemens  pour  les  valfîeaux 
Zélandois  5  que  pour  ceux  des  autres' 
Provinces.  Les  Anglois  fe  font  voués  à 
Finjuftice  &  ne  cefferont  d'être  injuftes 
que  lorfqu'ils  n'auront  plus  le  pouvoir 
de  l'être  impunément:.  Le  beau  rôle  que 
va  jouer  la  Zélande  vis-à-vis  de  toutes' 
les  PuiiTances  du  Nord^  fi  elle  prend  le 
parti  de  perlifler  dans  la  réfolution  d'u- 
îer  toujours  de  ménagement  avec  les 
Anglois  !  La  conduite  que  rAngleterre 
a  tenu  à  regard  de  notre  République- 
a  révolté  toutes  les  nations  ;  ce  font 
leurs  injuftices  à  notre  égard  qui  ont 
formé  la  confédération  des  Puiiiances 
neutres^  &:  une  de  nos  Provinces  fem-- 
ble  parla  conduite  qu'elle  tient ,  défap--- 
prouver    cette  même   confédération  r 
c'efi:  une  infulte  qu'elle  fait  à  laRuffie^» 
qui,  par  fesconfeils  ^  nous  a  déterminé 
à  prendre  le  parti  que  nous  avons  pri& 
de  repoulTer  la  violence  par  la  force  t 
c'eft  condamner  la  conduite  delà  Sué- 
de &  da  Dannemarck,  &  celle  de  Por- 
tugal 5  qui  tout  allié  qu'il  eft  des  An- 
glois ^  a  pris  le  parti  d'interdire  à  leurs 
eorfaires  ,   l'entrée  de  fes  ports  j  c'eft  à 
dire  leur  ôter  les  moyens  de  continuss^ 
leurs  pirateries  dans  ces  parages. 
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Concevez  -  vous  5  Monfîeur,  que 
Gibraltar  foie  aujourd'hui  à  la  veille 
de  fe  voir  livré  à  toutes  les  horreurs  ' 
de  la  difette  ^  comme  il  l'étoit  lorf- 
qae  Rodney  fut  affez  heureux  pour  le 
ravitailler.  Les  Miniftres  de  Sa  Maj. 
Britannique  auroient  bien  dû  voir  que, 
les  vivres  k,  les  munitions  qu'ils  en- 
voyoientj  n'étoient  pas  fuffifans  pour 
mettre  les  affiégés  en  état  de  tenir 
longtemps.  Le  Miniftère  Anglois  a 
trop  compté  fur  la  négligence  des  Ef- 
pagnols  :  il  s'ell  flatté  que  de  petits  bâ- 
timens  des  côtes  d'Aflrique  pourroient 
facilement  paiTer  &  entrer  dans  le  port 
de  Gibraltar  fans  être  apperçus;  fes 
efpérances  ont  été  trompées.  Depuis 
deux  ou  trois  mois,  trois  ou  quatre  de 
ces  petits  bâtimens  ont  échappé  à  la 
vigilance  de  D.  Barcelo.  Gibraltar  man- 
que totalement  de  vivres.  La  difette 
d/eaUj,  qui  y  règne,  y  occafionne  des 
maladies  qui  le  prive  chaque  jour  d'un 
nombre  confidérable  de  fes  défenfeurs, 
tous  les  vaiffeaux  qui  font  dans  fa  baye 
auroient  été  confumés  par  les  flammes 
Il  les  vents  ne  fe  fulTent  oppofés  à  ce 
qu'ils  lefuiTent.  Si  les  Anglois  veulent 
îenter  d'envoyer  des  fecours  aux  affié- 
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gés,  je  doute  fort  qu'ils  réuffifenc  ; 
avant  qu'ils  arrivent  à  Gibraltar,  il 
faudra  battre  Don  Gafton  ;  ce  qui 
pourra  bien  n'être  pas  facile. 

Vous  avez  penfé,  comme  penfent 
plufieurs  Anglois ,  qui  croient ,  ou  du 
moins^  difent  que  l'émeute^  excitée  par 
le  Lord  Gordon ,  étoit  Touvrage  des  Mi- 
n litres  de  Sa  Maj.  Brit.  Le  Lord  Shel- 
burne ,  en  le  difant  dans  la  Chambre 
Haute  du  Parlement ,  a  cité  une  émeu- 
te approchant  femblable  à  celle  du  2 
de  ce  mois,  que  les  Miniftres  du  Roi 
avoient  fourdement  excitée  pour  faire 
diverfion.  Quel  Pays  1  Quel  peuple  i 
Quelle  conflitution  1  Que  l'Anglois 
vante  ,  tant  qu'il  voudra,  Hi  liberté,  il 
ne  me  perfuadera  jamais  que  fon  fort 
foit  plus  heureux  que  celui  des  habi- 
tans  des  autres  Pays ,  même  de  ceux 
qui  font  fournis  aux  loix  d^un  feul.  Ma 
propriété  efl  ajjîirée ,  dit  l'Anglois,  mais 
fi  le  pouvoir  fouverain  ne  peut  Ven 
priver ,  le  caprice  d'un  peuple  effréné 
l'en  dépouille.  Le  Lord  Mansfield  & 
le  Chevalier  Saville  font  aujourd'hui 
bien  perfuadés  que ,  qui  eft  à  Londres 
pofîeiTeur  d'une  très  belle  maifon,  n'eft 
pas  fur  d'en  jouir  demain.  Les  dégâts 
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qu'ont  fait  les  fanatiques  partifans  du  Lord 
Gordon  font  évalués,  à  ce  qu'on  me  mande 
de  Londres  ,  à  12 ,  000 ,  000  Liv.  Sterl.  Cet 
evéneiDent  funefte  a  d^à  fait  fortir  d'Angle- 
terre nombre  de  familles  Catholiques  ;  pref- 
que  toutes  fe  font  réfugiées  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens.  Je  ne  penfe  pas  que  les 
Miniftresdu  Roi  le  foient  entendus  avec  le 
Lord  Gordon  ,  mais  ils  retirent  du  moins 
defa  folle  entreprife  davantage  d'être  moins 
tourmentés  qu'auparavant;  pendant  quel- 
que temps,  on  les  laiflera  tranquilles;  on 
les  fatiguera  moins  à  leur  demander  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  palfe  au  de-là  des 
mers  ;  on  oubliera  les  plaintes  de  Rodney  ; 
on  leur  reprochera  moins  leur  prodigue  ad- 
minillration  ;  il  eft  vrai  que  cela  ne  durera 
pas  longtemps,  &  que  la  première  nouvelle 
qu'on  recevra  d'Amérique  pourra  bien  les 
expofer  à  de  nouveaux  réproches.  S'ilétoit 
vrai  que  Pefcadre  du  Comte  de  Guichen  fe 
foit  jointe  à  celle  fortie  de  Cadix  dans  le 
mois  d'Avril  dernier,  les  fuites  de  cette 
jonélion  nepourroient  qu'être  funeftespour 
}qs  Anglois.  Llfle  de  St.  Chriftophe  n'efi 
préfentement  peut  être  plus  à  eux.  On  pour- 
roit  peut-être  bien  auiïï  apprendre  dans 
peu  à  Londres ,  que  l'expédition  de  Clin- 
ton s'eft  terminée  par  une  retraite  préci- 
pitée. 

Nos  Anglomanes  parlent  encore  ici  du 
projet  chimérique  d'une  réconciliation  des 
Colonies  confédérées  avec  leur  mere-pa- 
tiigr  Elle  tCèji  j^as  fi  éloignée  ;  dijhit  •  ih  ^ 
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qiton  le  penfe,  La  mijere  dans  laquelle 
font  plongés  aujourà'^hui  les  Américains  ,  a 
dîfpofé  le  plus  grand  nombre  d''cntr''eux  à 
rentrer  dans  leur  devoir  :  ce  qui  les  retient  ^ 
c^e(i  la  tyî^annie  ds  ceux  d'^'entr'^eux  à  que 
toute  r autorité  eft  confiée:  Nous  croyons  bien 
que  le  Congrès  ne  voudra  jamais  confcntir 
à  entendre  parler  de  paix  fans  le  concours 
de  la  France  &  de  l^Ejpagnc  ;  mais  nom 
f avons  au jft  que  les  affemblées  des  Colonies  font 
dans  dJ autres  difpofitions,  La  pauvreté  &  la 
détrefe  générale  de  toutes  les  Provinces^  le 
décri  du  papier  monf^oye^  fans  lequel  les  Amé- 
ricains ne  peuvent  pas  continuer  la  guerre  , 
la  dette  énorme  qui  les  acable  déjà ,  ^  don-^ 
h  fardeau  ne  peut  que  grojfr  s'ils  ne  font 
pas  promptement  la  paix  ,  font  de  grajids 
motifs  pour  qu'ails  la  défirent  avec  ardeur» 
Le  peuple  Américain  en  général  ^  nous  en 
ifommes  certains^  détejîe  les\  François^  &*' 
k  peu  de  fruit  qu'ils  voient  que  le  congrès 
a  retiré  de  fon  alliance  avec  cette  Puijfance^ 
lui  fait  fôuhaiter  de  fe  réunir  à  l'Angle- 
terre.  Les  Américains^  ne  la  regardent  plus 
eomtne  une  7naratre\  le  fouvmir  du  bonheur 
dont  ils  j ou  if  oient ,  lorfqu'^ils  lui  obéiffoient 
\  ^2  enfans  fournis ,  leur  rend  encore  plus  in-' 
Supportable  les  maux  qu^ils  éprouvent  pré<-- 
fentement. 

Si  les  Anglc-manes  étoient' moins  pré- 
venus qu'ils  ne  le  font ,  on  pourroit  leur 
répondre  que  cette  prétendue  fituatiori^ 
des  Américains  n^exifte  que  dans  rima-^ 
gination  des  Minifties  de  Sa  îvlajefté  BrK 
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tannique  qui  la  fuppofent  pour  donnet 
quelque  vraifemblance  au  projet  de  ré- 
conciliation dont  ils  amufent  leur  maître, 
&  le  peuple,  6c  auquel  ils  voudroientque 
cruflent  les  gens  cenfés  du  Parlement  :  il 
n'eft  aucun  de  ceux-ci  qui  croit  polTi- 
ble  que  l'Angleterre  fafle  la  paix  avec  les 
Amériquains  fans  la  faire  avec  la  France 
&  l'Efpagne ,  même  quand  il  feroit  vrai 
que  la  fituation  aétuelle  des  Américains 
fût  telle  que  le  prétendent  les  Miniftres  du 
Roi.  Si  les  Américains  fe  féparoient  au- 
jourd'hui des  ennemis  de  l'Angleterre  & 
qu'ils  fiffent  leur  paix  féparément,  ne  fau- 
droit-il  pas  qu'ils  s'engageaflent  auffitôt 
dans  une  guerre  avec  la  France  &  l'Ef» 
pagne,  &  peut  être  aufîi  avec  la  Ruffie, 
la  Suéde ,  le  Dannemark  ,  le  Portugal  & 
notre  République  ,  car  aujourd'hui  je 
crois  tellement  fes  intérêts  politiques  liés 
avec  ceux  des  autres  PuilTances  neutres, 
qu'il  me  paroît  impoffible  qu'elle  puilTe 
9gir  différemment  que  ces  Puiffances  qui 
toutes  font  oppofées,  comme  la  France  & 
i'Efpagne,  à  ce  que  l'Angleterre  rede- 
vienne aufîi  puiflante  qu'elle  l'étoit  avant 
la  révolution  de  l'Amérique  ,  &  furtout  à 
ce  qu'elle  conferve  fon  prétendu  Empire 
.  des  mers. 

Les  Amériquains  ne  forment  point  un 
peuple  brute ,  comme  le  difent  les  Minjftrcs 
du  Roi  d'Angleterrre  ;  c'ell:  au  milieu  des 
feux  de  la  guerre  civile  que  s'enflamme, 
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l'imagination  du  peuple  :  il  peut  prendre 
les  armes  fans  connoître  ks  droits  ,  mais 
chaque  combat  qu'il  livre  pour  les  foute- 
nir  ed:  un  aiguillon  puififant  qui  excite  en 
lui  le  defir  d'en  apprendre  l'étendue  & 
l'origine  :  en  acquérant  cette  connoilTan- 
ce  fi  acquière  autïl  celle  de  fes  intérêts 
politiques,  qu'il  examine  enfuite,  &  aux- 
quels il  trouve  que  font  liés  étroitement 
iQS  intérêts  civils.  Un  de  mes  amis,  qui, 
depuis  la  révolution,  a  réjourné  pendant 
quelque  tems  parmi  les  habitans  des  Pro- 
vinces qui  compofent  la  République  des 
Etats-Unis ,  m''a  afTuré  qu'il  n'y  avoit  pas 
parmi  eux  un  marchand ,  un  payfan ,  uti 
commerçant,  un  foldat ,  un  mattelot,  qui 
ne  fût  bien  perfuadé  que  le  plus  grand 
malheur  qui  pourroit  leur  arriver  leroit 
de  fe  réunir  à  TAngleterre  ,  &  d'avoir  pour 
ennemies  la  France  &  TEfpagne.  D'ail- 
leurs l'Angleterre  elle  même  doit-elle  ^ 
dans  les  circonftances  piéfentes,  défirer 
cette  réunion  ,  qui  pourroit  bien  déter- 
miner les  PuiOances  neutres  à  fe  joindre 
à  la  France  &  à  l'Efpagne  pour  la  forcer 
à  renoncer  aux  Colonies  qui  fe  feroient 
réunies  à  elle  &  à  leur  rendre  Tindépen- 
dance  à  laquelle  elles  auroient  renoncé. 

Que  2;agneroient  les  Etats-Unis  à  fe  réu- 
jnir  à  l'Angleterre?  Ils  n'ont  aujourd'hui 
'  à  combattre  qu'un  ennemi  foibîe  ,  d'au- 
tant moins  redoutable  pour  eux  qu'il  a  lui 
même  à  fe  défendre  contre  deux  nations 
Puiffantes  qui  embiafTent  aujourd'hui  leuf 
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querelles,  la  foutiennent  avec  vigueur 
&  contre  lefquelles  il  faudroit  que  les 
Américains  combattifent  feuls  s'ils  fe  re- 
mettoient  fous  le  joug  de  l'Angleterre 
qui  ne  pourroit  leur  fournir  que  de  très 
foibles  fecours.  Et  comment  les  Miniftves 
du  Roi  d'Angleterre  peuvent  ils  avancer 
que  la  partie  du  peuple  de  la  nouvelle  Ré- 
publique des  Etats-Unis  defire  la  paix  ? 
Ont-ils  oublié  les  excès  effroyables  de 
cruauté  &  de  barbarie  que  leur  foldats 
ont  commis  contre  ce  même  peuple  ?  Ont- 
ils  oublié  que  ce  peuple  a  vu  ihs  campa- 
gnes ravagées,  fes  maifons  détruites,  {es 
effets  incendiés  par  ces  mêmes  foldats 
qui ,  pour  plaire  à  leur  maître,  n'ont  ref- 
peélé  ni  âge  ni  fexe.^  Ont-ils  oublié  entin 
que  ce  font  les  Miniftres  de  leur  ancien 
Roi  qui  ont  armé  contr'eux  les  nations  In- 
diennes ?  Qu'on  life  tous  les  papiers  pu- 
blics qui ,  s'impriment  chez  les  Améri- 
cains, &  l'on  y  verra  l'expreiïion  de 
leurs  véritables  fentimens  pour  l'Angle- 
terre. La  plus  grande  unanimité  règne 
parmi  eux ,  &  il  n'y  en  a  pas  un  d'eux 
qui  ne  foit  dans  la  ferme  réfolution  de 
maintenir  la  fouvéraineté  de  la  Républi- 
que &  fon  alliance  avec  la  France  & 
î'Efpagne.  La  prefTe  eft  libre  en  Améri- 
que &  peut  être  même  plus  libre  qu'elle 
ne  Peft  en  Angleterre.  Je  lis  tous  les  pa- 
piers publics  qui ,  s'impriment  chez  les 
Américains  &  je  n'y  ai  jamais  vu  un 
mot  qui  pût  faire   croire  à  ce  prétend» 
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defir  de  retourner  fous  l'obéifTance  'de 
l'Angleterre,  j'y  ai  vu  la  conduite  du 
congrès  critiquée  ;  f  y  ai  vu  celle  des  Gé- 
néraux défapprouvée  ;  j'ai  vu  celle  des  Ma- 
giftrats  attaquée,  &  les  Miniftres  mê- 
mes de  la  Religion  n'y  être  pas  épargnés; 
certainement  j-'y  aurois  vu  de  même  quel- 
ques vertiges  de  ce  prétendu  repentir  de 
s'être  réparés  de  l'Angleterre. 

Si  on  compare  la  fituation  sduelle  de 
l'Angleterre  avec  celle  de  la  République 
des  Etats-Unis,  il  fisra  difficile  de  croire 
que  le  fort  des  Américains  foit  plus  mal- 
heureux que  celui  des  Angiois  :  l'efprit 
de  parti  agitant  ceux  ci  ,  nulle  union  ne 
règne  parmi  eux  :1a  puifTance  exécutrice 
-'Y  a  corrompu  la  puiffance  légiflatrîce 
vju'elle  tient  dans  fa  dépendance  :  ledéfor- 
îre  &  la  confufion  régnent  dans  leur  Con- 
"èiî  national;  l'union,  la  concorde  régnent 
parmi  ceux-là:  le  patriotifme  feul  les  ani- 
iie  ;  leur  vie ,  leurs  biens,  tout  elî  à  la 
Datrie  ;  ils  combattent  pour  elle;  ils  déli- 
bèrent pour  elle;  les  mêmes fentimens  ]cs 
fait  agir ,  c'eft  celui  de  îa  haine  pour  leurs 
tyrans;  ils  ont  tous  le  même  defir, celui 
d'être  un  peuple  indépendant  :  les  Amé- 
•icains  ont  fouffert  &  foufFrent  encore  tous 
les  maux  inféparables  de  la  guerre  ,  mais 
:es  maux  ne  les  ont  point  découragés , 
Darce  qu'ils  ont  la  perfpeélive  d'un  avenir 
leureux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  peu- 
ple Angiois  :  fon  fort  ne  peut  changer ^ 
"k  le  poid  énorme  qui  l'accable  augraen- 
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tera  plutôt  qu'il  ne  diminuera.  La  perfpec- 
tive  aiFreufe  d'une  guerre  civile  joint  à 
celle  d'une  guerre  avec  toutes  les  PuifTan- 
ces  maritimes  de  l'Europe.  Si  le  crédit 
national  Américain  eft  afFoibli,  celui  des 
Anglois  eft  anéanti  ;  le  commerce  le  plus 
florifîant  fera  à  la  paix  pour  les  Améri- 
cains une  fource  abondante  de  richefies  ; 
la  paix  lëra  pour  les  Anglois  l'époque, 
fi  ce  n'eft  de  la  ruine  de  leur  commerce 
du  moins  de  fon  affoiblifTement.  L'agri- 
culture, les  manufactures  languilfent  déjà 
parmi  eux  ;  fi  elles  ne  font  pas  chez  les 
Américains  préièntement  aiilîi  floriiTantes 
qu'elles  le  feront  à  la  paix  du  moins  y  font- 
elles  aélives.Tous  les  efforts  de  la  Marine 
Britannique  n'empêchent  pas  que  le  com- 
merce des  Etats-Unis  ne  s'étende  &  qu'il 
ne  s'ouvre  chaque  jour  des  nouvelles  com- 
munications avec  les  différens  pays  du 
monde  entier.  Les  Anglois  eux  mêmes  ont 
déjà  befoin  des  produàions  des  Etats-Unis 
&  c'eft  pour  fe  procurer  les  tabacs  qu'on 
y  cultive  ,  qu'ils  ont  permis  chez  eux  l'im- 
portation du  tabac  d'Amérique  fur  les  bâ- 
timens  neutres. 

Quand  un  peuple  quitte  fon  Pays  &  lui 
préfère  les  Pays  voifins ,  on  doit  croire  qu'il 
eft  malheureux;  l'attachement  pour  fon  ' 
Pays  natal,  eft  un  fentiment  fi  naturel  à  ' 
l'homme,  qu'il  faut,  pour  le  détruire  en  hr, 
qu'il  éprouve  toutes  les  douleurs  de  la  mi- 
fère ,  qu'il  loit  opprimé  &  tyrannifé.  Que 
les  Anglois  citent  une  famille  Amériquaïne  J 
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qui  ait  renoncé  à  fa  patrie ,  &  lui  ait  préféré 
l'Angleterre  ou  les  autresPays  de  l'Europe  ; 
&  on  pourra  alors  croire  à  la  mifère  des 
peuples  en  Amérique.  Si  le  peuple  d'An- 
gleterre étoit  plus  heureux  que  les  Améri- 
quains,  le  verroit  on  paffer  les  mers,  & 
venir  habiter  les  Pays-Bas  Autrichiens,  nos 
Provinces  &  celles  de  la  France?  Combien 
de  familles  Angloifes  attendent  avec  im-  », 
patience  le  moment  où  la  paix  fe  fera, 
pour  pafler  en  Amérique.  Là  règne  vérita- 
blement la  liberté  civile  &  réligieufe  :  là 
le  peuple  efl:  véritablement  repréfenté  dans 
le  ConfeJl  national;  en  Angleterre    cette 
repréfentation  eft  idéale;  elle  eft  réelle  en 
Amérique;  chaque  Province  y  eft  divifée 
par  diftrid,  &  chaque  diftricl  a  environ 
un  territoire  de  deux  lieues  quarrées.  Sept 
habitans  de  chacun  de  ces  diftricts  ont  le 
droit  de  demander  aux  Magiftrats  une  af- 
femblée  publique  de  tous   les  habitans , 
de  manière  que  chaque  année  il  y  a  plu- 
îieurs  aflemblées  dans  chacun  des  diftriéls  : 
tous    les  habitans  de  ces  diftrifts  ont  le 
droit  de  fe  trouver  à  ces  affemblées  &  de 
voter  :  le  Marchand ,  le  Payfan ,  l'artifan, 
le  Journalier  même   n'en  eft  pas  exclus  ; 
il  y  peut,  comme  le  Mag^ftrat  &  le  Gen- 
tilhomme, dire  librement  fon   fentîment 
furies  affaires  publiques  ;  propofer  des  me- 
fures,  &  donner  des  inftrudions  à  fes  re- 
pvéfentans  au  congrès  :  ces  avis ,  ces  in- 
ftruélions  font  donnés  par  écrit,  &  le  re- 
préfentaut  doit  les  fuivre  exadement  ;  en 
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Angleterre,  il  faut  pofleder  un  fonds  pour 
être  Franc-tenancier,  &  il  n'y  a  que  les 
Franc-tenanciers,  qui  aient  droit  dénom- 
mer les  repréfentans  :  ces  repréfentans 
font  toujours  des  hommes  riches,  puiflan?, 
des  hommes  vendus  aux  Miniftres  ou  qui 
ont  le  délir  de  fe  vendre  ;  tout  les  y  en- 
gage ;  les  intérêts  de  leur  ambition  ou  de 
leur  fortune  les  y  déterminent  toujours. 
En  Amérique,  comme  ils  font  fans  efpé- 
rience  de  retirer  aucun  fruit  de  leur  tra- 
hifon,  ils  ne  trompent  jamais  la  confiance 
de  leurs  commettans.  On  a  vu  fou  vent  les 
repréfentans  du  peuple  Angîois  être  char- 
gés de  s'oppofer  aux  cntreprifes  des  Mi- 
niftres du  Roi,  de  demander  la  reforme 
des  abus  ,  de  folliciter  même  celle  du 
Parlement  ,  rien  de  cela  n'a  encore  fait 
partie  des  inftrudions  des  repréfentans  au 
congrès.  Le  peuple  Américain  ne  confi- 
dere  dont  pas ,  comme  le  difent  les  An- 
glo-manes,  le  congrès  comme  une  afl'em- 
blée  de  tyrans  qui  l'oppriment  &  le  ty- 
rannife. 
j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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LETTRES 

HOLLANDOISES, 

L'Angleterre  en  ce  moment  reflèmble  à  une  fa- 
mille où  le  père  &  la  mère  font  en  débat,  &  aban- 
donnent le  foin  de  leurs  affaires  domeftiques ,  pour 
fe  difpiuer  le  pouvoir  dans  la  maifon.  Les  Enfan» 
mal  contenus  fe  permetcent  envers  les  voifins  ,  tou« 
les  excès  naturels  à  une  jeunefle  qui  n'a  plus  d'in- 
fpe<rteurs  ;  il  n'ell:  pas  moins  naturel  que  ceux-ci 
faflènt  entr'eux  une  ligue  pour  rétablir  la  polic« 
dans  le  quartier. 

Annales  Politiques  et  Littéraires.  - 

'  ssy 

RÉPONSE 
A  LA    LETTRE    PRÉCÉDENTE. 

Dupeuple  Anglais  ;  lu  conduite  du  Lord 
Gordon  a  été  celle  d^un   inconjïdéré  ; 
conduite  indolente  des  Miniflres  de  Sa 
Maj.  B»i  effet  qu'auroit  leur  expulfion 
du    Minijîère  ;  jugement  défavorable 
qu'on  porte  d^eux  généralement  ;  ils 
devroient  faire  retraite;  fuite  que  pour- 
roît  avoir  peur  eux  cette  retraite;  la 
Lettre  du  Général  Clinton  n'efl  pas 
fuppofée  ;    tout    engage  les    ^Iméri- 
quains  à  ne  pas  Je  réunir  aux   An- 
glais ;  état  de  V Angleterre  comparé 
Tome  m  N^.  16.  Q     ^ 
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à  celui  des  Etats-l/nis  ;  Vdliance 
la  France  avec  les  Etats-Unis  Ici 
a  été  très  utile  ;  la  tyrannie  du  a 
grès  de  Philadelphie  ejî  idéale. 


c 


Paris,    ce     Juin  1780. 


Omment  voudriez -vous.   Mon 
lieur,  que  les  Miniftres  de  Sa  Majefti 
Britannique  s'occupaiïenc  du   foin    di 
réprimer    les  excès  des   Corfaires    dt 
leur  nation,    ils  n'ont  pas  même  l-t 
puiffance  de  mettre  un  frein  à  la  licen 
^.e  effrénée  du  peuple  de  leur  Ifle  ?  G 
peuple  frénétique  ne  connoît  le  pou- 
/oir  de  la  loi,  que  quand  la  loiTim 
îîole  à  fa  vengeance  :  il  la  brave  tant 
sju'il  la  croit  dans  l'impuilTance  de  le 
punir  :  c'eft  à  la  vue  feule  de  fon  pro- 
pre fang  qu'il  s'appaife.  Le  peuple  An- 
glois  dans  fon  effervefcence  eft  un  fu- 
rieux, qu'on  ne  rend  calme  qu'il  force 
de  faignée.  Ce  qui  m'étonne,  c'eft  qu'il 
puiffe  fe  trouver  dans  les  autres  clafîes 
de  citoyens  des  hommes  affez  incon- 
lîdérés  pour  fe  déclarer  fon  chef ,  for- 
tout  quand  l'intérêt  de  fon   ambition 
ne  l'y  détermine  pas  :  fi  le  Lord  Gor- 
don n'eft  pas  un  engagé  d'ambition  & 
de.  célébrités  c'eft  un  fou  qu'il  faut 
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envoyer  à  Beldam  :  en  confcience  on 
îie  peut  lui  faire  fon  procès;  il  avoic 
certainement  perdu  la  raifon  quand  il  ^ 
s'eft  mis  à  la  tête  de  cette  armée  de 
furieux.  Quel  étoit  fon  projet  ?  Ce  fe- 
roit  folie  de  le  lui  demander;  mais 
ce  qui  eft  le  plus  incroyable ,  c'eft  que 
les  Miniftres  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que n'aient  pas  prévenu  cet  événement; 
ils  le  pouvoient ,  puilqu'il  avoit    été 
annoncé   par  les  papiers   publics  plu- 
fieurs  jours   avant  qu'il   arrivât.    Ce 
font    eux  qu'il  faut  punir  de  leur  in- 
dolence; c'eft  contre  eux  que  devoit 
' s'armer j,  non  le  peuple^  mais  tous  les 
ordres  de  TEtat.   Le  mal  qu'ils  ont 
fait,  &  font  encore  continuellement  à 
leur  nation  9   prouve  ou  leur  incapa- 
cité ou  leur  perverfité.  S'ils  font   in- 
capables de  gouverner,  il  faut  les  chaf- 
fer  ;  s'ils  ont  les  talents  néceffaires  pour 
occuper  la  place  qu'ils  rempliflent^  il 
faut  les  punir  des  maux  qu'ils  ont  fait 
à  leur   Pays.    Dans  les  circonftances 
préfentes  ,  je  crois  que  leur  maître  n'a 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  faire 
maifon  nette;  ce  feroit  le  moyen  de 
réunir  les  deux  partis  ,  &  peut-être  aufli 
de  parvenir  plus  facilement  à  terminer 
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promptenietît  la  guerre.    Tant  que  Iç 
Cabinet- de  St.  James  fera  compofé  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui,  aucune  Puiflance 
amie  ou  ennemie  n'aura  en  lui  aucune 
confiance.  Les  Miniftres  de  SaMajefté 
Britannique  connoiflent  certainement 
iesdifpofitions  de  toute  la  nation  à  leur 
égard  ;  ils  n'ignorent  pas  qu'ils  n'ont 
que  des  falariés  &  point  d'amis  ;  ils 
favent  la  manière  dont  on  les  juge 
dans  toute  TEurope.  Je  fuis  pcrfuadé 
que  vos  Anglomanes  ne  font  leur  pa- 
négyrique que  dans  le  plus  grand  par- 
ticulier. Avez- vous  remarqué  que  dans 
leurs  écrits ,  les  falariés  du  Chevalier 
Yorke  n'ont  jamais  dit  un   mot  en 
faveur  des  Miniftres  Britanniques ^  pas 
même  le  Juif  Pinto  ,  ni  le  Latouche, 
Comment  dans  cette  pofîtion  les  Mi- 
niftres de  Sa  Majefté  Brit.  s'obftinent-» 
ils  à  ne  pas  faire  retraite  ?  Mais  s'ils 
le  retirent ,  dira- 1- on  ,   ifolés  &  fans 
foutien ,  ils  deviendront  les  objets  de 
la   vengeance  publique  :  partout  ail- 
leurs qu'en   Angleterre  cela  pourroit 
arriver  ;   mais  un  Miniftre    difgraci^ 
chez    les  Anglois    devient   un    objeç 
indifférent   ou  intérefTant,  s'il  a  l'a- 
4reffe^  comme  Pitt  3  4e  fe  jetter  dunç 
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le  patti  de  Toppolition.  Mais  s'ils  n'é- 
toient  plus  dans  le  Miniftère,  direz- 
vous,  ils  feroient  pauvres.  Ehî  non  t 
Monfieur^  ne  le  craignez  point  :  il  y 
a  longtemps  qu'ils  fè  font  mis  à  i'abd 
des  privations ,  même  de  la  médiocri- 
té ;  &  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'on 
ait  fait  rendre  gorge  à  un  Mlniftre  dif- 
gracié. 

C'a  été  bien  inutilement ,  Moniîeur, 
que  le  Chevalier  Yorke  a  fait  publier 
dans  vos  papiers  publics  le  défavœu  de 
la  lettre  du  Général  Clinton  au  Lord 
Germaine.  Plus  le  miniftère  Anglois 
s'èft  donné  de  mouvement  pour  pef- 
fuader  au  public  que  cette  lettre  étoit 
fuppofée  5  plus  le  public  s'eft  aiFerrni 
dans  la  croyance  qu^elle  avoit  été  vé- 
ritablement écrite  par  le  Général  An- 
glois. Si  le  hazard  avoit  rendues  pu- 
bliques les  lettres  que  Bourgoigne,  Ho- 
We^  &  Rodney  ont  écrites  au  Lord 
Germaine,  ce  Miniftre  fe  feroit  biea 
gardé  d'eflayer  de  perfuader  au  public  > 
que  celle  de  Clinton  étoit  fuppofée.  Je 
crois  que  Clin  ton  aura  appris  avec  plaifir 
l'accident  arrivé  àfes  dépêches;  comme 
il  doit  s^attendre  à  voir  fa  conduite 
cenfurée  par  les  Miniftres ,  s'il  échoue 
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dans  foD  expédition ,  fa  lettre  fervîra  à 
fa  juftificaiion  :  elle  prouvera  à  fa  na- 
tion &  à  l'Europe  entière  l'étendue  des 
idées  ,  la  prudence  &  la  prévoyance  de 
ceux  de  qui  il  a  reçu  fes  initruélions. 
Ce  n*étoit  pas  avec  des  forces  inégales, 
pas  même  avec  des  forces  égales ,  qu'il 
falloit  attaquer  les  Américains,  mais 
avec  des  forces  fi  fupérieures  aux  leurs, 
qu^ils  en  fuflent  accablés.  Si  Clinton 
échoue  dans  fon  entreprife ,  ce  n'cft  pas 
à  lui  qu'il  faudra  s'en  prendre.^  mais  à 
-ceux  qui  l'ont  fait  agir.  Ce  fera  aux  Mi- 
nières qui  ont  dirigé  fes  opérations , 
qu'il  faudra  en  attribuer  le  mauvais 
fuccès.Toutceque  leminiftere  Anglois 
a  fait  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  d'Amérique  jufqu'à  ce  jour  a  été 
marqué  au  coin  de  l'imprudence  &  de 
i'inconféquence. 

Les  Américains  n*ont  jamais  été  plus 
éloignés  qu'ils  le  font  préfentement  de 
fe  réunir  à  l'Angleterre  :  tout  leur  an- 
nonce un  avenir  heureux,  &  les  Anglois 
quelque  chofe  qui  arrive,  n'ont  pourper- 
fpeétive  que  les  malheurs  les  plus  grands: 
leur  pays  fe  dépeuple,  &  les  Améri- 
cains voyent  augmenter  chaque  jour  la 
population  du  leur.  Les  Anglois  ont 
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perdu  toute  efpèce  deconfidération  poli- 
tique ,  &  les  Américains  en  ont  déj  à  une, 
qui  leur  a  acquis  des  alliés  puifrans,&: 
fait  que  toutes  les  Puiflances  del^Euro- 
pe  s'intéreffent  à  leur  profpérité.  L'An- 
gleterre a  perdu  la  prépondérance  qu'el- 
le avoit  dans  la  balance  du  pouvoir  en 
Europe ,  &  à  la  paix  vous  la  verrez  met- 
tre tout  en  ufage  pour  lier  fes  intérêts 
politiques  à  ceux  de  la  République  des 
Etats-Unis  ;  vous  la  verrez ,  pour  lier 
étroitement  fon  commerce  avec  celui  de 
ces  Républicains ,  leur  offrir  les  plus 
grands  avantages,  peut-être  auffi  déroger 
en  leur  faveur  à  fon  aéle  de  navigation. 
La  polition  de  l'Angleterre  fera  telle, 
qu'il  faudra  ou  qu'elle  renonce  à  plu- 
fleurs  branches  de  fon  commerce,  ou 
qu'elle  acquiefce  à  toutes  les  demandes 
que  lui  feront  les  Américains  pour  con- 
fentir  à  unir  le  leur  à  celui  de  l'Angle- 
terre. 

Si  les  Anglois  comparent  Pétat  des 
Finances  des  Américains^  avec  l'état  ac- 
tuel des  leurs,  ils  jugeront  li  les  Amé- 
ricains font  dans  une  pofition  plus  cri- 
tique &  plus  allarmante,que  celle  oà 
ilsfe  trouvent  eux-mêmes.  Les  Améri- 
cains ont  une  dette  nationale  qui  les 
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gêne,  &  les  embarrafle  ;  maïs  payent- 
ils  pour  cette  dette  des  intérêts  qui  les 
accablent^comme  ceux  que  l'Angleterre 
€ft  obligée  de  payer  pour  la  leur?  En 
Angleterre  tout  eft  impofé  jufqu'à  l'air 
qu'on  y  refpire ,  &  le  peuple  Anglois  eft 
fans  efpérance  de  voir  diminuer  le  far- 
deau énorme  qui  l'accable.  Que  la  paix 
fe  faffe,  la  dette  des  Américains  com- 
mencera à  s'éteindre  &  n'exiilera  plus 
quelques  années  après  :  Il  n'en  fera  pas 
certainement  de  même  de  celle  de  l'An- 
gleterre ;  elle  exiftera  à  perpétuité,  oa 
fi  elle  s'éteint,  ce  ne  fera  que  par  une 
banqueroute  déshonorante;  e'ell  cet- 
te même  dette  des  Américains,  dont 
les  Anglois  font  tant  de  bruit,  qui  s'op- 
pofera  à  leur  réunion  à  TAngleterre; 
car  11  cette  réunion  avoit  lieu,  fi  les 
Américains  retournoient  fous  la  domi- 
nation Angloife,  leur  dette  deviendroit 
pour  eux  dix  fois  plus  onéreufe  qu'elle 
ne  l'eft  préfentement,  La  guerre  qu'ils 
feroient  obligés  de  foutenir  contre  la 
France  &  l'Efpagne,  les   obligeroit  à 
multiplier  leurs  papiers  monnoyée;  car 
l'Angleterre,  comme  vous  Tavez  très- 
bien  remarquédans  votre  dernière  lettre, 
ne  pourroit  leur  fournir  les  moyens 
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de  fe  défendre.  L'etFet  de  la  réunion  des 
Colonies  confédérées  à  TAngleterre,  fe- 
roit  de  fermer  la  communication  d'une 
Colonie  à  l'autre,  &  dès  lors  le  com- 
merce de  chacune  de  ces  Colonies  de- 
vroit  diminuer  ;  àès  lors  elles  auroienc 
toutes  moins  de  moyens  de  fedébarafler 
du  fardeau  de  leur  dette  nationale, 
qui,  plus  elle  vieilliroit,  plus  elle  les 
accableroit. 

Les  Anglois  ne  font  pas  de  bonne 
foi,  quand  ils  difent  que  l'alliance  des 
Etats-Unis  avec  la  France  ne  leura  été 
jufqu'à  préfent  que  d'une  médiocre  uti- 
lité. La  France  a  occupé  l'armée  Britan- 
nique qui  auroit  pu  accabler  celle 
des  Etats-Unis  ;  la  France  a  occupé  la 
marine  Angloife  à  laquelle  ,  fans  cela, 
celle  des  Américains  n^auroit  pu  réfi- 
ffcer.  La  France  a  occafionné  à  l'An- 
gleterre une  dépenfe  annuelle  de  20  mil- 
lions fterlings,  qui  l'a  épuifée ,  &  fî  cette 
dépenfe  eût  été  faite,  pour fubjuguer les 
Américains  elle  auroit  mis  ceux-ci  dans 
la  néceffité  defefoumettre.  Les  corfaires 
Américains  furtout  depuis  un  an,  ont 
défolé  le  commerce  des  Anglois  ;  ils  ont 
fait  fur  ceux-ci  des  prifes  qui  les  ont 
enriciiis  l'aurgieût-ils  pu  s'ils  n'eufleût 
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été  fécondés  par  les  corfaires  François?  J 
n'eft-ce  pas  la  France  qui  en  protégeant,  i 
les  Américains  ,  en  liant  fon  commer-  ^ 
ce  avec  le  leur,  a  donné  à  ceux-ci  les 
moyens  d'étendre  leur  commerce,  en 
même- temps  qu'elle  a  porté  des  coups 
terribles  à  celui  des  Anglois.  Si  les  Amé- 
ricains n'eulTent  pas  eu  la  France  pour 
alliée ,  cette  confédération,  fi  effrayante 
pour  l'Angleterre,  de  la  Ruffie  ,  de  la 
Suéde,  du  Dannemarck,  de  la  Hollan- 
de &  du  Portugal,  fe  feroit-elie  formée  ! 
pour  ôter  à  l'Angleterre  l'empire  des 
mers;  pour  être,  peut-être,  la  proteétrice 
des  États-Unis.  La  France  a  fait  une 
faute  :  c'eft  d'avoir  tardé  trop  longtems 
à's^uniraux  Etats- Unis:  mais  elle  l'a  ré- 
parée par  les  efforts  qu'elle  a  fait  en  fa- 
veur des  Américains  qui,  il  eft  vrai ,  ont 
tourné  à  fa  gloire ,  comme  à  l'avantage 
defes  alliés.  Tous  les  Anglo- mânes, 
qui  vous  foutiendront  que  les  Améri- 
cains retourneront  fous  l'obéiffance  de 
l'Angleterre,  répondez -leur  pour  les 
Américains. 

Libertas  ,  qua  fera  tamen  refpexlt  inertem  , 
Candidior  pojîquam  tondend  barba  cadebat, 
Refpexit  tamen,  &"  lorigo  pojî  tempore  veniti 
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Niimqm ,   fauhor  enim  ,  dum  me  Galatea  umbat , 
Nec  fpes  libertads   erat ,  nec  cura  peculi  : 
Qiiamvis   multa  imis  exiret  viôtima  féptls  , 
Pinguis  6*  ingrata  ^  premeretur  cafeus  urbi  , 
Non  unquam  gravis  are  domum  mîhi  dextraredibat. 

Le  congrès  de  Philadelphie  méta- 
morphofé  en   tyran  par  les  Miniflrès 
de  Sa  Majefté  Britannique ,  m'a  para 
une  extravagance  de  leur  imagination 
qui  ne  le  cedoit  en  rien  à  toutes  cel- 
les du  Chevalier  de  la  trift€  figure.  Le 
Lord   Germaine  &   toute   la  fequelle 
minifterielle  voudroit-il  bien  nous  ap- 
prendre qu'elle  eft  l'efpèce  d'authorité, 
dont  ce  prétendu  tyran  a   pu  s'empa- 
rer ,  &  qu'il  peut  exercer   librement. 
Dans  les  Etats-Unis^  tout  homme  ,  de- 
puis  l'âge  de  i6  ans  jufqu'à  60  appar- 
tient à  une  milice  que  la  loi  a  établi: 
cette  milice  a  les  armes  à  la  main  5  èc 
n'obéit  qu'à  des  chefs  qu'elle  a  elle- 
même  choiiis  &  qu'elle   élit  tous  les 
ans.  Dans    les  Etats  Unis  les   aflem- 
blées  font  formées,   les  Sénats   font 
compofés ,  &  les  Gouverneurs  nom- 
més tous  les  ans  par  cette  même  mi- 
lice ;  comment  imaginer  que  cette  mê- 
me milice  fouffre  qu'un  corps  repré- 

Q  6 


374    .         L  s  T  T  s.  s  !( 

fentatif,  qui  peut  être  révoqué  par 
ceux  qui  Pont  créé  a  ufe  du  pouvoir  qui 
lui  a  été  donné  ,  pour  opprimer  ceux 
qui  lui  ont  donné  leur  confiance.  Mais 
l'armée  continentale,  difent  les  Mi- 
lîiftres  de  Sa  Majefté  Britannique  & 
leurs  partifans  eil  pour  le  congrès  un 
foutien  qui  le  met  à  couvert  de  tout 
ce  qu'on  voudroit  entreprendre  contre 
lui.  Les  Miniftres  ont-ils  oublié  qu'ils 
ont  dit,  mainte  &  mainte  fois,  que 
cette  armée^continentale  étoit  fi  foible 
quelle  n'olèroit  pas  fe  mefurer  avec 
l'armée  Britannique?  Ont-ils  oublié 
que  la  majeure  partie  de  cette  armée, 
n'eft  autre  que  la  milice  nationale  , 
c'eft-à-dire  ,  les  membres  des  afiem- 
blées  des  Provinces ,  qui  fuivant  les 
Miniftres  de  Sa  Maj.  Brit.  défirent  (i 
ardemment  de  fe  réunir  à  l'Angle- 
terre, 
j'ai  rhoîîneur  d'être  3  &c. 
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Les  excès  des  corfaires  Anglais  font  la 
fuite  de  leur  caraBère  ;  ceux  des  enne^ 
mis  de  r  Angleterre  font  retenus  par  la 
crainte  du  châtiment;  moyens  que  peu- 
vent employer  les  PuiJJances  neutres 
pour  obliger  les  corfaires  des  PuiJJan- 
ces Belligérantes  à  rejpe&er  leur  pavil- 
lon; avantage  des  Anglois  en  Améri- 
que ;  il  n^ejt  pas  de  V intérêt  des  Mini- 
prcs  de  fa  Majejîé  Britannique  que  la 
paix  Je  fajje  ;  anecdotes;  de  la  banque 
d^AmJlerdam  '^^  de  fa  folidité  &  de/on 
milité  ;  quand  elle  pourroît  contreve- 
venir  àfon  injlitution. 

Amsterdam   ce  Juin    1780.' 

I  E  crois,  Monfieur^  qu'il feroit dif- 
•^  ficile ,  mais  non  pas  impoffible  aux 
Miniftres  de  S.  M.  B.  d'empêcher  les 
excès  que  commettent  les  corfaires  de 
leur  nation.  Ceux  de  la  France,  de  l'Ef- 
pagne  &  même  ceux  des  Etats-unis, 
n'en  commettent  point  de  femblables. 
Il  faut  donc  que  ceux-là  ayent  dans  leur 

^araétere  quelque chofe  déplus  barbare^ 
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&  de  plus  féroce  que.ceux-ci ,  ou  queleslï 
corfaires  François  ou  Efpagnols  Ibient  ' 
retenus  par  la  crainte  d'un  châtiment 
certain ,  que  les  corfaires  Anglois  font 
furs  qu'on  ne  leur  infligera  pas.  Les  Mi- 
niftres   du  Roi  de  France  &  du  Roi 
d'Efpagne  ont  enjoint  aux  corfaires  de 
leur  nation  au  nom  de  leur  maître  de 
refpeéter  le  pavillon  des  Puiirances neu- 
tres, &  aucun  de  ces  corfaires  n'a  en-  ; 
coreofé  hazarder  de  contrevenir  à  cette  I 
défenfe;  ils  étoient  afluré  que  la  puni-  ' 
tion  la  pPus  fevere  auroit  fuivi  de  près 
leur  défobéiflance.  Les  corfaires  Anglois 
ont  toujours  été  certains  que  quelque 
excès  qu^ils  puflent   commettre,  loin 
d'être  punis  ils  feroient  applaudis.  Il  au- 
roit été  taciie   aux  Miniflres    de    Sa 
Majefté    Britannique,  s'ils     l'euffent 
voulu  ,  de    contenir  les   corfaires  de 
leur  nation ,  en  leur  défendant  toute  ef- 
pece  d'excès  ;  ne  pouvoient-ils  pas  en 
rendre  refponfable  les  armateurs  de  ces 
mêmes  corfaires ,  &  pour  cela  il  fuffifoic 
d^'obliger  tous  ceux  à  qui  ils  auroient 
accordé  des  lettres  de  marque^  de  don- 
ner une  caution  bonne  &  valable ,  qui 
auroic  pu  être  pourfuivie  pour  les  dom- 
mages que  leurs  corfaires  auroient  caufé 
iiux  vaiffeaux  neutres.  Que  les  nations 
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neutres  qui  fe  font  confédérées  faiïenc 
notifier,  aux  Puilîances  Belligérantes , 
qu'auffi-tôc  5  le  premier  excès  commis, 
par  un  de  leurs  corfaires^  elles  feroient 
faiiïr  par  repréfailles  le  premier  vaiffeaii 
marchand  ou  de  guerre  donc  elles  pour- 
roients'emparer,  même  dans  leurs  ports. 
UùQ  telle  menace  produiroic  certaine- 
ment le  plus  grand  effet  :  elle  néceliî- 
teroit  les  PuifTances  Belligérantes  à  don- 
ner à  leurs  corfaires  les  ordres  les  plus 
précis  de  refpevfter  le  pavillon  &  le  ter- 
toire  de  toutes  les  nations  neutres. 

On  parle  ici  d'un  avantage confidéra- 
ble  qu'ont  eu  les  Anglois  en  Amérique 
fur  les  Etats-Unis.  Si  cette  nouvelle  eft 
vraie,  les  fuites  n'en  peuvent  être  que 
funeiles  pour  l'humanité.  Plus  T Angle- 
terre aura  d'efpérance  de  ramener  par 
la  force  les  Américains  à  robéiffance, 
moins  ils  feront  difpofés  à  réconnoître 
leur  indépendance ,  &  par  conféquent 
à  faire  la  paix  ;  l'intérêt  de  la  nation  , 
eft  que  la  paix  fe  fafTe,  mais  il  eft  de 
celui  des  Miniftres  de  perpétuer  la  guer- 
re. Si  la  paixfe  faifoit,la  nation,  moins 
occupée  qu'elle  ne  l'eft  préfentemenc 
des  événemens  de  la  guerre ,  fe  livreroic 
peut-être  toute  entière  à  l'examen  delà 
conduite  des  Miniftres  ;  elle  la  recher^ 
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cheroit  avec  la  plus  fcrupuleufe  atten  S 
tion  &  de  cette  recherche  il  en  réfulte-^ 
roit  que  ce  font  les  Miniftres,  qui  par 
leur  duplicité  &  leur  fourberie,  ont  en 
quelque  forte  forcé  la  France  à  prendre 
part  à  la  querelle  de  l'Angleterre  avec 
fes  colonies;  que  ce  font  eux  qui  par  leur 
injuftice  à  l'égard  de  TEfpagne  Tont 
déterminée  à  s'unir  avec  la  France  & 
les  Etats-Unis  ;  que  ce  font  eux  qui  ont 
formé  cette  ligue  formidaWe  des  Puif- 
fances  neutres ,  enfin  que  ce  font  eux 
qui  ont  rendue  impoffible  la  réunion 
des  Colonies  confédérées  de  l'Amérique 
Septentrionale  à  leur  mere-patrie.  Cette 
déprédation  effroyable  qui  a  révolté  tou- 
te la  nation,  paroîtroit  au  grand  jour, 
&  on  en  trouveroit  la  caufe  non  dans 
la  bienfaifance  &  la  généroiîté  du  Roi, 
mais  dans  l'infatiable  avarice  des  créa- 
tures de  fes  Miniftres  &  peut-être  aufli 
dans  la  leur  propre.  Au  refle,  cette  dé- 
prédation n'efl  pas  nouvelle.  George 
IL  voulant  remeubler  le  grand  appar- 
tement de  fon  Palais,  chargea  de  ce 
foin  le  feu  Duc  deMontagu,  l'appar- 
tement fut  meublé  en  velours  &  il  en 
coûta  au  Roi  4000.  liv.  fterl.  au  lieu  de 
1000  liv. ,  qu'il  en  auroit  coûté  pour  pa- 
reil ameublement  au  Pue  de  Mt^acagu 
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s^'il  l'eut  fait  faire  pour  lui-même.  Cha- 
que petit  voyage  que  George  II.  faifoit 
à  Kenfington  n^'augmentoit  fa  dépeafe 
ordinaire  que  de  looo.  liv.  11.  mais  dans 
un  de  ces  voyages,  la  Princefîe  Amélie 
s'étant  donnée  une  encorfe5&  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie ,  ayant  été  em- 
ployées en  comprefles  pour  la  guérir, 
à  la  fin  de  l'Année  il  fe  trouva  qu'on 
a  voit  employé  365  bouteilles,  qui 
furent  portées  en  compte  pour  Tufage 
de  cette  PrinceiTe.  Ceci  me  rappelle  les 
365  culottes  que  Louis  XV.  ufoit  tous 
les  ans,  &  les  730  paires  de  fouliers,  que 
chacune  des  Princeffes  fes  filles  faifôient 
faire,  ou  du  moins  étoient  cenfées faire 
faire  chaque  année. 

Je  fais  honteux,  Monlieur,  d'avoir 
été  fi  longtems  à  vous  donner  quel- 
ques écclairciîTemens  fur  la  banque 
d'Amfterdam:  jela  crois  la  plus  foli- 
de  de  toutes  les  banques  qui  font  en 
Europe  y  en  même  tems  qu'elle  eft 
plus  qu'aucunes  d'elles  utile  au  com- 
merce; elle  lui  efl:  très  utile  ,  parce 
qu'elle  n'a  rien  à  démêler  ni  diredle- 
ment  ni  indireétement  avec  les  deniers 
provenans  des  revenus  de  l'état  &  de 
la  ville  5  elle  efl  utile  au  commerce  en 
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ce  qu'elle  facilite  les  opérations  dei 
commerçans  :  fon  effet  n'a  pas  été  de 
multiplier  à  l'infini  5les  fignes  des  va- 
leur comme  l'a  fait  la  banque  de  Lon- 
dres, en  ajoutant  à  la  monnoye  réelîî 
une  monnoye  fictive.  Depuis  l'établif 
fement  de  notre  banque  la  maffe  d^ 
notre  numéraire  a  pu  augmenter ,  maij 
cette  augmentation  a  été  la  fuite  né- 
celfaire  de  i'acroilfement  de  notre  com- 
merce. La  banque  d'Amfterdam  eftuc 
dépôt  facré ,  celle  de  Londres  eft  une 
fabrique  qui  a  plus  ou  moins  d'aétivi- 
té,  fuivant  que  le  demande  le  plus  ou 
le  moins  de  befoins  du  Gouvernement.  | 
La  chute  de  l'Etat  même  n^entraîne-' 
roit  pas  celle  de  trotre  banque,  &  le 
moindre  rjevers  de  Tétat  influeroit  fur 
la  banque  de  Londres.  Les  derniers 
troubles  populaires  arrivés  à  Londres 
le  prouvent  allez.  Le  lendemain  de 
émeute  du  12  Juin  ,  les  aélions  de  la 
banque  tombèrent  tout  à  coup  de  no 
à  98.  La  banque  de  Londres  a  befoin 
de  tout  fon  crédit  pour  fe  foutenir,  & 
fon  crédit  fait  même  tellement  parti 
de  celui  de  l'Etat  ^qu^à  proportion  que 
l'un  s^altère ,  Tautre  doit  s'altérer  aulfi, 
La  banque  d'Amflerdam  ne  fait  ali- 
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tune  opération  qui  fait  relative  au 
crédit,  au  lieu  que  toutes  x:elles  que 
fait  la  banque  de  Londres  dépendent 
dé  la  confiance  qu'on  a  en  fa  folidicé. 
Notre  banque  eft  fous  la  fauve-garde 
de  nos  Magiilrats ,  &  la  banque  d'An- 
gleterre dans  la  dépendance  du  Gou- 
vernernent  pour  lequel  elle  eft  un  cour- 
tier &  un  agent  nécefîaire  :  elle  eft, 
pour  le  crédit  national  de  l'Angleterre 
un  étaye  puiiiant  qui  retarde  fa  chute. 
Notre  banque  ne  produit  aucun  elFet 
pour  le  crédit  de  nos  négocians  ;  elle 
n'eft  pour  eux  qu'une  caution  qu'ils 
fe  donnent  volontairement;  elle  eft 
auflî  pour  eux  un  caiCQer  fidèle  qui  ne 
peut  jamais  abufer  de  leur  confiance. 

Je  crois  qu'on  peut  évaluer  le  fonds 
eîfeélif  de  notre  banque  à  3000  ton- 
nes d'or,  ce  qui  fait  environ  trois  cent 
millions  de  florins  de  notre  monnoye, 
ou  600,000,000  de  France.  Cette 
malTe  énorme  ,  quoiqu'enfouie  dans 
les  caves  de  la  banque,  a  une  circula- 
tion réelle  &  continuelle  ,  qui  lui  eit 
particulière  ;  mais  qui  produit  pour  le 
commerce  le  même  effet  que  la  circu- 
lation ordinaire  des  efpèces. 

Tous  ceux  qui  ont  dépofé  leur  ar- 
gent ou  leurs  lingots  dans  notre  ban- 
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que  peuvent  les  retirer  quand  ils  .1 
veulent,  fans  effuyer  aucune  efpèce  cl 
retardement.  Je  crois  ,  Monfieur ,  qi| 
fi  tous  les  porteurs  des  billets  de 
banaue  de  Londres  alloient  lui  en  dtl 
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mander  le  payement  »  il  faudroit  qu*i. 
^ttendiflent  longtemps  avant  que  d'é 
tre  payés.  Je  vous  affure  que  fi  tout 
ma  fortune  étoit  en  billets  de  cetti 
banque,  je  me  croirors  très  pauvre 
&  dans  ce  moment-ci  je  ne  perdrpi 
pas  un  in  fiant  à  m^en  défaire. 

Notre  banque  a  été  établie  en  1601 
pour  faciliter  les  échanges,  ç*eft-à 
dire ,  la  vente  &  l'achat  des  diffère»» 
objets  de  notre  commerce.  Depuis  o 
moment  on  a  pu  y  dépofer  toutes  for 
tes  d^efpèces   &  les  retirer  quand  or 
l'a  voulu  :  mais  il  a  toujours  fallu  qut 
la  fomme   dépofée   fût  au  moins  d( 
trois  cens  florins,   &  que  les  efcalinî 
fuffent  la  plus  baffe  monnoye^  &  mê- 
me qu'il  n'y  en  eut  que  pour  3  florins 
fur  cent.  Quand  on  s'efl  fait  infcrire 
fur  les  régiflres  de  notre  banque  pour 
la  fomme  qu'on  y  a  dépofée ,   on  ne 
peut  fous  peine  d'une  amende  de  300 
florins  difpofer  d'une  plus  grande  fom- 
me. L'argent  dépofé  à  la  banque  ne 
peut  être  faifi ,  de  manière  que  quel- 
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Ue  foient  les  revers  d'un  négocianc 
ui  a  fon  argent  dépofé  à  ia  banque , 
3S  créanciers  ne  peuvent  empêcher 
u'il  n'en  difpofe  comme  il  le  veut; 
ela  peut  être  lujet  à  de  grands  incon- 
éniens ,  furtout  pour  les  banquerou-^ 
îs  frauduleufes. 

Auffitôt  qu'on  a  dépofé  à  notre  ban- 
ue  une  fomme  d'argent,   on  y  a  un 
3mpte  en  banque  delà  même  valeur 
ae  celle  de  la  fomme  dépofée  :  en 
776  il  y  avoit  5000  ou  environ  de 
ÎS  comptes  en  banque^  dont  quelques- 
ns  étoient  de  10O5O00  florins.  Dix  fio- 
ns eil  ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui 
eut   ouvrir  un   compte   en    banque, 
[uand   vous  faites  le  dépôt  de  votre 
•gent  à  la  banque ,  on  vous  donne  un 
:çu  5  mais  ce  reçu  n'efi:  d'aucune  va- 
;ur  pour  le  public,  il  ne  circule  pas. 
[  j'ai  un  compte  en  banque  de  10,000 
crins  5  je  puis  vous  le  tranfporter,  & 
iors  ces  10  mille  florins  vous  appar- 
iennent,  &  vous  avez  un  compte  en 
anque  de  cette  même  fomme. 
Les  frais  que  coûte  l'adminifliration 
e  notre  banque  ne  s'élèvent  pas  à  plus 
e  20  à  30  mille  florins  :  ceux  de  1740 
l'ai lèrent  qu'à  27860  florins.  Ces  frais 
ont  pris  fur  les  profits  que  fait  la  ban- 
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que,  &  ces  profits  font  de  différente  ef j 
pèce  :  i^.ce  font  les  2  fols   que  touj 
propriétaire  du  fond  dépofé   paye  di 
chacune  des  parties  de  ce  fonds  don 
ii  difpofe.  2^.  Les  intérêts  que  la  ban 
que  tire  des  avances  qu'elle  fait  fur  le 
efpèces  monnoyées  &  fur  les  lingots 
En  1740  ces  avances  produifirent  à  h 
banque  un  bénéfice  de  133,810  florins  8 
enfin  c'efl:  le  bénéfice  honnête  que  1î  j 
banque  fait  fur  les  avances  qu'elle  fait  J 
on  l'évalue  à  100,000  fl.  environ  par  an  i) 
Le  Juif  Pinto  croit  qu'ion  pourroici 
fans   altérer  le  crédit   dé  la  banque 
d'Amilerdam,  ni  violer  la  bonne  foi, 
faire  circuler  l'argent  dépofé  dans  cette 
banque.  Je  ne  penfe  pas  comme  lui: je 
crois  que  notre  banque  ne  peut,  &ne 
doit  jamais  mettre  en  circulation  au-l 
delà  de  la  fomme  quMle  a  reçue  eni 
dépôt,  bien  moins  qu'elle puifle  à  Tai- 
de  de  fon  crédit  mettre  en  circulation 
une  plus  grande  fomme.  Elle  ne  doit 
mettre  en  circulation  la  fomme  dépo- 
fée  de  la  manière  que  les  Anglois  font 
circuler  le  fonds  de  leur  banque, c'eft- 
à-dire,  par  un  figne  repréfcntatif  ;  no- 
tre banque  ne  dait  le  faire  que  par  de 
fimples  aéles  de  tranfport,qui  ne  fontj 
à  proprement  parier,  que  de  fimples 
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aftes  de  tranfrniffion  de  la  propriété 
&  non  un  figne  repréfentatif  :  fi  notre 
banque  operoit  comme  le  voudroit  le 
juif  Pinto  ,  non  feulement  elle  altère*' 
roit  fon  crédit, mais  elle  abuferoit  delà 
bonne  foi  qu'on  a  en  elle.  Le  mal  qu'elle 
feroit  au  commerce  feroit  plus  ou  moins, 
grand  fui  van  t  les  circoniîancès. 

Dans  le  cas  d'un  befoin  urgent  des 
Etats  de  notre  Province,  notre  banque 
pourroit  venir  à  leur  fecours^  &  pour 
cela  il  fuffiroit  que  la  chambre  du  dé- 
pôt fît  infcrire  fur  le  compte  des  Etats 
ou  de  leur  Tréforier  la   fomm.e   dont 
les  Etars  auroient  befoin  :  alors  le  cré- 
dit de  la  banque    ayant   ajouté    à  la 
force  de  celui  des  Etats,  ceux-ci  trou- 
veroient    facilement  l'argent  dont  ils 
auroient  befoin.  Excepté  pourlej.  Etats 
feuls  ,  notre  banque  ne  peut  donc  &.ne 
■  doit  jamais  aider  de  fon  crédit  qui  que 
(ce   foit  ,  même  nos  compagnies  niar- 
•  chandes  /  toutes  riches  &  toutes  opu- 
lentes qu'elles  font:  fi  notre  banque  le 
;faifoit,  elle  s'écarteroit  de  fon  inltitu- 
i  tion  &  produiroit  à  notre  commerce  le 
même  tort  qu'a  fait  au  commerce  de 
l'Angleterre  rétabliflement  de  fa  ban- 
que. Suppofons    qu'il   y  ait    prcfentè- 
ment  dans  la  ville  d'Amilerdam  50, 
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coo^ooo,  d'efpéces  monnoyées  ou  en 
barre ,  dépoféesà  la  banque  ou  entre  les 
mains  de  fes  habitans  ,  fi  dans  ces  cir- 
confiances  la  compagnie  des  Indes  em- 
prunte 5  millions  de  la  banque,  il  y 
aura  55  millions  au  lieu  de  50  qu'il  y  ' 
avoit  auparavant  en    circulation  dans 
Amfterdam  j  &  ces  55  millions  auront 
un  influence  direâe  fur  tout  ce  qui 
entrera  dans  le  commerce  de  cette  vil- 
le, &  TefFet  de  cette  influence  par  rap- 
port aux  denrées,  fera  de  les  augmenter 
à  proportion  ce  que  les  fignes  de  leurs 
~  valeurs  feront  en  plus  grande  quantité. 
Avant  l'emprunt  fait  par  la  Compagnie 
desindesj  toutes  lesdenrées&  objets  de 
commerce  auroient  été  repréfentés  par 
50  millions,après  l'emprunt  de  la  Com- 
pagnie^ ils  le  font  par  55  millions,  par 
conféquent  ce  font  5  millions  de  plus 
que  l'acheteur  fera  obligé  de  payer  au 
vendeur. 

Les  détafls  dans  lefquels  je  viens 
d'entrer,  m'ont  paru  d'autant  plus  né- 
cefîaires,  que  je  fais  qu'il  y  a  nombre 
d'étrangers  qui  s'imaginent  que  la  ban- 
que d'Amflerdam  n'efl:  point  un  dépôt 
facré,  auquel  le  Souverain  lui-même  ^ 
ne  peut  toucher. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &ç. 


ilOLL  AND  OÎSES.  %}SJ 

LETTRES 

HOLLANDOISES, 

Puifqu'aucun  homme  îi'a  une  autorité  naturelle 
fur  fon  femblable ,  &  puifque  ia  force  ne  produit 
aucun  droit  ,  reftent  donc  ies  conventions  pouf 
l)afe  de  toute  autorité  légitime  parmi  les  hommes. 

f  J.  Rousseau. 
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La  prijè  de  Charks-Town  n* entraîne- 
ra pas  la  définition  de  la  République 
des  Etats-Unis  ;  die  affermira  les 
les  anglais  dans  Vefpérance  de  la 
foumettre;  fituation  aBuelle  de  V^în-» 
gleterre  ;  elle  doit  rengager  à  deman-' 
der  la  paix  ;  diminution  de  fa  popu- 
lation; ventes  d'hommes  faites  à  VAn^ 
gleterre;  procédé  du  Roi  de  Prujje  ; 
réfolution  des  Etats  de  Frife  ;  jufii- 
fication  de  la  conduite  des  Anglois  à 
V égard  de  la  République  des  Provin- 
ces-Unies ;  attaque  de  la  Jamxiïque  ; 
pour  la  confirver  les  EJpagnols  pour- 
ront céder  à  la  France  la  partie  de 
Vicie  de  St,  Dominique  qu'ils  poffé" 
Tome.  IF.  N^f.  17.        R 
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jient  ;  le  commerce  des  Colonies  Fran." 
çoîfes  poiirroit  être  plus  utile  quUl 
nePeJî. 

Amsterdam  ce      Juin  17  So 

^^Linton  5  Monfieur^  a  donc  réufiî 
jàans  fon  ei  titprife ,  &  Charks-Town 
eft  au  pouvoir  des  Anglois  depuis  le  1 2 , 
du  mois  dernier.  Ceft  une  p^rte  con-; 
fidcrableque  font  les  Etats-Unis,  mais 
G^^ft  auffi  un  événement  qui  pourra 
-devenir  funefte  aux  Anglois.  Si  Clin- 
ton eût  été  obligé  de  lever  le  liège  , 
l'Angleterre  eut  probablement  renon- 
cé à  l^efpoir  de  Ibumettre  les  Améri- 
-cains  :  la  paix  avec  la  France  auroit 
pu  fe  faire  facilement  ;  la  prife  de  Char- 
les-Town  va  fournir  un  nouveau  pré- 
texte aux  Miniftres  de  S.  M.  B.  d'en 
retarder  la  conclulion.  Ce  premier  fuc- 
ces  >  diront- ils,  nous  en  promet  de  plus 
grands  ;  faifons  encore  quelques  efforts 
généreux  &  l'yingktcrre  forcera  Jes  en- 
fans  rébelles  à  rentrer  fous  fon  obéijpin^ 
ce  :  ce  fera  alors  que  nous  pourrons  lut- 
ter  avec  avantage  ,  comme  par  lepaffe  , 
ai^c  la  France  &  VEJpagnc ,  &  les  pu- 
nir  d'' avoir  voulu  être  les  fbutiens  de  la 
rébellion  des  Américains*  Déjà  les  Mi- 
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lîiftres  de  Sa  Maj.  B.  font  débiter  par 
leurs  émiflaires  y  que  le  peuple  de  Phila- 
delphie a  abjuré  le  Congrès ,  &  forcé 
fes  membres  &  même  le  Miniftre  de 
France  à  prendre  la  fuite  :  mais  quand 
cet  événement ,  auquel  je  ne  crois  pas^ 
feroit  arrivé  ,  il  ne  produiroit  pas  en- 
core la  foumiflion  totale  de  la  nouvelle 
République. 

11  faut  que  la  détrefîe  où  fe  trouve 
aujourd'hui!' Angleterre  foitbien  réelle^ 
puifque  le  Lord  Stormont  eft  convenu 
dans  le  Parlement  qu'elle  étoit  très  al- 
larmante^  elle  l'efl  en  effet  &  même  au 
point  que  la  paix  ne  pourroit  produire 
d'autre  effet  que  d'en  retarder  les  pro- 
grêts  5  qui ,   fi  la  guerre  continue  , 
deviendront  ,    on  ne  peut  .pas    plus 
grands  &  plus  rapides.  Dans  la  pofi- 
tion  actuelle  des  Anglois  ils  doivent 
moins  confulter  le  courage  &  la  fer- 
meté quel  la  prudence  ,  qui  certaine- 
ment, quelques  fuccès  qu'ils    puiffent 
avoir ,  ne  leur  confeillera  point  de  con- 
tinuer la   guerre.  On  peut  vaincre  la 
fortune  par  la  fermeté  &  furmonter  les 
plus  grands  obftacles  par  le  courage  , 
mais  que  peut  le  courage  &  la  fermeté 
îans  la  force  &  la  Puiffance.  Lutter  alors 
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contre  Tinfortune,  c'eft  imprudence, , 
c'eft  témérité.  Les  aéles  de  vigueur  quç 
fait  un  homme  tombé   dans  l'épuife- 
ment  peuvent  étonner  &  furprendre, 
mais  5  le  nouvel  excès  qu'il  s'eft  per- 
mis a  tellement   confumé  le  peu  de 
principe  de  vie  qui  lui  refloitjque  ni 
l'art  du  médecin^  ni  les  efforts  de  la  na- 
ture ne  peuvent  plus  rien  pour  lui  ;  il 
languit  encore  quelques  momens,  tom»- 
be  enfuite  dans  l'affaiffement  &  périt. 
Il  en  eft  des  corps  politiques  comme  des 
corps  humains;  lî  celui-ci  eft  infirme, 
il  ne  peut  conferver  fon  exiftance  qu'aux 
tant  qu'il  ftfoumet  au  régime,  &  l'ob-» 
ferve  le  plus  exactement.  Le  corps  po- 
litique de  1^ Angleterre   n'a  ,    dans  le 
vrai  5  qu'une  vigueur  apparente,  qui  ne 
peut  même  faire  illufion  qu'à  ceux  qui 
n'approfondiffent  pas  quelle  en   eft  la 
fource.  11  faut  des  hommes  pour  faire 
ia  guerre  &  la  population  de  l'Angle-^ 
terre 5 eft  on  ne  peut  pas  plus  bornée; 
elle  s'affoiblit  même  encore  tous  les 
jours  par  les  émigrations  confidérables 
qu'elle  fouffre.  En  tems  de  guerre  fes 
Colonies  révoltées  pouvoien:  lui  four- 
.î[îir4050oo  matelots,  &  20,000  défen- 
feur§,  00  peut,  f^s  rien  bazarder,  éva- 
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iuér  à  2O5O00  les  fujets  ,  foldats  ou  mâ- 
tins qu'elle  a  perdus  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  &  à  5000  le 
nombre  de  fes  émigrans  qui  font  paffés 
chez  fes  voifins.  Toutes  ces  pertes  réu- 
nies forment  une  malTe  de  dépopulation 
de  85^000  hommes.  Jufqu'à  préfene 
TAngle terre  a  eu  la  refource  de  puifet 
dans  ces  magazins  d'hommes  qu'à  la 
honte  du  i8"^^  liéele  on  a  vu  s'établir 
chez  nombre  depetits  défpotes,  qui  n'ont 
pas  rougi  d'allier  la  qualité  de  mar- 
chands d'hommes  à  celle  de  Souverain  , 
qui  les  diftinguoit  des  autres  hommes- 
Les  magazins  de  ces  marchands  de  nom- 
Velle  efpéce  fe  font  épuifés ,  &  d'ail-- 
Uurs  n'ayant  encore  rien  reçu  de  leurs 
débiteurs  pour  leurs  premières  livrai- 
fons,  ils  ne  veulent  aujourd'hui  leur 
vendre  qu'au  comptant.  Nous  fommes 
auffi  marchands  5  &:  l'acheteur  le  plus- 
fol  vable  eft  auffi  celui  qui  chez  nous 
a  toujours  la  préférence.  Tout  nous 
prouve  Tinfoivabilité  de  l'Angleterre  , 
elle  ne  doit  donc  pas  être  étonnée  de 
la  préférence  que  nous  donnons  à  fa 
rivale  ,  tant  pour  les  emprunts  d'ar- 
gent que  pour  les  achats  de  munitiorîs 
navales. 
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Les  Anglois  viennent  encore  àt 
nous  enlever  plufieurs  vaiffeaux  charges 
de  munitions  naval es^  deflinés  pour  l'Ef- 
pagne.  Ils  ont  aufli  enlevé  un  vaiffeau 
Pruffien ,  mais  ils  le  rendront  furement  : 
on  dit  ici  que  le  Roi  dePruflea  écrit  au 
Chevalier  Yorkc,  Se  qu'il  l'a  chargé  d'en 
demander  à  fon  Maître  la  reftitution  , 
en  l'affurant  que  û  elle  ne  fe  faifoit 
pas  promptement,  il  tireroit  fur  Sa 
Majefté  Britannique  une  Lettre  à  vue, 
payable  a  Hannovre.  SesSergens,  fes 
Huifliers  font  tout  prêts,  &  le  minif- 
tère  Anglois  q.ui  connoit  leur  adtivité.^ 
n'attendront  pas  qu'on  les  mette  à 
l'ouvrage.  Je  fuis  perfuadé  que  le  vaif- 
feau réclamé  eft  à  préfent  reftitué  avec 
dommage  &  intérêts.  Nous  n'obtien- 
drons d'eux  la  même  jullice  que  quand 
ils  nous  verront  en  état  de  nous  la 
faire  rendre  :  mais  à  la  manière  dont 
nous  nous  y  prenons,  nous  pourrions 
n'être  pas  encore  de  fitôt  en  état  de 
nous  faire  craindre;  les  Anglois  ne  foat 
juftes  &  équitables  qu'^à  l'égard  de  ceux 
qui  peuvent  leur  infpirer  de  la  crain- 
te.  La  réfolution  prîfe  par  les  états  de 
Frife  fur  la  levée  du  tiers  des  équi- 
pages marchans  eft  conforme  à  celle 
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des  autres  Provinces ,  fi  ce  n'eft  en  cù 
qui  concerne  les  vaiffeaux  de  la  Coni-^ 
pagnie  de  Inde&  Occidentales ,  &  ceux 
qui  font  à  la  pêche  du  Hareng  :  les 
Etats  de  Frife  demanden-t  qu'ils  fbient 
obligés  de  céder  à  la  marrine  militaire 
le  fixieme,  tant  des  matelots  qui  com« 
pofent  les  équipages ,  que  des  foldats 
deflinés  pour  les  Colonies. 

Le  Lord  Stormont  qui  n'ignore  de 
rien  ,  &  qui  polTéde  fur-tout  fi  fupé-^ 
rieurement  les  vrais.principes  du  droit 
des  gens  ,  nous  a  fort  maltraités  dans 
fa  réponfe  au  Comte  Shelburne  :  fui- 
vant  lui  ce  n'a  pas  été  l'Angleterre 
qui  a  violé  à  notre  égard  la  conduite 
dont  nous  avons  la  témérité  de  nous 
plaindre.  Mais  quelle  eft  cette  viola- 
tion dont  nous  accufe  le  Noble  Vi- 
comte?  Veut-il  parler  du  refus  de  don- 
ner à  l'Angleterre  les  fecours  qu'elle 
nous  a  demandés  5  &  que  certainement 
nous  n'aurions  pu  lui'  refufer  fans  vio- 
ler la  foi  des  traités,  li  elle  n'avoit^ 
par  la  violation  du  traité  de  1674,  au- 
torifé  elle-même  ce  refus  ?  Le  nobi© 
Vicomte  voulut  perfuader  que  nous  n^ 
nous  étions  pas  renfermés  dans  le^ 
virégles  que  le  droit  des  gens  &  labieor 
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faifance  préfcrivenc  aux  nations  neu- 
tres 9  &  leur  a  fort  doétementenfeigné 
€6  qu'elles  dévoient  entendre  par  neu- 
tralité. Une  Puiffànce  ,  a-t-il  dit  ,  qui 
fi  déclare  neutre  annonce  à  tout  l'Unh 
vers  ^  que  non -feulement  elle  ne  pren- 
dra pas  les  armes  pour  aucune  des  Puife 
fances  Belligérantes  ;  mais  encore  quelle 
ne  prendra  aucune  part  à  leur  querelle  ^ 
par  conféquent  ^  quelle  n^aidera  aucune 
d'elles^  d"^ aucune  manière  que  ce  foit,  S't  1 
ce  pynt  là  les  vrais  principes  de  la  neU" 
tr alité  ,  la  Hollande  ofera-t-elle  dire 
qu'elle  ne  s'en  efl  pas  écartée";  quand 
au  mépris  de  ces  mêmes  principes  qui 
font  clairs ,  précis  &  Jîmples  ;  elle  a  te- 
nu à  V égard  des  ennemis  de  V Angle- 
terre une  conduite^  qui^  dans  le  vrai  n^a 
différé  que  par  la  forme  de  celle  qu'acné 
auroit  tenue  ^  Jï  elle  eut  été  en  guerre 
ouverte  avec  r Angleterre.  Je  puis  pofir 
en  fait  5  a  encore  ajouté  le  Noble  Vi- 
comte y  que  les  fecours  que  la  Hollande 
a  fourni  à  la  marine  Françoife  nous  ont 
été  dix  fois  plus  nuifibles  que  nous  au- 
roit été  utile  le  fecours  qu'elle  auroit 
dû  nous  donner. 

La  Ruffie,  la  Suéde,  le  Dannemark 
ont  tenu  vis-à  vis  de  l'Angleterre  la 
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même  conduite  que  nous.  L/ Angleterre 
siuroit  donc  dû  accufer  auflî  ces  Fuif- 
fan  ces  de  s'être  écartées  des  principes* 
de  la  neutralité.  Le  Noble  Vicomte 
n'a  pas  hazardé  de  leur  en  faire  le  re- 
proche. Je  doute  qu'il  ait  été  de  bonne- 
foi  ,  quand  il  a  dit  au  Comte  Shel-. 
burne  qu'il  étoit  fort  tranquille  fur  le&- 
fuites  que  pourroient  avoir  la  déclara- 
ration  de  la  Ruffie.  Comme  il  connoît 
parfaitement  la  juftice  &  la  fagelîe  de* 
l'Augufte Catherine  5  il  a^  dit-il,  dans' 
fdfag^fle^fciUflice  la  plus  grande 
confiance.  La  France,  rEfpag4ie  fe 
toutes  les  Puiffances  neutres  ont  la' 
même  confiance.  La  Ruffie  ,  ainfi  que 
les  autres  PuiiTances  ne  permettront 
pas  que  les-  ennemis  de-  l'Angleterre 
l'écrafent ,  mais  elles  verront  avec  plai»- 
iir  qu'elle  foit  humiliée  &  réduite  au^ 
point  de  ne  pouvoir  plus  troubler  la^ 
tranquillité  de  l'Europe.  Pour  lui  en^ 
êter  la  volonté  ,  il  fkut  lui  en  ôter  les- 
moyens  &  pour  y  parvenir  il  faut  main-- 
tenir  l'indépendance  de  fes  Colonies^ 
révoltées  ,  &  peut-être  auffi  la  priver' 
d'une  partie  de  fes  riches  pofîeffions  de 
l'Amérique.  L'Ille  de  lajamaïque  eft  la- 
plus  importante  de  toutes,  &  je  u^ 

R5 


conçôîs  pas  que  la  France  &  l'Eîpa:- 
gne    n'aient  pas  profité  de  l'é-tat  de-  . 
foiblefle  où  fe  trouvoit  cette  Ifle^  pour 
l'attaquer  ;.  mais  quoique  la  Jamaïque;. 
Ibit  aujourd'hui  plus  en  état  de  réfifter^' 
a,  Tattaque  5  qu'ellei  ne  rétoit  Pànnée; 
dernière  5  je  penfe  que  dans  ce  moment- 
ci   la   France  &    î'Efpagne  devroient 
faire,  les.  plus  grands  efforts  pour  s'en? 
emparer.  Mais  à.  la  paix,  dira-t-on.,. 
il  faudra  la  rendre  aux:  Anglois: je  ne 
le  crois  pas  :. la  Jamaïque  pourroit  refteir 
à   FEfpagneo  à.  la   condition  qu'elle- 
donneroit  à  fon  alliée  la  partie  de  l'IIlè' 
de  St.  Domingue,dont  rEfpagne  jouit. 
aujourd'hui.  L'Efpagne  n'en  retire  au- 
cun avantage.  :.  elle  lui  c&  même  plus^ 
ÏÏ  charge  que  profitable..,  au.  lieu  que  fi^ 
la  FranccL  ea  acquéroit  la   pofleffion,, 
fa  Colonie  de  St.  Domingue.,   qui  elfe 
la  plus   importante   de  toutes  celles 
qu^ellepofféde  en  Amérique,  auroitune 
bien  autre   valeur  que  celle  qu^'elle  av 
préfentement:^une  partie  des  terreins^* 
que  les  François  polfédent  dans  l'Ifle 
de  St.  Domingue  font  déjà  épuifés,  & 
jpour  les  remplacer,  il  feroit  de  la  plus 
grande  importance  pour  eux,  que  les 
terrdns  poffédé^  par  les  Efpagnols  dans 
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r-ette  Ifle,  palTaflent  en  leur  poîTeflion, 
Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  ceux' 
qui  penfent  que  la  France  devroic  r^- 

-  noncer  à  fes  polleffions  des  Indes  Oc^ 
cidentales  :  je  conviens  que  de  toutes 
les  nations  de  TEurope,  la  vôtre  eft 
celle  qui  a  le  moins  beibin  de  Colo-- 
nies.  La  France  a  dans  fon  fol  &  dans- 

^Pindullrie  de  fes  habitans  une  fource' 
abondante  de  ricîî€ires  ,  mais  n'elt-ce 
pas  l'aâivité  &  \q  travail  de  fes  Co- 
1-oniftes  qui  ren4  cette fource  aufîî  abon- 
dante qu^elle  l'eft  ?  J'ai  fous  les  yeu5g 
un  mémoire  dans  lequel  font  détaillés^ 
les  produits  du  commerce  quelaFran-* 
ce  fait  avec  fes  Colonies.  Ce  mémoire-' 
a  été  fait  en  1777.  On  y  voit  qu'en; 
1776  les  produdtions  qu^elle  a   tirées- 
de  ces  mêmes  Colonies,  &  celles  qu'elle- 
leur   a  envoyées ,    a   oceafîonné  une 
navigation  de  ^ç6  navires  marchands^^ 
dont  353  ont  été  envoyés  à  St.  Do- 
mingue,  38  à  la  Guadeloupe  >  141  2^ 
la    Martinique  ^  &  à  Sce.  Lucie  ^   8è 
14  à  Cayenne.   La  même   année  ces^ 
Colonies   ont    occafionné  en   Franc^^ 
un  armement  de  58  navires  Négrier?,- 
La  France  ne  peut   fe    pafîer   d'une 
marine  militaire  5  &  une  pat]on  qpï 
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n'a  pas  un  commerce  maritime  ne  doit  i 
pas  efpèrer  d'avoir  une  marine  mar-  I 
chande^  Que  deviendroit  la  Puiflance 
Maritime  de  rAngleterre,  fifa  marine 
marchande  s'annéantiflbit  ?  Je  fais  que  , 
la  France  ne  tire  pas  de  fes  établiSfe- 
înens  de  TAmérique  tout  l'avantage 
quelle  pourroit  en  tirer.  En  tolérant 
que  les  Pavillons  étrangers  ,  &  en 
leur  permettais t  comme  elle  le  fait  ^ 
d'aller  prendre  dtms  fes  Ifles  mêmes^ 
tine  portion  des  produélions  de  ces  ÏC- 
les  elle  prive  la  métropole  du.  bénéfice 
de  la.  vente  de  ces  mêmes  produélions^ 
&  de  celui  qu'elle  ferok  fur  la  vente: 
que  fans  cela  fes  habitans  pourroient 
faire  des  leurs  aux  Goloniftes.  Une  Co- 
lonie efl  inutile  H  toutes  fes  produc-- 
tions  ne  refluent  pas  dans  la  métropole.. 
Je  fuppofe  que  les  étrangers  achètent 
tous  les  ans  pour  dix  millions  des  pro- 
duélions  des  Colonies  de  la  France  ,  &r 
qu'ils  en  faffent  Tachât  des  Goloniftes- 
mêmes  au  lieu  de  le  faire  des  mar- 
chands de  la  métropole  5  la  perte  réelle 
que  ceux-ci  éprouveront  fera  de  2.ooo> 
ooo  parce  qu'ils  auroient  payé  ces  la 
millions  avec  les  productions  de  là  mé-^ 
îropole  fur  lesquels  ils  auroient  gagné  20 
pour  cent.  Le  foi  &  l'induftrie  auroit 


H  0  L  L  A  N  D  a  î  s  E  s.  g09 

encore  gagné  au  moins  lo  pour  cenc 
e'eft- à-dire  un  million  ;.  ainfi.  voila 
donc  une  perte  réelle  que  font  les  habi- 
tans  de  la  métropole  fur  une  vente  de  lo 
millions  de  leurs  productions  q^ùefortt 
les  Coloniftes  aux  étrangers. 

A  cette  perte  qui  n'intérefleque  les 
habitans  de  la  métropole  il  fautjoin- 
^dre  celle  que  la  vente  de  ces  lo  mil- 
millions  de  produélion^  faîte  à  l'étran- 
ger, occaiionne  à  la  navigation  de  la 
métropole.  Si  ces  produétions  luieuP- 
fent  été  vendues,  elles  auroient  provo- 
qué une  navigation  de  40  navires  dont 
on  peut  évaluer  le  fret  pour  Taller  & 
le  retour  à  25  milles  livres  chaque,  ce 
qui  fait  encore  un  million  de  perte 
pour  les  armateurs  delà  métropole.  L'E- 
tat fouftre  auflî  une  perte  conlidérable 
puifque  les  produétions  que  les  Co- 
lonies vendent  à  l'étranger  ne  payent . 
pas  à  l'Etat  les  droits  qu'elles  lui  paye- 
roienc.  Il  elles  étoient  vendues  au^ 
liabitans  de  la  Métropole.: 

Pai  l'h-onneur  d'être  3  &c,. 
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La  /^/-zyè  (fe  Charles-Town  n'efipas  dht"  \; 
«e  grande   importance  pour  les  jin*^  î 
ghis  ;   la  France   &   rEJpagne  ait-  » 
r oient  du  envoyer  de  puiffans  fecours  ,' 
mix  ^Américains  ;  les   intérêts  de  la  t| 
France  &  de  VEfpagne  font  les  me-  |; 
mes  ;  faute  qu^a   fait    l'Angleterre  f 
pour  foumettre  les    Américains  ;  la 
France  a  trop  tardé   à  leur    envoyer 
des  Jecours  ,  &  VFJpagne  à  fe  décla- 
rer pour  eux  ;  Pune  &  r  autre  ont  com- 
mis de  grandes  fautes  ;  qui  peut  avoir 
retardé  le  départ  de  la  flotte  combi- 
née de    la   France  &  de  PEfpagnei 
on  pourroit  prendre  une   partie    des 
équipages  de  la  marine  Françoife  pour 
remployer  pour   la  marine  militaire  ; 
la  marine  marchande  y  eft  intérejfée^  \ 
la  France  pourroit  fe  pajjer  de  Cola- 
nies  y  raifons  pour  le  croire, 

Paris  ce     Juin  1780,- 

E"  ne  penfe  paSjMonfîeur,  que  les 
Angiois  retirent  de  grands  avanta- 
ges de  la  prife  de  Charles-Town  s 


j 
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clîe  ne  produira  certainement  pas  i'a- 
lîéantiffement  de  la  Rdpubliqnae  des^ 
Erats-Unis.  Il  eft.  probable  que  Glintori' 
avoit  des  parcifans  dans  la  place,  qui  y. 
profitant  du  mécontentement  qu'occa- 
fîonnoit  parmi  les  habitans^  le  défaut 
de  vivres,  les  auront  excités  à  demaa- 
der  au  Général  Lincoln  de  les  mettre 
à  couvert  des  horreurs  de  la  difette,  en. 
demandan^t  à  capituler  :- ce  qu'on  n© 
peut  concevoir,  c'eft  qu'on  n'ait  pas 
pourvu  Charles-Town  de  toutes  for tes^ 
de  vivres.  Avez  vous  remarqué  que  de^ 
puis  le  commencement  de  la  guerre  la 
plus  part  des  g^rands  événemens  ont  été 
la  fuite  néceffaire  du  peu  de  prévoyant- 
eedes  Gouvernemens.  Il  y  a  langtem3> 
que  la  France  &  l'Efpagne  auroient  dû 
envoyer  à  la  nouvelle  République  de- 
puilïans.  fecours  d'hommes  &  d'argent,. 
25  à  3,0000  hommes  que  la  France  au- 
roit  envoyés  au  fecours  des  Améri-. 
Gains  3  &  elle  le  pouvoit  -^  auroient 
forcé  les  Anglois  à  s'en  tenir  à  la  guer-- 
re  défenffive.  La  France ^  jufqu'à  pré«- 
fent,  n'a  pas  manqué  d'argent,  quand 
bien  même  elle  u'auroit  pas  pu  en 
faire  paffer  de  fes  coffres  aux  Améri- 
quainsj  vos  Çapitaliftes  n'auroient  pa0 
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refufé  de  prêter  leur  argent  aux  nou-l| 
veaux  Républiquains  ,  li   leQ'r  agent  àt 
la  Haye  Mr.  D  '^  *  eût  offert  le  cau- 
tion nenienc  de  la  France.  Le  crédit  de  j 
la  France  eft  encore  en  entier  parmi '^ 
TOUS,  d'ailleurs  PEfpagne  auroîtpu  cau^  | 
tionner  auffi  les  Amériquains ,  car  elle  a  ' 
le  même  intérêt  que  la  France,  à  ce  que  l 
la  nouvelle  République,  fon  alliée  ne: 
fuccombe  point  fous  les  efforts  des  An- 
glois.  D'ailleurs  ces  efforts  aujourd'hui  i 
ne  peuvent  pas  être  bien  conli  dé  râbles. 
Les  Anglois  ont  laiffè  échapper  le  mo- 
ment de  frapper  de  grands  coups;  ee  mo- 
ment étoit  celui  où  les  Amériquains 
ont  levé  l'étendart  de  la  liberté.  Alors^ 
50  à  6O5O00  hommes  de  troupes   ré- 
glées ,  &  50  vaiffeaux  de   ligne  qu'ont 
àuroit  envoyés  pour  les  foumettre,  oU' 
les  auroit    écrafés  ,  ou    les   auroient: 
forcés  à  reprendre  le  joug  qu'ils  a  voient 
fecoué.  Six  mois  avant  que  de  faire  fon^ 
traité   de  commerce  avec  la  nouvelle 
République  des  Etats-Unis  ,  la  France- 
a  dû  prévoir  que  la  guerre  avec  l'An" 
glet.erre  en  feroit  la  fuite  :  elle  auroit 
donc  dû  dès  lors  fe  diipofer  à  fecourif 
puiffamment  fon  nouvel  allié  ,  afin  de: 
iô  mettre  en  état  d'agir  avec  vigueur- 
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pour  forcer  les  Anglois  à  retourne^» 
dans  leur  Ifle;  mais  la  plus  grande  fau- 
te a  été  commife  par  PEfpagne  :  fa  len- 
teur à  fe  déclarer  contre  les  Anglois  a 
lailTé  à  ceux-ci  le  tems  de  réparer ,  da 
moins  en  partie,  les  fautes  énornies  que 
l'imprévoyance  de  leurs  Miniftres  leur 
avoit  fait  commettre.  De  toutes  les  en- 
treprifes  que  pouvoit  former  l'Efpagne 
la  plus  inutile  étoit  le  liège  de  Gibral- 
tar. Pour  bloquer  cette  place  il  falloit 
employer  une  armée  &  des  vailTeaux^ 
qui  envoyés  au  fecours  des  Améri- 
quains ,  auroient  été  beaucoup  plus 
utiles  à  la  caufe  commune  qu'ils  ne 
l'ont  été  en  reliant  dans  Tinadlion  de- 
vant le  rocher  de  Gibraltar.  En  1778 
le  Comte  d'Orvilliers  peut  brûler  Ply- 
mouth  &  ne  le  fait  pas.  La  Jamaïque 
étoit  alors  fans  défenle;&  les  Efpagnols, 
ne  fe  réuniffant  pas  aux  François  pour 
s'en  emparer,  auroient  pu  la  foumettre. 
Plus  de  trois  mois  avant  que  Rodney 
ne  mît  à  la  voile,  toute  l'Europe  étoit 
inftruite  de  fa  deftination ,  &  la  flotte 
combinée  de  la  France  &  de  TEpagne 
le  laiffe  remplir  fa  miffion  &  prendre 
enfuite  tranquillement  le  chemin  de 
l'Amérique.  Nous  touchons  au  mois 
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de  Juillet  &  notre   flotte  eft   encoTs;^ 
claquemu  rée  dans  le  port  de  Breft  ou  ccl-  » 
le  de  l'Angleterre,  qui  a  mis  à  la  voile,  ^j 
va  peut-être  la  tenir  bloquée,  &  empê-iî 
cher  que  eellede  l'Efpagne  ne  la  joigne.  1 
Gibraltar  fera  encore  ravitaillé.  Onfei 
demande  ici  les  uns  aux  autres  quelles  .i 
peuvent  être  les  caufes  de  cette  lenteur 
extrême  qu'on  a  apporté  a  mettre  no- 
tre flotte  d^obfervation  en -état  de  tenir 
la  mer  :  les  uns  difent  qu^elle  manque 
d'approvilionnemens;  les  autres  qu'el- 
le manque  de  matelots.  Pourquoi  n'a 
t'on  pas  à  l'exemple  de  votre  Gouver- 
nement ,  demandé  à  la  marine  mar- 
chande Françoife    une    partie  de  fes 
équipages  ;  &  cela    pouvoit   d'autant 
plus  facilement  fe  faire  que  les   équi- 
pages des  navires  marchands  en  Fran- 
ce font  toujours  plus   nombreux  que 
ne  l'exige  le  fervice,  au  lieu  que  chex 
vous  &  en  Angleterre  on  ne  peut  aug- 
menter les  équipages  des  vaifleaux  de 
guerre  avec  les  matelots  de  la  marine 
marchande ,  qu'en  faifant  un  tort  mani- 
fefte  à  celle-ci.  J'ai  vu  en  France  des 
vaifleaux  marchands  du  port  de  4  à  500 
tonneaux  montés  par  30  à  40  matelots 
&  c'eft  le  plus  5  fi  en  Angleterre  ou  en 
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ïîoîlande,  les  navires  du  même  porc 
ont  pour  les  monter  loou  12  hom^- 
mes.  Tout  doit  céder  à  Tmiérêt  géné- 
ral, &  je  fuis  perfuadé  qus  notre  mari'- 
ne  marchande  fe  ferait  prêtée  avec 
xèîe  au  befoin  urgent  de  la  marine  du 
Roi.  Plus  celle-ci  aura  de  forces,  plus 
celle-là  pourra  naviguer  avec  fureté  : 
Il  la  marine  du  Roi  ne  peut  agir  ^  la 
marine  marchande  ofera-t-elle  hazar- 
der  de  fortir  de  fes  ports  ?  Elle  y  reflsr 
ra  dans  Tinaélion  :  li  au  contraire  elle 
donne  la  moitié  de  fes  équipages,  la 
moitié  des  vaiiTeaux  qui  la  compofent 
pourra  aller  fûrement  à  fa  deftination. 
Je  ne  penfe  pas  comme  vous  ,  Mon- 
fi€ur,  qu'il  foit  bien  important  pour 
la  France  d'avoir  des  établiflemens 
dans  les  deux  Indes.  Les  produélions 
des  Indes  Orientales  n'intéreflent  que 
fon  luxe  &  elle  ne  peut  fe  les  procu^ 
rer  qu'en  affoibliflant  fon  numéraire. 
Les  produélions;  des  Indes  Occidentar 
les  font  plus  utiles  à  fan  commerce  ; 
elles  font  mêmes  devenues  pour  fes  ha^- 
bitans  de  première  néceiilcé  ,,par  lagraa^ 
de  habitude  qu'ils  ont  contra^éed'ea 
faire  ufage:  elle  les.  paye-avec  fespro.^ 
dudioas   cerricoriales  Se  induHriaufes; 


&  les  produélions  de  fes  Colonies  ajou-^  | 
tent  à  la  Tnafle  des  objets  de  Ton  corn- 1 
merce  d'importation.  Voila  le  beau  cô- 
té que  présentent  nos  Colonies.  Mais 
il  en  eft  un  qui  loin  d'être  auffi  fé- 
duifant  fait  détourner  les  yeuxderob- 
fervàteur  patriote  k  ami  de  l'humani- 
té :  il  voit  dans  nos  Colonies  une  four- 
ce  intariiTable  de  guerre^&une  caufe 
toujours  exiftante  de  dépopulation.  Si 
on  fuppofe  qu'il  y  ait  dans  les  Colo- 
nies Françoifes  un  million  d'habitans, 
on  peut  hardiment  avancer  qu'il  n'y 
-  a  pas  un  tiers  de  ce  million  qui  foit 
véritablement  utile:  ce  font  ceux  qui 
cultivent  ^  &  de  ce  nombre  font  ces 
hommes  infortunés  qui  gémifîent  : 
fous  le  poids  énorme  des  fers  qui  les 
accablent:,  &  dont  le  fort  &  eft  certaine- 
ment plus  malheureux  que  celui  des 
animaux  dont-ils  tiennent  la  place* 
Les  deux  autres  tiers  des  Coloniftes 
vivent  dans  l'oifîveté^  ou  ont  une  in- 
duftrîe  tout- à -fait  étrangère  aux  be- 
foins  réels  ^  &  à  l'objet  principal  qu'ont 
eu  les  fondateurs  des  Colonies.  Si  ceux 
qui  les  peuplent  habitoient  la  France, 
ils  y  feroient  des  citoyens  utiles^  des 
hommes  laborieux  qui   auroient  une 
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induftrie  dont  la  culture,  les  manu- 
fadlures  &  les  arts  proiQteroient.  La 
France  ne  récolte  de  grains  que  ce  qui 
lui  eft  abfolument  nécelTaire  pour  nour- 
rir fes  habi  tans  pendant  13  mois:  peut- 
elle  avec  un  fi  médiocre  fuperflu  pour- 
voir y  fans  avoir  recours  à  l'étranger  à 
la  confommation  de  grains  que  font 
fes  Coloniftes.  Cette  partie  de  i^appro- 
vifionnement  de  nos  Colonies  tourne 
donc  plus  à  l'avantage  de  Tétranger 
qu'à  celui  des  cultivateurs  de  France. 
Pour  foutenir  leur  opinion  ceux  qui 
prétendent  que  nos  Colonies  font  uti- 
les à  leur  métropole  ,  difent  que  ces 
Colonies^  confomment  une  partie  de  nos 
vins,  de  nos  eaux-de-vie  &  de  nos  au- 
tres denrées  fuperflues.  Mais  eft-ce  que 
fi  les  habitans  de  ces  Colonies  éroient 
tranfplantés  en  France ,  ils  ne  confom- 
meroient  pas  ce  même  fuperflu  ?  Com- 
bien n'y  a  t-il  pas  d'objets  qui  fervent 
à  la  fubfiftance  des  Coloniftes  qui  font 
fournis  aux  marchands  François  par 
l'étranger  qui  les  leur  envoyé  ;  tels 
font  les  Viandes  falées  d'Irlande,  la 
Morue  &  les  Harengs  falés  que  nous 
tirons  de  la  Hollande.  Si  nous  payons 
sux  Coloniftes  les  Sucres,  Çaffés ,  In- 
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gos  &c,  5  avec  nos  produélion^  de  Fran- 
ce,  ne  les  payerions  nous  pas  en  même 
monnoye,  s'ils  nous  étoient  fournis 
par  la  Hollande  &  par  PAngleterre, 
qui 9  comme  nos  Colonies, font  forcées 
de  s'approvifionner  chez  nous  des  ob- 
jets de  kur  confommation  dont  ils 
manquent?  Le  Nord  confomme  une 
quantité  étonnante  de  nos  Sucres  &  de 
Bos  Caffés  -de  l^ Amérique  ;  mais  font- 
ce  les  commerçans  de  la  France  qui 
les  vendent  ?  Non  :  ce  font  des  com- 
merçans de  votre  nation  qui  les  reçoi- 
vent 5  &  je  crois  qu'il  feroit  aifé ,  li  on 
en  venoit  à  la  démonftrarion ,  de  faire 
voir  que  les  trois  quarts  ùqs  produc- 
tions de  nos  Colonies  pafient  en  Hol- 
lande 5  &  font  une  partie  confidérable 
de  fon  commerce  d'économie. 
J'ai  rhonneur  d'être  &c. 

P.  S.  On  dit  ici  que  votre  compagnie 
des  Indes  a  enfin  pris  la  réfolution  d'en- 
voyer au  Cap  de  bonne  Efpérance  1 8oo 
hommesde  troupes  réglées;  mais  on  ne 
nous  dit  point  quel  eft  le  traitement 
qu'on  fait  aux  Officiers  ;  on  m'a  afluré 
que  lesCapitaines  après  ao  ans  de  fervi- 
ce  auroient  une  penfion  de  1 200  florins 
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âc  votre  argent.  Il  y  a  plus  d^un  an  que 
¥otre  indolence  Compagnie  auroit  dû 
pouvoir  à  la  fureté  de  cet  important  éta- 
-bliflement.  Si  les  Anglois  ont  réfolu 
4'en  former  l'attaque  ce  renfort  arri- 
vera trop  tard.  Vous  ne  favez  ni  pré- 
voir ni  faire  à  tems  des  dépenfes  utiles. 

ERRATA. 

^(^S^  347  ^'ê"«  ï3«  On  a  cru  jufqu'à  préfent 
qy'un  traité  antérieur  pouvoic  déroger,  Ufei  ne 
fouvoic  déroger. 
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Incœptis  gravibus  plemmque  ,  &  magna  profeflîs, 
Purpurèus  ,  lacé  qui  fplendeac  ,    unus  &    alcef 

Afluicur  pannus 

Horace. 


LETTRE    XXVÏIL 

^es  jdngldls  fi  flattent  que  la  prifi  de 
Charks-Town  leur  procurera  la  cou- 
quête  de  la  partie  méridionale  des  Co* 
lonïes  confédérées  ;  les  Anglomanes  ds 
^Hollande  ont  adopté  cette  idée  ;  effet 
funefie  de  la  lenteur  &  4e  V économie 
ilollandmfi. 

Amstep-DAm  ^e  Juin    17S0,' 

j[^Es  Anglois,  Moniieur;  imaginent 
C[ue  la  prife  de  Charles-Town  va  être 
fuivie  de  la  conquête  totale  de  la  Ca~ 
roline,  de  la  Géorgie  ,de  la  Virginie  , 
&  qu'ils  pourront  pénétrer  ju^ques 
dans  les  Jerfcys,  Les  Mmiitres  de  Sa 
Majeflé  Britannique  qui  nouriffent 
2  orne  IF.  N^.  i8.  S 
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€ette  folîe  efpérance  ont  oublié  que 
l'armée  de  Washington  exifte  encore. 
Si  leComtede  Rochambaut  débarque 
à  Bofton ,  comme  cela  eft  très  proba- 
ble ,  il  fe  portera ,  fans  doute  fur  Rho- 
de-Ifland  &  New-York,  ce  qui  forcera 
îe  Général  Clintoa  à  marcher  à  leur 
idéfenfe.  Ces  Miniftres  ont  auffi  oublié 
que  les  10,000  hommes Efpagnols,  par- 
tis d'Europe  en  même  tems  que  Mr. 
de  Ternay ,  ne  vont  point  en  Améii- 
que  pour  y  refier  les  bras  croifés. 

Nos  Anglomanes  veulent  parier  qu'a- 
vant la  fin  de  l'été  chacune  des  Pro-v 
yinces  méridionales  aura  fait   fa  paix 
avec  TAngleterre.  A  Londres  perfon- 
n&  n'a  encore  ofé  hazarder  ce  pari  ;  la 
prife  de  Charles-Town  n'y  a  pas  pro- 
duit le  même  effet  que  chez  nos  An- 
glomanes, &  on  efi:  plus  inquiet  d'u- 
ne expédition  fecrette  que  le  Général 
Washington  va,  dit-on,  tenter,  que^ 
perfuadé  des  heureufes  fuites  qu'aura 
la  prife   de  Charles-Town.    Quelque 
foit  l'expédition    de  Washington    il 
fera  difficile    aux  Anglois  de  la  faire 
échouer  :  on  peut  même  dire  que  cela 
leur  fera  impofiible   fi  l'on    confiderei- 
qu'ils  ne  peuvent  être  par  tout  égale- 
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ment  en  force  dans  un  pays  de  1700 
Biilks  d'^cendue.  Ladeftination  de  Mr. 
-de  Ternay  inquiète  auffi  beaucoup  les 
Anglois.  Les  plus  cenfés  d'entr'eux 
4oucenE  que  l'Amiral  Graves  ,  qui  le 
fuit  5  difent  les  Miniftres  ,  pourroit^ 
liien  être  arrivé  trop  tard.  D'ailleurs 
quê^ourra-t-il  faire  avec  5  à  6  vaif- 
'  féaux  qu'il  mené  avec  lui^  contre  les  7 
qye  coaimande  Mr.  de  Ternay.  A  for- 
ce égale  les  Anglois  auront  toujours 
tien  de  la  peine  à  avoir  l'avantage  fur 
les  François.  D'ailleurs  Mr.  de  Ternay 
a  peut-être  été  joint  en  route  par  les 
12  vaiffeaux  Efpagnols  partis  de  Cadix 
à  la  fin  d'Avril  dernier. 

Il  n'eit  perfonne  de  nous ,  même 
ceux  qui  font  les  plus  grands  partifans 
des  Anglois,  qui  ne  foient  perfuadés 
que  nous  ne  devons  efpérer  aucune 
juilice  des  Anglois.  Nous  n'aTrêterons 
le  cours  de  leurs  injuilices  "qu'en  em- 
ployant la  force  pour  les  réprimer. 
Nous  efpérions  beaucoup  de  l'union 
des  PuilTances  neutres ,  formée  par  la 
Rulîie  ^  mais  s'il  eft  vrai  que  fa  Souve- 
raine ait  remis  à  répondre  à  nos  Etats- 
Généraux  au  retour  de  fon  voyage  5 
mous  avons  à  cfaindre  que  les  effets 

3  2. 
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falutaires  que  nous  nous  promettions 
de  cette  confédération  des  Puiflances 
neutres,  ne  foient  pas,  pour  cette  an- 
née 5  tels  que  nous  refperions.  L.  H.  P. 
vont,  dit-on-ici  ^  envoyer  un  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  à  J a  Cour  de  Pé- 
tersbourg  qui  pourra  conférer  avec  le 
Miniftére  Ruffe  relativement  à  l'affai- 
re de  la  neutralité  armée.  Notre  arme- 
ment fe  fait,  mais  lentement,  comme 
cela  eft  ordinaire  chez  nous.  Nous  ne 
favons  être  actifs  que  quand  il  s'agit 
de  gagner  de  l'argent  :  nous  fomme» 
d'une  lenteur  extrême  quand  il  faut 
en  dépenfer.  L'économie  eft  admirable 
en  fait  de  commerce ,  mais  elle  eft  tou* 
jours  funefte  en  fait  d'adminiftration. 
J'ai  l'honneur  d'être  &ç. 
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Lettre    Première, 

Le  mémoire  que  les  Collèges  des  a?niraùtés 
ont  préfenté  aux  Etats  Généraux  leur 
avait  été  diâ'épar  le  Gouvernement  ;  rai' 
fonsqui  ont  engagea  le  publier'^  le  ftjîêmc 
politique^  de  la  Hollande  eft  aujourd'hui 
le  même  qu  il  était  avant  ce  mémoire',  fur 
quoi  eft  fondée  cette  politique;  l'armement 

,  projette  refera  fans  effet  ;  danger  qu'ail  y 
a  dans  une  République  à  confier  à  unfeul 
la  diftribution  des  emplois;  de  VAmbaffU' 
deur  de  la  République  à  Londres  &  de 
celui  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Haye ,  les 
Anglais  auraient  pu  attaquer  Ceuta;   h 

S  3 


4ï6  T  A  B  L  E 

ravitaillement  de  Gibraltar  nô  fauveru 
fas  cette  placé.  14. 

R  E  p  o  N  s  E  à  la  Lettre  I.  L'^cxpédltim  dû 
Gibraltar, fait  honneur  à  V Angleterre  ;  la 
France  S  l'E^àgne  auraient  pu  en  em- 
pêcher la  reuffiie  ;  comment  ils  auroient 
pu  y  parvenir  ;  les  Anglais  avaient  tout  lieu 
de  le  craindre  ;  état  de  Tefcadre  Anghifù 
à  fan  entrée  S  à  fa  [ortie  du  détroit  ;  con- 
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état  des  forces  de  l"!  Angleterre  en  Europe  ^ 
dans  l  Etat  où  eft  r Angleterre  ,  les  fuccès^ 
qu'elle  peut  avoir  entraîneront  fa  ruine\: 
fan  corps  politique  na  pas  la  force  ^  la^ 
vigueur  de  ceux  de  l^Efpagne  ^  de  la: 
France  ;  effet  que  produit  fur  lès  nations 
neutres.,  la  conduite  foible  du  Gouverne- 
ment de  la  République,  25; 
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Etats  de  Frife  ne  peut  produire  aujour*.: 
d'hui  aucun  effet  ;  combien  la  conduite 
des  Anglais  à  V égard  de  la  République  doiP 
Thumilier  ;  elle  prouve  quHJs  M  craignenP 
point  fan  r.effentiment  ;  manière  de  pen-- 
fer  des  Minijîres  de  Sa  Majeflé  Britan- 
nique ;  raifons  qu'ails  ont  de  ne  pas  mé-. 
fiager  les  Hollandais  ;  ils  craignerit  les 
Suédois  ;  il' fe7'oit  inutile  aujourd'hui  de-, 
convoyer  les  vaiffeaux  ;  quand  la  Ré  tu* 
ilique  auroit  dû  armer  ;.  la  dépenfé  qti.eM , 
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ie  auroit  fait  alors  aurait  tourné  à  l'avan- 
tage dt  fo7i  commerce  ;  il  falloit  h  pro' 
téger  ;  jugement  qu'ion  peut  porter  ne  la 
politique  'Hollandoife  ;  ce  qu'utile  a  pro- 
duit ;  diminution  confidàrable  du  cornmef' 
ce  delà  hkllande,  34^ 

Lettre  III.  Mémoire  remis  Jtux  Etats- 
Généraux  par  le  Chevalier  2''orke,     44 
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nouveau  mémoire  donné  ^par  PÂmbafa^ 
deur  d'Angleterre  ;  motifs  qui  ont  déter- 
miné les  Juges  de  P Amirauté  d' Angleter' 
7e  à  ordofimr  la  faifie  des  vaijfeaux  con- 
voyés ;.  fuivant  eux  la  Répuhliqiie  m  doitf 
être  conftdéréc  que  comme  une  nation  neu- 
tre â?  non  alliée;  ils  prétendent  qu'ans^ 
nation  alliée  ne  peut  pas  convoyer  [es  vaif- 
feaux  contre  la  nation  fon  alliée;  que  fï 
elh  le  fait^  elle  renonce  aux  avantages 
qu'elle  retire  du  traité  ;  imputatioji  fauf- 
je  que  font  les  Anglois  aux  Hollandois  ; 
comment  les  Anglois  inter prêtent  le  refus- 
du  Comte  de  Byland  de  laiffer  vifuer  fes 
va'Jfeaux  ;  contenu  des  fentences  redues 
par  les  Juges  de  r amirauté  d^Anglete-r' 
re.  5S. 

L  j^  T  T  ït  Ê-  V.  Difpofiions  des  Anglois  ;  /l 
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wémoire  du  Chevalier  Torke;  réponfe  des< 
Etats  Généraux  à  ce  mémoire  \  le  Cheva* 
lier  Torke  a  refufé  la^réponf&  des  Etats-  , 
^      'aux.  6j 
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les  doivent  avoir  ;  il  peut  arriver  en  Hol- 
lande^ ce  qui  eft  arrivé  dans  les  Pays  Bas; 
du  climat  des  Provinces  Unies  ^comparé  à,: 
celui  de  leurs  voifms,  83 
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fam  motifs  de  fécourir  les  Anglois'^  ell& 
peut  aujourd'^huî  fe  pajfer  des  produdtions 
de  P  Angleterre  ;  combien  [on  commerce  e/i 
intérefé  à  fe  lier  avec  celui  de  la  France  éf 
de  VEfpagne  ;  ce  fera  un^ommerced^échau"^ 
ge  perpétuel;  il  fer  a  fondé  fur  le  befotn  réci- 
proque des  trois  nations;  la  conduite  des 
Anglois  à  P égard  de  P Impératrice  deRuf 
fie  a  irrité  cette  Pri^cejfe;  motifs  qu'ellô 
a  eu  de  former  une  confédération  des  na- 
lions  neutres;  effet  qu'acné  doit  avoir  par 
rapport  à  la  République  ;  V impunité  des 
Corfaires  Anglois  légitime  le-reproche  qu'ion 
fait  au  Miniflère  Anglois ,  d'^autorifer  les 
atrocités  que  commettent  ces  Corfaires.  97 

Lettre   VUI.  Effet  qua  produit  dans 
les  Provinces-Unies  le  mémoire  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  Ruffie  ;  les   Hollandois  ont  ap- 
plaudi à  la  déclaration  que  cette  Puiffan^ 
ce  a  faite  ;  tout  annonce  une  union  intime, 
entre  la  France  S  la  Ruffie;  avantages 
conftdérables  que  le   commerce    des  deux 
nations  peut  en,  retirer  ;  nouveaux  établi ffe- 
mens  que  la  Ruffie  pourroit  former  ;flu-' 
fleurs  autres  Puiffances  fecondaires paroif 
fent  difpofées  à  entrer  dans  la  confédéral 
tien  des  Puiffances  neutres  ;  difpofitions  du 
Dannemark  ;  L,  H,  P.  paroi ffeht  difpofées 
à  accéder  à  la  confédération  propofée  par 
la   Ruffte;  patriotifme  des  habitans  de  la 
Ville  de  Woerden\  la  République  n'' a  plus 
rien  à  craindre  des  Anglois  ;  abdication 
du  Roi  d'Angleterre.  105 


Re  p  onse  à  la  lettre  VIII.  ILaCamf'a^- 
g77e  n&  tardera  pas  à  couvrir  \  lei  plus^ 
grands  eff or U  des  Pûifarwes  Belligù'antey: 
Je  feront  en  Amérique  ;.  la  France  &'  PEf* 
pagne  ne  doivent  pas  défircr  que  la  paix- 
fe  falfe  préjenîement  ;  conduite  que  les  /In^ 
glois  pourront  Unir  pendant  la  Campai 
gne  prochaine ,  quels  peuverit  être  les  pro* 
jets  de  la  France- &  de  l'Efpagne  pour  la-' 
campagne  pf'ochaifie  ;  conféquence  qiion-.- 

•  peut  fixer  de  r amende  qu'on  vient  défaire 
payer  au  Libraire  Hcrdingh.  113-; 

H  E  T  T  R  E  ÏX..  Jugement  que  la  poflerM' 
portera  de  l'Impératrice  de  Ru[jie;.eUe  la: 
placera  au-dej^us  de  Pierre  le  Grand;.  Elh 
a  plus  fait  pour  [on  peuple  que' n  a  fait' 
Pierre;  effet  de  V Influence  de  la  Ruffiefur-'' 
toutes  les  autres  nations  de  l" Europe;  la: 
République  dès  Provinces  -  Unies  eût  piV 

■  jouer  le  beau  rôle  que  joue  aujourd''hui  la 
Ruffie'^ projet  d'un  traité  de  paix;  il  ne. 
deplairoit  pas  à  la  plus  faine  partie  dô 
la  nation  Angloife;  décifton  du  Confcil  de 
guerre  maritime  tenu  à  l'occafwn  de  T  en- 
lèvement des  vaiffeaux.  121 

]L  E  T  T  R  E  X.  La  confédération  des  Puif- 
fances  neutres  propo fée  par    la  Ruffie    a^ 
produit  le  même  effet  dam  toutes  les  Pro^* 
vinces  Untes  ;   changement  qui   s^'efî  fait 
dans  les  Etats  de  celle  de  Gtieldre;  elle  , 
s'efl  déclarée  pour  les  convois  illimitée  :  les>' 
Anglois  ont  cru  qu'ils  pouvoient  impuné- 
mmi  bravêr  la.  République. y  conduite  de 
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'  F Aînha [fadeur  (T Angleterre  ;^  les  Etats  d&' 
Gueldre  ont  approuvé  l^ armement propofé 
&   décidé  qi^il  fallait  refujer  les  fécours- 

.  demaîidà  par  P Angleterre ,  c?  acquiefcer 
à  la  coji fédération^-  les  Etats  de  Zélamh 
&'  d'Utrecht  ont  pris  h  même  parti  de 
refufer  les  fécours  demajidés  par_  V Angle- 
terre* 133, 

Lettre  XI.  La  conduite  que  h  s  Anglois' 
ont  tenue  à  P égard -de  la  Répulliqae  pen- 
dant la  guerre  de  ij^J  a  été  lamànequô 
celle  quils  thnncni  aujourd''htn  ;  pajfagô 
inîéreffant  d^in  journalifte  Anglois  ;  fitua^ 
tron  de  P Angleterre  S  delà  République 
pendant  la  dernière  guerre;-  caraâero  dô' 
F'itt  depuis  Lord'  Chatam  ;  h  Lord  Norîlr 
P a  pris  poiir  modèle  ;  proclamation  du  Ro$ 
d'^ Angleterre  ;  effet   quelle  doit  produira^ 
fur  toutes  let  jrations  neutres;  la  Rép.ubli^ 
que  a  acquiefcé  à  la  confédération  \  lapro- 
elamativn  du  Roi  d'Angleterre  efl  une  i?2* 
fttlte  faite  à  la  Rujjie ;  effet  quelle apro^ 
duit  à   Londres,  -  14^ 

R  E  PONS  E  à  la  lettre  XI.  Jugement  qu'ion 
peut  porter  de  la  proclamation  du  Roi' 
à''  Angleterre  ;  les  Anglais  ont  voulu  en  im^ 
pofer  à  toutes  les  Puiffances  neutres;  eltcs^ 
né  vouàrojit  pas  fe  foumettre  à  ce  que  1&- 
Roi  d'Angleterre  leur  prefcrit  par  fa  pro^ 
clumatîon\  elles  pourront  réunir  leurs  for  ces- 
pour  obliger  les  Anglois  àrefpf.ctcr  leur 
neutralité;  dîfpofitions  de  la  France  â?  de- 
VEfpagm  y  ç{iufe$du  changement  qui  i'tp 

3  6 
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fait  dam  les  Provwces  Lhiies  :  ce  qu'on  dok 
penfer  des  difpo fit  ions  agnelles  S  pnfdcs 
du  Staàhouder^         -  i^*^ 

JL  E  T  T  R  E  XII.  Mémoire  que  rjmb  a  fa- 
deur de  France  a  re??ns  aux  Etats  -  Gé- 
néraux.- i66 

Lettre  XIÎL  //  î2'y  a  pas  d'' apparence 
à  une  rupture  entre  la  République  &  P^îri' 
ghterre  ;  Pinjuftice  des  Anglois  pourra  Poe  - 
caftonner  ;  P armement  des  52  vaijfeauxfa 
poujfe  avec  vigueur  ;  tfet  qu'^a  produit  la 
déclaration  de  la  RuJJie  ;  allarme  des  Ca- 
pitaliftes  Hollandoîs  ;  confier  nation  du  par- 
ti Anglomane  ;  toutes  les  Provinces  agif- 
fent  aujourd''hui  de  concert'^  réjolution  de 
la  Province  de  Groeningue;  la  confédé- 
ration des  Puijfances  neutres  pourra  prO" 
curer  la  paix;  conditions  auxquelles  on 
pourra  la  faire;  fit  nation  adtuelk  de  la 
France  ^  de  P Angleterre.  171 

Lettre.  XIV.  Defcription  d*une  nouvelle 
Eftampe  qui  vient  de  paroître,  185 

T  R  A I T  e'  s  ^d  Marine  conclus  entre  S.  Maf. 
Britannique  &  les  Etats  -  Généraux  des 
Provinces  Unies .,1e  ij^ Février  1Ô67-68, 
^  le  11  Décembre  1674*  191 

Réponse  aux  deux  Lettres  préc  édentes, 
La  forme  de  la  confîituiion  nationale  fer  t 
beaucoup  à  la  politique  Hollandoije;  elle 
fait  e?2  tirer  un  grand  avant  age^p  ou  r  par-^ 
'venir  à  fon  l^ut  j  on  eu  0  un  exemple  frajf 
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pani  dans  la  conduite  que  le  Gouverne^ 
ment  de  la  République  a  tenue  à  regard 
de  la  France  é?  de  P Angleterre  ;■  la  ré- 
ponfe  à  la  propofition  de  la  Rujjie  a  été 
donnée  prefque  aujfttôt  qu^elle  a  été  faite; 
inconduite  des  Miniftres  de  Sa  Maj.  Bri' 
tannique;  chacun  d'yeux  a  des  torts  qui  doi- 
vent être  punis  ;  ce  qui  caraôlcrife  chacun 
d'yeux,  ig§ 

Lettre  XV.  Les  Minières  du  Roi  d^Jn- 
gleterre ,  font  feuls  la  caufe  de  la  fttuation 
critique  où  elle  fe  trouve  ;  la  nation  doit 
les  en  punir  ;  avantages  qu'ails  aur oient  pu 
tirer  de  la  neutralité  de  la  République  ;  les 
moyens  que  les  Anglois  ont  employés  contre 
les  HoUandois ,  leur  ont  plus  nuit ,  qu'ails 
ne  leur  ont  été  utiles;  combien  la  conduite 
de  la  France  a  été  oppofée  à  celle  de  PAn- 
gleterre  ;  c^efl  là  ce  qui  a  aliéné  à'* elle  tou- 
tes les  nations  ;  griefs  de  celles-ci  qui  les  por- 
tent à  abandonner  P  Angleterre  ;  ce  font 
les  injuftices  commijes  à  T égard  des  cola- 
nies  confédérées  de  l'Amérique  qui  leur  ont 

.  mis  les  armes  à  la  main  ;  les  Miniflres  du 
Roi  d  An  gleterre  nen  ont  pas  prévu  les 
fuites  \  foihlejfe  du  Roi  d* .'Angleterre  pour 
fes  Mini/Ires  ;  difpofitions  allarmantes  des 
Irlandois  -.jugement  rendu  en  faveur  des 
vaijfeaux  Rujfes  -  i20i 

Réponse  du  Roi  de  France  à  la  Déclara* 
tion  de  P  Impératrice  de    Rujfe,        mi 

Réponse  d^  S,  Maj.  Britannique  à  l& 


déclaration  de  r Impératrice  de  Kufie,  ibid^ 
S'UiTE  des  Traitéi  di  Mtirine,  ^15- 

Réponse  aux  deux  lettres  précédentes. 
Projet  d'une  trêve  propoféc  par  les  An- 
glois  aux  Américains  ;  puât  ion  adluelle 
des  Anglais  rapprochée  de  celh  où  fe  trou* 
'Voient  les  Efpagnols  en  1608  ,  fituation 
des  Provinces-Unies  à  cette  époque  compa- 
rée à  celle  des  Etats-Unis  ;  ratfons  quih 
ont  de  ne  pas  accepter  la  trêve  ;  aucun 
traité  ne  doit  fe  conclure  fans  le  concours 
de  tourtes  les  Puifances'^  avantages  quô 
l' Angleterre  retir  croit  d'^ïm  traité  parti- 
eu  lier  fait  avec  la  République  des  EtatS' 
Unis;  de  Ventreprifc  de  Clinton  dépend  la 
conduite  que  doit  tenir  r  Angleterre;  tn^ 
iéréts  de  P Angleterre  relatifs  au  Cofjada 

219 

Lettre  XV L  La  guerre  p refente  ne 
peut  être  terminée  que  par  un  traité  de 
paix  i,  intérêt  actuel  des  nations  neutres; 
toutes  les  nations  de  r  Europe  s  occupent  d& 
hur  commerce  ;  ^marine  militaire  de  la 
^rujfe  S  des  Pay^-Bas  Autrichiens  ;  des 
ports  des  Pays-Bas  qu'ion  peut  agrandir 
S  rendre  militaires  ;  la  navigation  des 
rivières  doit  être  libre  cominc  celle  des 
mers  ;  les  Hollandois  lî'Qnt  pas  le  droit  de 
gênôr  la  navigation  de  PEfcaut^,       226 

Réponse  à  la  lettre  XVI.    La  naviga-.- 
tki^  d-cl' Bfcaui  doit-  être-  libre  ;.  Philippe 
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W»^  îPa  pu  donner  aux  FloUandois  le  droit^ 
de  la  gêner  ;,  Piîitéret  du  commerce  gêne- 
rai de  P'Europ'e  demande  que  cette  génô' 
cefe'^  les  dijpofitions  du  traité  de  Munflhr 
n^ûbligent  point  les  autres  nations'^  Fhh 
lippe  IV.  na  pas  pu  legitimcjnent  traiter 
avec  la  Republique  au  préjudice  desAm 
verfois  ;-  du  commerce  de  mer,  dépend  la-: 
richcjjc  d'un  Pays  ;  cammerce  de  la  Hon^ 
grie,  233; 

Lettre  XV H.  Les  Angloîs  bravent  la' 
République  des  Provinces-Unies;- le  non*- 
veau  mémoire  remis  par  [on  Ambaffadeur 
n  a  produit  aucun  effet;-  conférence  de  ceù 
Ambaffadeur  avec  le  Lord  Stor mont  ;  Etat 
dz  la  marine  de  la  Republique;  Etat  dô- 
în  marine  Militaire  des  nations  neutres;.. 
elles  clevr  oient  être  réciproquement  gara  n- 
î€s  de  leurs  pojfejjions  comme  de  leur  na^ 
navigation  ;-  état  aBuel  de  la  Mariîu  Ah" 
gloife;  de  [es  forces  S  de  [es  finances.  243'; 

L  ET  T Pv E   XVllL. Dèfcription  â^unc  nou^ 
VôUe  Eftampe.  253: 

Réponse  aux  deux  lettres  précédenteii' 

Les  excès  commis  par  les  Ahglois  ont  tour "> 
né  à  r avantage  des  Hollandois  ;:  la  Rujfô' 
a  fait  fortir  la  Hollande  de  [on  état  léthar' 
gjque  ;  armée  navale  de  la  confédération  ;: 
manière  dont  fe  doivent  conduire  les  Puif- 
-fances  confédérées^  confeil  de  la  confedé^ 
ration  ;  le  Portugal  entrera  dans  la  con* 
fédération  des  Puijfanc&s  guifeconfederent;' 
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difpofitîons  a&uelk  du  congrès  qui  termi* 
nera  la  guerre  prefcme,  :i,6o 

Lettre  XX.  Cofnbat  entre  les  François 
&  les  Anglois  en  Amérique ,  il  refemble  ou 
combat  aOu'èjfant ,  Us  effets  &  les  fuites 
de  ces  deux  combats  font  les  mêmes  ;  les  An- 
glois  doivent  chercher  les  combats  S  les 
François  les  éviter  ^  idée  qu  on  peut  Je  for  ' 
mer  de  la  campagne  aëtuelle  ;  on  peut  croi* 
re  que  les  Hollandois  feront  forcés  de  fe  dé' 
clarer  contre  P  Angleterre  ;  les  AngloisaU' 
r  oient -du  attaquer  les  Hollandois  ;  les  An' 
glois  ont  formé  le  projet  d"* attaquer  les  HoU 
landoîs  dans  les  Indes  Orientales^  nouvelle 
infultè  faite  à  la  Republique  Q.6y 

Réponse  à  la  Lettre  XX.  Conduite  des 
Anglois  à  regard  des  Hollandois  ;  aètion 
cruelle  d'un  vaijfeau  Anglois  à  P égard 
d'aune  frégate  Françoife  :  traité  de  corn- 
mer  ce  entre  la  France  S  la  Ru  fie  ;  la 
Bouffie  a  fait  fréter  dans  les  ports  de  France 
no?nbre  de  vaiffeaux  marchands  ;  effets  des 
nouvelles  Uatfons  du  commerce  de  la  Fran- 
ce â?  de  la  Ruffie  ;  diminution  qu'effuiera 
celui  de  Hollande  ;  etabliffe?72ent  d'aune  nou- 
velle conipagnie  des  Indes  Orientales  :  le 
grand  Duc  a  beaucoup  fait  de  bien  à  fon 
pays  ;  fuites  que  peut  avoir  pour  V Angle- 
terre une  rupture  avec  les  Provinces  Unies; 
idée  que  les  Anglois  ont  des  Miniflres  dà 
leur  Roi,  ù.y^ 

Lettre  XXI,  Nouveaux  excès  commis 
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far  les  Anglois  contre  les  Hoïlandoh  ;  leur 
conduit e  peut  être  attribuée  à  celle  qu'à 
tenu  le  Gouvern^inetU  de  Hollande  ;  la  Ré- 
publique des  Provinces  Unies  efl  en  état 
de  faire  la  guerre  à  P/lngleterre  ;  ref&ur^ 
ces  de  la  République  ;  ordonnance  rendue 
pour  les  équipages  des  vaijfeaux  mar- 
ehands;  intérêt  qu'ont  les  compagnies  des 
deux  Indes  à  ce  que  la  République  [oit 
profîîptement  armée  ;  nouvel  excès  des  An^ 
glois  :  violence  commife  par  des  charbon' 
nier  s  Anglais  ;  ils  enlez^ent  un  vaijfeau 
François-  &  violent  par  là  le  territoire  de 
la  République  ;  c*efî  une  koflilité  prémé^ 
ditée,  L' Angleterre  refujera  toute  fatis^ 
fadtion  à  la  Republique  \  effet  que  produit 
dans  les  fept  Provinces  le  traité  de  corn* 
mer  ce  de  la  France  S  de  la  Ruffte,    29 1 

Le  T  TR  E  XXIL  Effet  qu'^a  produit  fur 
les  bons  patriotes  de  la  Hollande  le  trai- 
té de  commerce  de-  la  France  avec  la  Ruf 
fie;  combien  les  Holland&is  font  intéreffés 
à  ce  qu'ail  ne  s' exécute  point '^  la  France 
&'  la  Ruffie  ont  un.  égal  intérêt  à  unir 
leurs  commerces;  objets  que  peut  fournir 
la  France  &  la  Ruffie;  quels  font  ceux 
que  la  RuJJie peut  lui  donner  en  échange; 
caufe  du.  retardement  que  ces  deu-x  nations- 
ont  aptorté  à  leur  union;  differens projets^ 
de  truites  de  commerce  ont  été  formés  ;  les 
eommerçans  François  ont  eu  une  idéefauffô 
du  commerce  de  la  Bouffie  ;  avantages  quù 
celui  ci  â?  celui  de  la  France  retireront 
é^  leur  unicu»  %Q'^ 
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-Extrait  d^une  Lettre  de  Ladres  du 
3  >^'«»  3H 

Réponse  aux  deux  lettres  Précédentes. 

Le  foulevement  des  Proteftants  de  Londres 
fourra  avoir  des  fuites  funejîes;  effet  que 
pourra  produire  une  defcente  des  François 
€n  Angleterre  ;  elle  a  perdu  toute  la  con- 
fideration  dont  elle  jouiffoit;  [on  crédit  eji 
chancelant'^  ligue  formée  contre  fa  Puif 
fance  en  A  fie;  la  fituaîion  des  Anglois  en 
Amérique  efl  très  critique;  leurs  ennemis 
y  ont  fur  eux  la  fupériorité;  idée  fàuffc 
qw  ont  les  Anglois  de  VAlUance  de  la  Fràfice 
&  des  Etats  Unis;  fur  quoi  e fi  fondée  la 
rivalité  de  la  France  â?  de  V Angleterre  ; 
pour  affoiblir  V Angleterre'^  il  faut  affoi" 
blirfon  commerce;  elle  blâme  la  Politique 
des  autres  nations  ;  projet  des  Anglois  fi^r 
-  PIfle  de  Corfe,  315 

Lettre  XXIII.  Conjeàures  fur  la  dé- 
marche du  Lord  Gordon  ;  elle  peut  avoir 
été  fufcitée  par  lei  Mini[lres  de  Sa  M»  B* 
Effet  que  produira  la  révocation  de  raêîe, 
demandée  par  les  'proteflans  ;  population 
des  Pays  Bas  Autrlchitm  ;  il  efl  plus  avan-  , 
tageux  pour  les  Hollandois  ciue  les  Anglois 
confervent  r Empire  des  mers  que  de  h 
leur  voir  enlevé  à  la  condition  que  fEfcaut 
fera  totalement  libre;  aucune  nation  nefl 
plus  propre  au  commerce  que  la  nation 
IMlandoife  ;  fes  mœurs  ne  font  pas  auffl 
$dt.érces  qîf'on  le  penfe  ;  h  commerce  dé 
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îu  Hollande  peut  fe  fomenir  ;  fes  nmnii- 
fàâures  peuvent  redevenir  fl.orlJ]antes  ; 
projet  de  reforme  y  là  République  y^  en 
temps  de  paix  ^pourra  avoir  une  marh- 
ne  confldérable.  3^5 

Réponse  à  la  Lettre  XXÎÏT.  Le  comT 
mer  ce  des  Provinces -Unies  peut  s  affbi' 
blir  mais  U  fera  toujours  conjîdérable  r 
elles  en  feront  toujours  un  confidërablè- 
avec  la  France  ;  il  fera  plus  aifé  d'^aug- 
menîer  leurs  produëions  territoriales  que: 
de  rendre  à  leurs  manufuBures  leur  ûm- 
€ien  éclat ',  on  n  enlèvera  pas  à  la  Hol^ 
lande  fon  commerce  d'épicerie  ;.  Uàifons- 
que  pourront  fermer  enifeux  le  commet^ 
ce  de  la  République  ^  celui  du  Portu- 
gal; la  conduite  de  S.  M.  B.  à  P égard 
des  Hollandois  n^'eft  pas  approuvée  e«t 
Angleterre;  on  y  défaprouve  les  mémoi- 
res remis  par  le  Chevalier  ^rke  à  L.  I£ 
F»  Lettre  de  George  H,  à  fa  fille  ;  ce: 
Prince  a  fouvent peu  ménagé  la  Répu'- 
blique  ;  h  Roi  d'Angleterre  n'^a  pas: 
confulté  fon  Parlement  '^  manière  dont 
les  Miniflres  de  S^  M.  B.  veulent  excu- 
fir  Vinfraëlon  du  traité  de  1674.      339 

ItETTRE  HXIV .  Nouveaux  excès  com- 
mis par  les  Anglols  à  regard  de  la  Ré- 
publique des  Provinces-Unies  :.  obflina-' 
tlon  de  la  Province  de  Ztlande  à  nei 
pas  accorder  dès  convois  ilUmkés  jîtua^ 
lion  actuelle  de  Gibraltar  \  ce  quonpen- 
^  en  uingktcrre  de.  Hnuuu  diui.  fma  ^ 
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projet  chlmérîqut  d'aune  réconciliât Um 
avec  les  américains  :  {ïtuatlon  de  ceux* 
ci/uivant  les  ^^nglomanes'-,  les  jingloii' 
américains  font  fans  motifs  de  fe  réu- 
nir aux  anglais  d^ Europe;,  idée  qu'ion 
doit  fe  former  du  peuple  américain  :  la 
fîtuation  des  américains  ,  après  leur 
réunion  à  V uingleterre ,  feroit  très  fâ- 
ckeufe  ;  leurs  dljpofltlons  à  Pégard  des 
jinglols  ;  lajhuatlon  des  ^rr.éricains  ejl 
moins  à  plaindre  que  celle  des  u^nglois  î^ 
les  reprèfentans  Américains  comparée  à 
ceux  des  Anglois^  348 

Réponse  à  la  Lettre  précédente.  Du 
peuple  jinglols  ;  la  conduite  da  Lord 
Gordon  a  été  celle  d'^un  inconfidéré  ; 
conduite  indolente  des  Minlflres  de  Sa, 
Maj.  B.  effet  qu'auroit  leur  expulport 
du  Min ifièrè; jugement  défavorable  qu' on 
porte  d'yeux  généralement  ;  ils  devraient 
faire  retraite  ;  faite  que  pourroit  avoir 
pour  eux  cette  retraite  ;  la  Lettre  du  Gé- 
néra/ Clinton  n*eft  pas  fuppofée  ;  tout 
engage  les  américains  à  ne  pas  fe  réu- 
nir aux  u4ngloii  ;  état  de  P^ngletrre 
comparé  à  celui  des  Etats  Unis  ;  Vallian»' 
ce  de  la  France  avec  les  Etats-Unis  leur 
a  été  très  utile;  la  tyi'annit  dw  congrès 
de  Philadelphie  eft  idéale.  3^5 

Lettre  XXVI.  Les  excès  des  cor/aires 
u^rglois  font  la  fuite  de  leur  caractère; 
ceux  des  ennemis  de  V  Angleterre  font 
retenus  par  la    crainte  du   châtiment  i  .. 


DES  LETTRES.  ^j^i 
Éîoyens  qw  peuvent  employer  les  Piuf- 
fatice^  neUiVis  pour  obliger  les  corCaires 
des  FaîjJ'ances  Belligérantes  à  refpeàef 
leur  papMon  ;  avantageai  dti  anglais  en 
Amérique  \  il  n'.jî  pas  âe  P intérêt  ds 
Jillniflres  de  Sa  Majefté  Bruanniqae 
qw  la  paix  fefajfe  ;  anecdotes  ;  de  lu 
banque  a  ^(njîerdam  ;  de  fa  foUdlté  & 
de  fan  utilité  ;  quand  elle  pourrait  con- 
trevenir àfon  inftitiitlon^  375 

3^  E  T  T  R  E  XXVII.  La  prife  de  Charles- 
Town  n'^entrainera  pas  la  dejiruâlon  de 
la  République  des  Etats  Unis  ;  elle  affer- 
mira les  Jstnglols  dans  Vefpérance  de  la 
foumettre  ;  jituation  actuelle  de  ï  An' 
gleterrt  ;  elle  doit  l'engager  à  demander 
la  paix  ;  diminution  de  fa  population^ 
ventes  d"^ hommes  faites  à  V  Angleterre  ; 
procédé  du  Roi  de  Prujfe  ;  réfdution 
des  Etats  de  Frife  ;  justification  de  la 
conduite  des  ^nglols  à  l*égard  de  la. 
République  des  Provinces-Unies  ;  atta- 
que de  la  Jamaïque  ;  pour  la  conferver 
le»  Efpagnols  pourront  céder  à  la  Fran^ 
ce  la  partie  de  Plfle  de  St.  Dominique 
qu'ails  pojfédent  ;  le  commerce  des  Colo- 
nies Françoifes  pourvoit  être  plus  utile 
quHl  ne  i'eft,  387 

IReponse  à  la  Lettre  XXVII.  La  prife 
de  Charles  Torvn  n'^eft  pas  d'aune  gran- 
de importance  pour  les  Anglois  ;  îg, 
France  &  VEfpagne  aurolent  dà  en- 
voyer di  pulffans  fccours  aux  jîmirl^ 


43^  TABLE 

calns  ;  les  Intérêts  de  la  France  S«  4t 
de  VEfpagne  font  les  mé'nes  ;  faute  qu^a 
fait  Fuingleterre  -^  pour  foumettre  les 
jiméricaim  ;  la  France  a  trop  tarde  à 
leur  enrayer  des  fecours  ,•6'  PE/pagne  à 
fi.  dédaxcr  pour  eux  4  Pune&  Vautre  ont 
commis  de  grandes  fautes  ;  qui  peut  avoir 
retardé  le  départ  de  la  flotte  combinée 
de  la  France  &  de  TEfpagne'^  on  pour- 
voit prendre  une  partie  des  équipages  de 
la  marine  Françoifepour  remployer  pour 
la  marine  militaire yla  marine  marchan- 
de y  e[t  intérejjjée  ;  la  France  pourroit 
fe  pajfer  de  Colonies  ;  raifons  pour  h 
C'olre,  g97 

Retire  XXVIII.  Les  Anglols  fe  flat- 
tent que  la  prlfe  de  Charles -Town  leur 
procurera  la  conquête  de  la-  partit  mé- 
ridionale des  Colonies  confédérées  ;  les 
^nglomanes  de  Hollande  ont  adopté 
cette  idée'^  effet  funejte  de  la  lenteur  & 
de  l'économie  Hollandoife.  408 

Fin  Ùe  la  table  du  Tome  quatrième. 
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